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La  gloire  d'une  nation  se  fondant  principalement 
sur  le  nombre  dos  illustrations  sorties  de  son  sein  , 
avec  quelle  ardeur  ne  devons-nous  pas  chercher  .:. 
connaître  tous  les  noms  qui  honorent  noire  patrie, 
et  l'histoire  de  ces  hommes  ,  qui  ont  consacré  leurs 
travaux  et  leurs  veilles  à  son  bonheur  ou  à  son  illus- 
tration ! 

Convaincu,  que  rien  n'inspire  plus  de  goût  cl  ne 
facilite  davantage  l'élude  de  l'histoire  ,  que   la 
naissance  de  celle  de  tous  les  individus,  dont  la  vi  •  csl 
le  résumé  de   ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans 
les  souvenirs  de  chaque  localité  et  Ja  source  de  toi  . 
véritable  gloire  d'un  peuple  :  que  celle  partie  de  I  lli:  - 
loirc,  ou  plutôt  l'histoire  ainsi  distribuée  et  comme 
dépecée  pour  en  assigner  à  chacun   la   part   qui  lui 
revient,  est  sans 'contredit  celle  qui  offre  le  plus  d'in- 
térêt et  d'utilité  pourle  plusgrand  nombredes  lecteu 
plein  de  celte  pensée,  j'ai  donc  cru  devoir  distraire 
de  mes  Annales ,  la  partie  biographique  qui  n'en  est 


pas  la  moins  importante  ,  et  me  donner  lonl  entici 
à  ce  travail  spécial ,  avant  de  publier  le  fruit  de  mes 
recherches  sur  l'histoire  du  pays. 

Cet  ouvrage  est  le  premier  publié  en  ce  genre  ; 
peut-être  est-il  loin  d'avoir  toute  la  perfection  dont 
il  est  susceptible;  mais  au  moins  ,  on  y  trouvera,  mis 
en  ordre  et  épurés,  des  matériaux  jusqu'alors  épars, 
peu  connus,  mal  digérés  cl  quelquefois  tronqués,  que 
des  nuùns  plus  habiles  sauront  un  jour  mettre  en  œu- 
vre ,  pour  en  élever   un  édifice   plus   grand   et  plus 

parfait. 

C'est  donc  un  premier  essai,  où  tout  était  à  faire. 
ce  rapport,  on  doit  quelque  indulgence,  quel- 
ques  égards  à  l'Auteur  ,  si  l'on  considère   surtout  les 
obstacles  de  plus  d'un  genre,  et  les  peines  que  procure 
un  pareil   travail. 

Si  j'ai  commis  des  erreurs  ou  des  inexactitudes, -je 

désire  qu'on  veuille  bien   me   les  faire  connaître,  je 

les  relèverai   ou  les   rectifierai  dans   un   supplément. 

Quoique  la  Biographie  Lityeoisc  paraisse  peut-être 

circonscrite  dans  des   limites   bien  étroites  ,  si  on  la 

compare    aux   divers   ouvrées   publiés   en   ce   genre 

depuis  quelques  années,  on  y  trouvera  cependant  les 

notices  complètes  de  plus  de  KiOO  noms,  eliers  à  l'hu- 

..ilé,  aux  sciences,  aux  arts,  à  l'agriculture,    au 

commerce  et  à  l'industrie,  qui  attestent  qu'elle  peut 

ie  à   toutes  les  recherches  ,  cl  que  je  n'y   ai  rien 

omis  d'essentiel. 

Le  chiffre  qui  précède  chaque  article  indique  Tan- 


in 


née  de  la  mort  ;  et  l'astérisque  qui  précède  le  chiffre, 
l'époque  où  la  personne  florissait. 

Pendant  près  de  huit  siècles,  VJSalise  ci  h  Pays 
de  Licye  se  trouvant  pour  ainsi  dire  identifiés  l'un  à 
l'autre  par  des  rapports  multiples,  dont  la  ville  de 
Liège  était  le  ventre  commun  ,  et  l'évéque  le  lien  , 
toutes  les  illustrations  ecclésiastiques  du  diocèse,  quoi- 
qu'il fut  plus  étendu  que  le  pays  même,  doivent  donc 
trouver  ici  naturellement  leur  place. 

Pour  ne  rien  omettre,  tous  les  Liégeois  qui  se  sont 
illustrés  sur  une  lerre  étrangère,  de  même  que  ceux  , 
qui  avaient  déjà  acquis  des  droits  à  la  célébrité  , 
avant  d'être  séparés  de  leurs  frères  ,  par  suite  des 
dernières  divisions  politiques  du  territoire  de  Liège 
en  départemens  et  depuis  en  provinces,  se  trouvent 
compris  dans  cette  Biographie,  parce  que  leur  gloire 
appartient  à  leur  ancienne  patrie,  qui  est  le  pays  de 
Liège. 

J'ai  cru  devoir  aussi  renfermer  dans  ce  cadre,  et 
par  les  mêmes  motifs  ,  les  étrangers  donl  les  écrits 
intéressent  l'histoire  nationale  ,  ou  qui  en  oui  illustré 
les  fastes  par  leurs  actions,  leurs  travaux,  leur  séjour, 
ou  l'influence  qu'ils  y  ont  exercée. 

L'ordre  chronologique  indiquant  mieux  la  succes- 
sion des  temps  ,  le  mérite  réel  ou  relatif  de  chaque 
individu,  la  marche  progressive  de  l'esprit  humain, 
j'ai  dû  le  préférera  tout  autre,  quoique  plus  diflicile 
cl  plus  pénible  en  et;  qu'il  ne  permet  guère  de  lacu- 
nes, et  (pie,  par  sa   marche   uniforme,  claire  et 


iuéc  .  dont  l'ensemble  est  facile  à  saisir  ,  le  Lecteur 
découvre  vie  suite  les  négligences ,  les  omissions  qui 
j'v  trouvent. 

Un  tableau  particulier  et  chronologique  indique  à 
a  H 1 1  du  volume,  tous  ceux  de  l'Ardcnnc,  des  pays 
.  de  Lin  et  de  Stavclot,  qui  furent  cou- 

dans  l'ancienne  Université  dcLouvain. 
tr  ordre  alphabétique  ;  qui  terminera 
l'ouvrage  ,  donne  le  moyen  de  trouver  à  l'instant, 
l'article  des  personnes  dont  on  ignore  l'époque  où  elles 
fraient. 

La  Biographie   Liégeoise  comprend  : 

1°  Les  illustrations  ecclésiastiques  de  l'ancien  évéché 
c  Lié 
2   Les  célébrités  en  tous  genres  delà  principauté  de 
.  du  duché  de  Bouillon  ,  de  celui  de  Limbourg 
t  du  pays  de  Stavclot,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
niés jusqu'à  nos  jours. 
Et  3°  Celles  même  existantes  encore  de  la  province 
Lié. 

Pour  bien  se  rendre  compte  du  caractère  de  natio- 

alité  de  certaines  personnes,  contenues  dans  ce  livre. 

est  peut-être  hon  avant  tout ,  de  connaître  les  noms  , 

ïns  politiques  et  les  limites  des  diverses 

rées  qui  formèrent  jusqu'à  la  fin  du  siècle  der- 

icr  ,   Lihi'.cin;  et  rm.NCir.v.  m:  de  ltege. 

Sous  l'empire  romain  ,  la  cité  des  Tongrois  enclavée 

ans  h.  G.  ure,  ou  Seconde  Germanique, 


embrassait  tout  le  territoire  habité  parles  Taxandri 
les  Ambivarites ,  les  Aduatiques,  les  Eburons  ou 
g  rois ,  les  Condrosiens ,  les  Fêmaniens,  les  Cérésiens  , 
les  Ségniens ,  les  Suniciens,  les  Levaciens ,  les  Mèna- 
piens ;  c'est-à-dire,  selon  la  géographie  moderne  ,  la 
pins   grande   partie   de   la    Campine  ,   du  Brahunt  , 
d'Anvers,  de  Namur,   du  Hainaut,  de  la  Guel 
de  Juliers,  du  Luxembourg,   le  territoire  des  v 
d' 'Aix-la-Chapelle ,  de  Maestricht  ,  de   Louvain  ,   de 
Maintes ,  de  Ruremonde,  les  pays  de  Liège,  de  Bouil- 
lon, de  Limbourg  et  de  Siavelot. 

Lorsque  l'église  chrétienne  eut  moulé  son  gouver- 
nement sur  le  gouvernement  civil  des  Romains  et 
adopté  les  divisions  territoriales  de  l'empire,  la  cité 
des  Tongrois  fut  transformée  en  diocèse  ecclésiastique 
des  Tongrois,  dont  le  chef-lieu  fut  le  même  que  celui 
de  la  cité. 

Les  historiens  rapportent  qu'au  i)c  siècle  ,  l'évéché 
des  Tongrois  (  depuis  celui  de  Liège  )  fut  divi  é  en 
archidiaconés  ,  savoir  :  de   Brabant ,  de  Condros ,  de 
Famène,   de  Hainaut,   d'Arde?tne  ,  de  Ilesbaya ,  do 
Campine  et  de  Liège,  qui  étaient  sans  doute  les  mêmes 
que  les  divisions  civiles  ou  districts  politiques  établis 
par  les  Romains  et  continués  sous  les  Francs.  En  effet, 
quelques-uns  nous  rappellent  même  encore  aujour- 
d'hui, nominativement   et   géographiquement  ,  ceux 
qui  existaient  déjà  du  temps  de  César  cl  qu'il  d< 
dans  ses  Commentaires,  entr'autres,  ceux  d'Ardon-t 
de  Condroz  et  de  Famène 


Cette  division  subsista  intégralement  jusqu'à  l'érec- 
tion des  nouveaux  évéchés  dan-;  lesPays-Bas  par  le  pape 
Pic  IV,  en  1559,  à  la  sollicitation  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne.  Depuis  lors ,  l'évêché  de  Liège  qui  avait  con- 
servé ses  anciennes  limites,  rut  singulièrement  morcelé. 

La  principauté  de  Liège  dont  l'origine  ne  remonte 
qu'au  10°  siècle  ,  et  fut  toujours  moins  étendue  que 
l'évêché,  se  forma  successivement  de  la  Ilcsbaye,  du 
comté  do  Looz ,  de  celui-ci  de  Homes  %  de  Moha,  de 
la  cité  de  Licyc  et  de  sa  banlieue,  de  la  Famène,  du 
Gondroz  ,  du  Juche  de  Bouillon  ,  du  marquisat  de 
Franchimont,  de  la  baronie  de  Hersial ,  etc. 

Il  est  peut-être  nécessaire  de  remarquer  que ,  sur 
le  déclin  de  l'empire  romain  ,  la  Taxandrie  ou  Cam- 
pine  et  laJJesbai/e  devinrent  le  berceau  de  lamonarchie 
française  :  que  sous  les  Carlovingiens  ,  Jupille  et 
Herstal  furent  la  demeure  ordinaire  des  princes  francs: 
que  Charlemagne  ,  après  avoir  établi  sa  résidence  à 
Aix-la-Chapelle,  en  fit  par-là  la  capitale  de  son  vaste 
empire  cn-di  çà  des  Alpes  ;  cl  que  dès  lors,  les  sciences 
et  les  arts  brillèrent  d'un  éclat  remarquable  dans  cette 
contrée,  pendant  que  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope gémissait  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance. 

Parmi  les  uics  qui  m'ont  aidé  de  leurs  lumières 

avec  le  plus  pur  patriotisme  ,  et  dont  je  me  fais  un  de- 
voir de  citer  ici  les  noms  ,  je  dois  nommer  MM.Dcthicr , 
de  Thcux  ,  et  7\Iassau  ,  huissier  àVcrviers,  qui  m'ont 
communiqué  le  fruit  de  leurs  longues  et  laborieuses 
recherches. 
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AVANT    L  EUE    VULGA1KE. 


¥  614.  SIGOVÈSE,  neveu  d'Ambigat  ,  roi  de  la 
Gaule  ,  passa  le  Rhin  à  la  tête  d'une  multitude  de 
Gaulois,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  habitans  du 
pays  occupé  depuis  par  les  Eburons.  Il  fonda  des 
colonies  dans  la  Westphalie  ,  la  Frise  ,  la  Bohême  , 
sur  les  bords  de  l'Océan  et  même  du  Danube.  Ce  fut 
alors  une  époque  remarquable  de  transmigration  pour 
les  peuples  de  l'Europe. 

*  380.  BELGIUS,  chef  d'une  émigration  de  peuples 

d'Outre -Rhin  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Gaule,  dont  on  croit  que  les  Eburons, les Condrosiens, 
les  Cérésiens,  les  Fémaniens  et  les  Ségnicns  faisaient 
partie,  et  qu'ils  chassèrent  alors  les  anciens  habitans 
des  contrées  qu'ils  occupèrent  depuis  et  auxquelles  ils 
donnèrent  leurs  noms  ,  ou  ceux  qu'elles  ont  encore 
aujourd'hui. 

70.  OBIiN  ,  prêtre  ,  conquérant ,  monarque  ,  poète 
Scandinave  ,  s'établit  sur  les  bords  de  l'Océan  dans  le 
Danemarck  ,  d'où  il  envoya  dans  la  Saxe  occidentale 
ou  la  Westphalie,  limitrophe  au  pays  des  Eburons, 
Baldcg  ,  l'un  de  ses  lieutenans.  Cet  homme  vraiment 
extraordinaire,  qui  se  faisait  passer  pour  une  divinité, 


laiis  le  Nord,  l'usage  des  i  i  uniques, 

:l  exerça  une  grande  influence  sur  les  croyances  reli- 
gieuses des  peuples  de  la  Belgique. 

70.  VARROIN  [Tcrentius),  savant  Gaulois,  dont  les 
fecrits  ,  qui   i  stent ,  donnent  quelques  aperçus 

sur  l'histoire  de  la  (saule  septentrionale.  Il  nous  ap- 
prend ,  cutr'autres,  (pie  de  .-on  temps,  il  ne  croissait, 
ni  vij  ai  arbre-  fruitiers  sur  les  Lords  du  Rhin 

ainsi  cpie  dan-  la  Belgique. 

53.  COTTAet  SABINUS,  généraux  romains,  furent 
shargés  par  César  du  commandi  mcnl  d  une  légion  et 
le  ci  »,  qui  vinrent  à  Vatuquc,  cliûteau  fort 

ou  ville  des  Eburons,  pour  y  passer  l'hiver,  malgré  la 
lisette  qui  affligeait  alors  cette  contrée.  L.Arunculeïus 
Colla  et  Q.  Titurius  Sabinus  sonteélèbres  dans  l'histoire 
.orne  et  du  Pays,  par  leur  mort  et  la  destruction 
entière  de  leurs  troupes,  dans  le  combat  qu'elles  sou- 
tinrent contre  les  Eburons  comman  r  Ambiorix, 
dans  un  défilé  situé,  selon  quelques  auteurs,  entre 
,   et  Aix-la-Chapelle.  T.  Balventius,  romain 
illustre,  ctL.Petrosidius,  enseigne  delà  légion, périrent 
i  diins  ce  désastre  ,  qui  étonna  Rome,  et  attira  sur 
le  peuple  éburon,  toute  la  colère  de  César. 

"52.  Cl  •  [Q.-Tuîlius),  frère  du  célèbre  orateur 

du  même  nom.  se  distingua  en  Bel;  i  [uc,  en  résistant 

i  camp  retranché  chez  les  Ncrviens  aux  foi 
réunies  des  Eburons  et  des  Nerviens 

oomn  obi<  rix,  qui,  après  avoir  détruit  les 

lia  ,  espérait  ie  même  succès 
.  :  omain  ,  secouru  à  temps 
par  Ce  ar,  péri     min   ni  qui  li 

suivante  à  Vatuquc  ,  il  y  soutint  un 

.     >  - ,  qui,  ail  ance  du 

l'attaquer ,  en  l'absence  de  César 


alors  a    la    poursuite   d'Ambiorix  ,   qui   s'était  rel 
vers    l'Escaut.    Cicéron  ,   contribua   au    malheur  des 
Eburons,  en  dévastant  toute  leur  contrée,  qu'il  livra 
au  pillage. 

52.  CATIVULQUE,  collègue  d'Ambiorix,  l'un  des 
i\cus.  chefs  eburons.  Après  avoir  défendu  sa  patrie 
contre  les  Romains,  désespéré  de  la  voir  opprimée ,  et 
ne  pouvant,  à  cause  de  son  grand  Age  ,  supporter  les 
maux  inséparables  de  l'exil,  Cativulque  s'empoisonna 
avec  de  l'il  ! 

52. 1NDTJCIOMARE,  Trôvirois  illustre,  ennemi  im- 
placable de  Rome  ,  ami  d'Ambiorix.  (le  fut  par  ses 
conseils  et  son  influence,  que  les  Eburons  attaquèrent 
les  Romains  dans  Vainque  ,  malgré  les  remontrances 
d'Ambiorix  et  de  Cativulque.  11  fut  la  cause  première 
de  tous  les  malheurs  dont  le  peuple  Eburon  fut  la 
victime.  Après  avoir  fait  déclarer  Cingétorix  ennemi 
de  sa  pairie,  il  leva  des  troupes,  attaqua  le  camp  de 
Labiénus ,  situé  sur  les  confins  du  pays  de  Trêves, 
attendre  les  Eburons  et  leurs  voisins,  et  mourut  a 
sine  sur  les  bord,  de  la  Meuse  ,  aux  environs  de 
Maastricht,  où  il  s'était  sauvé  après  la  défaite  entière 
de  son  armée. 

f51.MARC-ANïOINEetLABïÉlNT]S,licuteTuuisdc 
César  dans  la  Gaule,  vinrent  avec  lui  dans  sa  dernière 
expédition  contre  les  Eburons,  et  mirent  tout  leur 
pays  à  feu  et  à  sang,  pour  venger  la  boule  du  nom 
romain. 

+  50  AMBIORIX  ,  chef  éburon,  collègue  de  Cati- 
vulque,  doué  d'un  génie  hardi,  entreprenant;  il  fut  re- 
douté par  César,  à  cause  de  sa  grande  influence  dans  la 
Gaule  cl  chez  les  peuplades  d'Outre-Rhin.  Après  avoir 
été  recherché  du  conquérant  romain  ,  il  s'en  lit  un 
cruel   ennemi  par  son   amour  pour  la  liberté  de  sou 


—  -ï 


*pour.lalui  conserver.  Àmbiorii 

(-oltV  poursexcuser  de  l'attaque  inopinée  du  cain», 

^  ses  compatriotes,  liurdéeLa.qu^ne 
■  U1  de  son  avis,  ni  d.       ,        ,scntement 
•  ««tartiè  mr  le  peuple  éburon  était  ! 
':lliU"h  .         Ju  de  pouvoir  su 

L^^ct^  entière  de  la  légion  et  des  cinq 

-  ;  jut  ?a.c.. .sous  les  ordres  de  Sabinus  et  de 

LoUa.  CcJu,  qui  décida  et  poursuivit  le  siège  du 

camp  de  (.coron    chez   les   terriens  ,   et  souleva  les 

-i-;         •  -lUiin  Contre  tdom! 

me  .César    sans  espoir  de  soumettre  la 

quAmbioru  existerait,  le  poursuivit  h 

lonner  sa  patrie  'dont       Sr 
«me  avait  fait  massacrer  une  partie  des  habS 
Ambiorix  mourut  dans  l'exil,  en  ^l 

fc»),  oppresseur  des  Eburons, 
I  est  en  même  temps  le  premier  et  le  seul  histo 
«n10Mn«/H.a  publié  1  ^desesguerrdanlà 

-mesousletitfede^ri- 
Ccl   uuuage  vulgairement  regardé 

■  ■■     Ju. 

-    l  «'Paient  pas  exactement  tels 

avo,trci  'oit  pice  qu'il  avait  été 

-s/ouqu?lavaireuun 

,nclàd<  'a  vérité.  César  a  conqui" 


a^auleavcelefcrdcsHomains.etRomeavecl'o! 
Gaulois  :  voila  tout  le  mystère  caché  dans  ses  méi 
cents  avec  tant  d'ingénuité  apparente.  C'est  par  : 
que  nous  savons  que,  dans  toute  la  Gaule,  les  cités  ' 
les  v,llcs  et  les  bourgs  faisaient  eux-mêmes  les 
roglcmcns  pour  leur  gouvernement  intérieur  et  i 
euher  :  quils  choisissaient  leurs  magistrats,  làisa 
des  alliances  pour  leur  conservation  réciproque     et 
envoyaient  chaque  année  leurs  députés  à  l'assemblée 
B6'"?™10  ;l"  états  de  la  Gaule.  César  nous  a 
aussi  que  les  Lburons  avaient  deux  magistrats  élus 
cuv,  et  que  toutes  les  affaires  se  décidaient  à  la  plu- 
ralité des  voix  dans  leurs  assemblées.  Rapprochement 
smgunerentre  les  institutions  politiques  et  municip, 
te  ce  temps-là,  avec  celles  dont  les  L        ois  ont  i. 
depuis  un  temps  immémorial  jusqu'en  1791  ! 

C'est  sous  le  pontificat  de  César  qu'eut  Heu  la  ré- 
1™™  du  calendrier  romain,  qui  s'introduisit  aussi 
uans  la  Gaule.  L'année  jusqu'alors  lunaire   suivil    le 
cours  du  soleil.  Sosigènes,  célèbre  astronome  égyptien 
que  César  avait :  fuit  venir  àRome  pour  celte  importante 
relormc    fixai  année  solaire  à  305  jours  et  six "heures. 
Ces  six  heures  firent  tous  les  ,,„:,.,,  ans  nu  jour  cfu  on 
plaçait  le  M  lévrier,  qu  on  nommait  bissexto  ca,  n  fus 
martn;  d  où  est  venu  le  nom  de  bissextile,  donné  à 
cette   4°  année.  Les   trois   autres  s'appelaient  années 
juliennes.   Ce   calendrier  a   réglé   le    temps   pendanl 
quinze  siècles  ,  jusqu'à   l'époque    où    le    pape   Gré- 
goire Al  II  donna  son  nom  à  une  autre  reforme  décerne 
indispensable. 

^VOmtE{Trogue)  est  le  preinierhistoricn  gaulois 

"'  ';  e  no,n  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  Son  histoire 
■miegec  par  Justin  ,  est  malheureusement  le  seul  do- 
cument qui  nous  reste  de  cet  auteur. 

11.  AGRIPPA  {Marcus-Vipsanms),  gendre  d'An- 


guste  .  gouverna  la  Gaule  au  nom  du  sénat  romain. 
On  lui  altribuc  la  construction  de  diverses  voies  ro- 
maines, qui  traversent  les  pays  de  Liège,  deStavelot, 
de  Limbourg  cl  de  Luxembourg,  ainsi  que  l'Ardenne. 

0..  Nero- Clmtdius- Germam'cus),  frère  de 

lit  construire  sur  les  bords  de  la  Meuse  des  forts 

ou    châteaux  ,   pour   défendre    la    cité   tics  ïongrois 

contre  le<  incursions  des  Germains,  et  creuser  le  canal 

qui  communique  du  Rhin  à  lTssel. 


YVLC.U11E. 


.  AUGUSTE,  1er  empereur  romain.  Dans  la  divi- 
sion politique  qu'il  fit  de  la  Gaule  en  provinces  ,  on 
croit  que  pour  repeupler  le  pars  des  Eburons  ,  il  y 
transplanta  des  colonies  de  Tongr&s  ou  Tongrois ,  dont 
le  nom  générique  se  retrouve  encore  dans  celui  de  plus 
de  quinzebourgs  ou  villagcsde  Y  ancien  évêclié deLi 
et  que  e'est-ià  le  motif  du  changement  de  nom  donné 
au  territoire  des  Eburons.  Quelques  auteurs  prétendent , 
que  cetempereur  fonda,  sous  le  nom  tfOctavîe,  la  ville 
de  Tongres  ,  dont  ils  font  le  chef-lieu  de  la  cité  des 

nrois.  Auguste  fit  achever  les  voies  romaines  entre- 
prises  par  Agrippa,  et  établit  sur  ces  routes,  à  des 
distances  as  .  rapprochées,  des  relais  et  des  chariots 
oyen  desquels  on  pouvait  voyager  et  être 
promplemcnt  informé  des  nouvelles.  Ce  prince  lai  a 
aux  divers  peuples  de  la  cité  des  Tongrois,  leurs  ma- 
gistrats ,  leurs  cou  ïs  et  leurs  lois  ;  il  employa  ses 
ur  les  attacher  à  l'empire,  afin  de  les  opposer 

peuples  d'Outre-Rhin. 

15.  5TH  .:><)\,  philosophe,  historien  et  géographe. 
11  parcourut  une  grande  partie  du  monde  connu  .  pour 
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composer  sa  géographie,  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste 
de  lui.  Par  la  description  qu'il  l'ait  de  la  foret  d'Ar- 
denne,  immédiatement  après  avoir  parlé  des  Eburons, 

on  voit  que  ce  peuple  en  habitait  les  enviions,  et  que 
souvent  il  s'y  réfugiait. 

17.  TITE-LIVE  parle  des  Tongrois,  dans  son  his- 
toire romaine,  dont  on  ne  possède  plus  que  35  livres. 

43.  MELA  (Pomponius)  décrit  dans  sa  Géographie 
les  mœurs  des  Gaulois;  elle  est  utile  pour  connaître 
celles  des  Belges. 

54.  CLAUDE,  empereur  romain,  obtint  pour  tous 
les  peuples  de  la  Gaule  ,  l'admission  aux  emplois  et  aux 
honneurs  de  la  république.  On  place  vers  ce  temps, 
la  proscription  du  culte  des  druides  et  la  destruction 
des  monumens  de  l'histoire  de  la  Gaule  et  des  tradi- 
tions celtiques. 

*  54.  PAULIN,  gouverneur  de  la  Germanie  infé- 
rieure, dont  la  cité  dc^,  Tongrois  dépendait,  ht  achever 
le  canal  du  Rhin  à  LYssel  et  la  digue  entreprise  par 
Drusus  pour  prévenir  les  inondations  de  ce  fleuve  dans 
la  Batavic. 

72.  C1V1LIS  {Claude),  enfermé  sous  Néron  et  mis 
en  liberté  par  Galba,  souleva  les  Bataves  contre  Rome, 
et  attira  les  Tongrois  dans  son  parti.  Labéon,  général 
romain,  attaché  à  Vespasien ,  s'étant  présenté  au  pont 
de  Maestricht ,  pour  s'opposer  au  passage  de  Civilis  , 
celui-ci,  jeta  ses  armes  dans  le  fleuve,  et  s'avança  seul , 
ainsi  désarmé,  sur  ie  milieu  du  pont.  Les  soldats  de 
Lubéon,  ravis  d'admiration  d'un  pareil  acte  de  hardiesse 
cl  «le  confiance,  se  rangèrent  de  son  côté.  Vainqueur 
des  Romains,  Civilis  fit  couper  sa  longue  chevelure 
blonde,  que  dès  le  commencement  îles  hostilités,  il 
avait  laissé  croître  par  un  de  ces  vœux  familiers  aux 


Barbares,  et  qui  rappellent  ceux  des  chevaliers  du 
moyen  âge. 

79.  PLINE  le  naturaliste,  savant  Romain ,  auteur  de 
icurs ouvrages  d'histoire  naturelle,  dont  nousavons 
à  regretter  la  pertç  de  la  plus  grande  partie,  il  \  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  a  parcouru  le  pays  de  Liège  ;  il  est  le 
premier  qui  parle  de  la  fontaine  minérale  située  dans 
la  cité  de   Tongres.    Pline   l'ail   aussi   mention    de  la 
ré  ente  d'une  mine  calaminairc  située  chez 
les  Tongrois ,  que  quelques  savans  présument  être  celle 
de  Kelmis  ou  de  la   Vicillc-Montayne ,  la  plus  ancien- 
nement exploitée  dans  toute  la  province.  11  nous  ap- 
prend aussi,  que  le  son  temps,  il  n'y  avait  pas  encore 
blcs  sur  les  bords  du  Rhin  ;  que  l'on  fabriquait 
du  savon  dans  celle  contrée;  et  quelles  étaient  alors  les 
limites  de  la  Taxandrie,  qui  prit  le  nom  de  Campinc 
au  13e  siècle. 

79.  TACITE  (C.-Corncilïe)  nous  a  laissé  une  des- 

cription  des  mœurs  des  habitans  des  deux   rives  du 

Rhin  ,  de  la  Basse-Moselle  et  de  la  Meuse  inférieure, 

prouve  qu'il  a  visité  ces  contrées.  Dans  son  Histoire 

inc,  il  parle  souvent  des  Tongrois,  mais  il  n'y  dit 

pas  un  mot  des  Eburons. 

TOLOMÈE  {Alexandre-Claude)  a  mentionné 
ué  la  cité  des  Tongrois  et  la  ville  de  Vatuquc 

dans  sa  Géographie. 

103.  TAUSIUS  ,    Tongrois  ,    assassina    l'empereur 
Pertinax,  successeur  de  Commode,  parce  que  ce  prince 
voulait  réprimer   la  licence  de  la  garde  prétorienne 
it  ii  faisait  partie. 

*  240.  FARABERT,  chef  de  la  ligne  des  Francs ,  qui 
vinrent  les  premiers  occuper  quelque  temps  la  Batavic 
et  une  I  de  la  Taxandcrie  (monceau  de  subie). 


254.  GALIEN  ,  empereur,  fortifia  les  rives  de  la 
Meuse  et  releva  tous  les  anciens  forts  construits  par  se  ; 
prédécesseurs,  pour  défendre  la  cité  des  Tongrois  de- 
fréquentes  inclusions  des  Germains. 

204.  MARTIN  (St.),  évêque  de  Trêves,  est  le  premier 
qui  ait  enseigné  la  religion  chrétienne  aux  habitans 
île  la  Ilesbayc.  Sulpice  Sévère  attribue  à  ce  saint, 
l'opinion  qui  se  répandit  du  3e  au  4e  siècle ,  que  Néron 
rea susciterait ,  serait  l'antechrist  et  rétablirait  l'ido- 
Idlrie. 

282.  LVROBUS,  empereur  ,  occupa  les  légions  à  ces 
travaux  utiles  et  gigantesques,  qui  attestent  encore 
aujourd'hui  la  puissance  romaine.  Domitien  avait  or- 
donné d'arracher  les  vignes  dans  la  Gaule  ,  Probus 
révoqua  cet  édit  atroce,  et  en  permit  la  libre  culture. 
On  croit  que  c'est  sous  son  règne  ,  epae  l'on  coin- 
mença  à  cultiver  la  vigne  sur  les  bords  du  Rhin, 
«le  la  Moselle  et  de  la  Meuse  ,  à  St.-Trond,  à  Louvain  , 
dans   la   Campinc,  etc.,  ('te. 

286.  MAX1MIAN,  collègue  de  l'empereur  Dioclé- 
tien,  après  avoir  battu  ci  repoussé  les  Francs  au-delà 
du  llliin,  permit  à  quelques-unes  de  leurs  tri] 
de  s'établir  dans  la  Tongrie  et  notamment  dans  la 
Taxandrie  ,  pour  y  cultiver  les  terrains  en  friche  , 
qui  se  trouvaient  alors  en  grand  nombre  par  suite 
des  fréquentes  incursions  des  peuples  d'Outre-Rhin, 

291.  GARAUSIUS  (  Marais- Aurêlms-Valérms  ), 
navigateur  célèbre,  né  dans  la  Taxandrie,  amiral 
des  Hottes  romaines  sur  l'Océan.  Chargé  de  la  défense 
•  les  côtes  de  la  Belgique  et  de  l'Armoriquc  ,  il  fut 
accusé  de  connivence  avec  les  pirates  francs,  qui 
infestaient  les  rives  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  la 
Moselle  ;  cl  se  retira  dans  l'île  de  Bretagne  (l'An- 
gleterre) pour  éviter   la  mort.  Poursuivi  clans  celle 
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île  ,  où  il  sciait  [iiit  reconnaître  César,  tant  par  les 
hahitans  que  par  les  légions  romaines,  il  força  l'em- 
pereur Maximilien  Hercule  à  lui  confirmer  oc  titre, 
dont  ii  ne  jouit  pas  long-temps;  l'un  de  ses  officiers , 
nomme  Allcclus,  l'assassina  et  s'empara  de  l'autorité 
dans  celle  île.   ■ 

314.  DIOCLÉTIEN  (  Caïus-  Yak  n'a. uns'),  empereur  ; 
s'il  en  Tant  croire  les  historiens,  une  druidesse  aurait 
prédit  à  ce  prince,  lorsqu'il  combattait  clans  la  cité 
des  igrois   contre  les   Francs,   qu'il   parviendrait 

à  l'empire,  lorsqu'il  aurait  tué  un  sanglier.  11  suc- 
céda en  effet  à  Aper  (sanglier),  qu'il  tua  de  sa 
propre  main. 

328.  MATERNE  (St.),  évêquedes  Ubiens  (Cologne), 

apôtre   des  Tongrois.   11  assista  au   concile.    d'Arles  , 

et  fut  l'un  de  ceux  choisis  par  Constantin-lc-Grand , 

pour    l'instruire    dans    la    religion    chrétienne.    Les 

.-.des   rapportent  ,  que  se  trouvant  à   Namur,  il 

v  rendit  muet  l'idole  de   Nam  qu'on    ;.    adorait  ,  et 

la  statue  de  Diane ,  à  Dînant,  placée 

le    creux   d'un  rocher.  Cincv ,  Leffe,   Walcourt, 

icr  et  St. -Hubert   regardent  St.-Materne  comme 

leur  apôtre  et  le  fondateur  de  leur  église.  On  croit 

uu  oratoire  à  Huy  et  un  à  Maestricht. 

S]!.;  LIN-LE-GRAND ,  empereur,  est  le 

premier  qui  accorda  aux  chrétiens  la  liberté  entière 

leur  culte  :  il  abolit  les  peines  portées  contre  les 

célibataires,   et  défendit ,  à  l'avenir,  d'infliger  aux 

:::ri>    le  supplice  de    la   croix,    par    respect  pour 

roix   de  .!.-•  t    vers  évite   époque  ,   que   le 

christianisme  a  i   i     nça  à  s'introduire  chez  les  Ton- 

alors  idolâtres. 

JULIEN  ,   dit    l'Apostat,   empereur,   rendit 
la  paix   à  toute  la  Gaule  ,  et  la  sécurité  à   la   Gcr- 
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manie  inférieure,  il  lit  relever  tous  les  ancien'  loris 
élevés  sur  les  bords  de  la  Meuse,  du  Rhin  cl  de 
la  Moselle  :  il  affranchit  la  navigation  de  ces  fleuves, 
de  tous  les  tribus  que  les  pirates  lianes  et  les  Francs- 
lvipuaires  imposaient  aux.  mariniers  :  il  rétablit,  par 
du  sages  mesures  ,  le  commerce  maritime  de  la  Ger- 
manie inférieure  avec  l'île  de  Bretagne  ,  d'où  elle 
tirait  des  grains  pour  sa  propre  consommation  et 
celle  des  légions,  chargées  de  la  garde  du  Rhin.  Une 
tribu  de  Ftancs-Saliens  chassée  de  la  Batavie  par  les 
Francs-Chamaves ,  s'étant  retirée  dans  la  ïaxandrie 
près  de  Tessendcrloo,  sans  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission ,  Julien  ,  après  les  avoir  débuts  et  elc 
d'un  fort  sur  la  Meuse  où  ils  s'étaient  retires  en 
assez,  grand  nombre  ,  leur  permit  enfin  de  s'établir  dans 
celle    contrée. 

37U.  AMMIEN-MARCELLÏN  ,  historien  romain  , 
donne  quelques  détails  intéressans  sur  les  Tongrois 
e'.lcs  Francs,  et  emploie,  le  premier,  le  mot  de  Franc  \ 
pour  désigner  le  canton  occupé  par  les  Francs  dans 
la  Taxandrie. 

384.  SERVAIS  (St.) ,  évoque  de  Trêves,  accueillil 
St.  Allianasc ,  patriarche  d'Alexandrie,  exilé  deux 
lois  à  Trêves  par  les  intrigues  des  Ariens  alors  tout 
puissans.  il  plaida  la  cause  de  ce  saint  patriarche 
au  concile  de  Sardiquc,  et  souscrivit,  à  l'exemple  du 
Pape  et  des  autres  évoques,  au  fameux  concile  de 
liimini  ,  où  i'Arianisme  triompha  un  instant.  On 
croit  (pie  la  douleur  qu'il  en  eut  dans  la  suite  , 
fut  la  véritable  cause  de  son  pèlerinage  à  Home  i  n 
il  visita  le  tombeau  des  Apôtres,  et  d'où  il  rapporta 
des  reliques.  Servais,  après  avoir  abandonné  . 
épiscopal  de  Trêves  ,  se  relira  à  Maestricht  ,  ville 
alors  considérable,  et  y  mourut. 
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;    Lùranc-Salien  de  In  Taxaudrie ,  fut 
yu  cû  e  et  counmauda  les  années  de  ;  empire. 

iïE  ,    Franc-Salien  .    fui    l'un    des 

s  marquons  de  son  époque,  gouverna 

L'empire  d'Occidcnl   sous  le  nom  de   Valentimcn.  Ll 

mains  de  tous  les  emplois  pour  les  donner 

auxp  Ulcmands  qui  lui  étaient  dévoués. 

s  avoir  vaincu  Marcomir  et  Sunnon,  rois  francs, 

.;•  lu   contrée  habitée  par  les  Bructères  i  ;   I 

Chamavcs  ,  il   fit  étrangler  L'empereur  Valentimen  , 

auquel  il  substitua   son   propre    secrétaire,    Eugè     •. 

que  ïhéodose  fit  mourir.  Voulant  éviter  la  vengeance 

cc  pri,  ,baste  se  poignarda  lui-même. 

E-LE-GRAND  ,  empereur  ,    guidé 

par  la  politique  de  Constantin,  accorda  aux  évoques 

une  influence  politique,  qui  amena  de  grands  chan- 

gemens  dans  le  gouvernement  de  tout  l'empire.  Deux 

-  importans  pour  L'histoire  furent  publiéssous 

son   n  t  de   ta   .•  ire  .    et 

l'Itinéraire  d'Antonin,  que  le  savant  Conrad  Pcutingcr 

né  d'une  carte,  où  il   trace  les  six  voies 

dont  il  existe  encore  quelques  restes  dans 

provinces  de   Liège  et  de  Luxembourg. 

4X2.    :  fils  de  Ricomet ,  élu  roi  des 

tue,    fut  pris  et  mis 
à  mort  -   Romains. 

42  DXD,filsdeMarcodur,roidesFr 

.  le  rapport   du  savant  Wendclin,  ce 
[bu  .    après  avoir   passé    Le    Rhin  ,   aurait 
. 
•  .le  Looz,  où  ^  rankrycl    («  njaumt   < 
dans   ce    canton  ,  annonce   le   se 
dVi  .  Selon  ce  savant  ,  les prem 

/c.-,  uraient  été  publiée,  à  Tcsscndcrloo  , 

ou  dam  les  environs. 
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•430.  S A.L1GA.ST,  Franc-Salien,  habitait  Se.kheim, 
près  de   llerck,    au    comté  de   Looz,   et    passe    pour 

l'un   des   quatre    rédacteurs  des  lois  saliques. 

434.  EVERGISTE ,  évéque  de  Cologne  ,  né  à 
Tongres  ,   où  il   fut  massacré   dans   wn  voyage  qu'il 

\     avait    l'ait. 

448.  CLODION ,  fils  et  successeur  de  Faramond, 
roi  'les  Francs-Saliens.  Après  s'être  emparé  de  tout 
le  territoire  jusqu'à  la  Somme,  Tournai  devint  la 
capitale   de  son  nouveau   royaume. 

458.  RI  ÉROVÉE ,  roi  des  Francs ,  succéda  à  Clodion, 
son  père.  11  v  a  tout  lieu  de  croire  ,  qu'il  reçut  le 
jour  à  Tessenderloo.  Mérovéc  étendit  sa  domination 
jusqu'à  Trêves.  Sa  valeur  a  l'ail  donner  le  nom  de 
Mèvovinuienne  à  la  première  race  des  rois  de  France. 
Deux  de  ses  fils  le  quittèrent  pour  suivre  Attila  , 
roi  des  Huns  ;  un  troisième  prit  parti  pour  Aëlius. 
ll    eut    pour  successeur  Childéric  ,  son  fils  aîné. 

f>  i  1 .  CLOVLS  passe  pour  le  vérilable  fondateur 
de  la  monarchie  française,  il  acheva  l'abolir  la  do- 
mination romaine  en  [Belgique  ,  et  protégea  le  chris- 
tianisme iniorme  ,  mêlé  aux  superlitions  païennes  qui 
s  \  était  introduit  depuis  h;  règne  deConslantin.  La  con- 
quête de  la  Gaule  ne  changea  rien  aux  lois  politiqn  , 
ni  à  la  condition  des  habitans;  chaque  peuple  con- 
serva m  loi;  et  chaque  particulier  eut  le  privilège, 
scion  l'usage  i\c>  Francs  ,  de  choisir  la  loi  à  laquelle 
il    voulait  s'obliger  pour  la  vie. 

oôO.   PROCOPE    de    Césarée  ,    historien    romain  , 
quelques  renscignemens  sur  les  mœurs  et  le 
(  iraclère  des  Francs,  entr 'autres  ,  qu'ils  avaient  con- 
v  rvê  vue  partie  de*   superstitions  gauloises. 
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U.  DOMINAIS  (St.)  assista  en  qualité  d'évoqué  des 
■Tongi  a  ôc  concile  d'Orléans  ,  dont  le  2°  canon 

statu  celui  qui  veut  être  évéque  â  doit  être  or- 

donné par  T élection  des  clercs,  des  citoyens  et  le  con- 
sentement du  métropolitain  ,  et  doit  s'abstenir  du 
patronage  des  puis  sans.  La  ville  de  lluy  honore  cet 
évèque  "connue  sou  patron.  La  tradition  rapporte  , 
que  Domitian  .  après  avoir  converti  au  christianisme 
les  habitans  de  Huy  ,  renversa  la  statue  d'Apollon 
représenté  sous  la  forme  d'un  dragon,  qui  présidait 
à  la  fontaine  minci  aie  de  celte  ville. 

393.   GRÉGOIRE  (St.)  dc  Tours,  premier  historien 

jes    I  •    Son    histoire   quoique    diffuse    es!    d'un 

rct  pour  celle  de  Liège,  car  de  son  temps, 

tout  était  commun  aux  Tongrois  et  aux   Francs.   On 

serve   encore   plusieurs  lettres  qu'il  écrivait  à   la 

reine  Brunehaut ,  pour  l'exhorter  à  défendre  les  fré- 

quens  sacrifices  qu'on   faisait  encore   de   son  temps 

aux  idoles,  il  se  trouvait  en  1732,  à  la  bibliothèque 

de  Lié_e  ,    une  copie   manuscrite  sur  vélin    in-4"    de 

.cire  des  Francs  de  Grégoire,  qui  était  du  siècle 

de  Charlemagne  ou  de  Louis-lc-Débonnairc. 

597.  MONULFE  (St.)  ,  èvèquc  des  Ton -rois  ,  naquit 
à  Dinant.On  lui  attribue  la  fondation  de  la  première 
église  ou  chapelle  à  Liège,  et  d'une  autre  h  Maes- 
tncht ,  où  il  lit  transporter  le  corps  de  St.  Servais , 
enterré  sur  la  voie  publique,  près  du  pont,  suivant 
l'usage. 

(3!  NEHALiT,  épouse  de  Sigebert ,  premier 

.  et  ensuite  de  Mérovéc,  fils  de  Chil- 
péric.    Le    nom  do    C.  ?   de   Brunehaut ,   que 

conservent  encore  plusieurs  grands  chemins  de  la 
ie,  fait  supposer  que  celte  reine  aurait  fail 
réparer  pendant  ^a  régence  ,  les  anciennes  voies 
romaines. 


(\\\\).  PEPIN  ,  né  à  Landen  en  Ilcsbayc,  maire  du 
palais  d'Austrasie  ,  résidait  ordinairement  dans  cel 
endroit.  11  possédait  Berg-op-Zoom ,  trois  îles,  Budcl  , 
llcrstal,  Vilvorde,  Andenne,  et  une  maison  à  Nivelle. 
Selon  MM.  Noèl  et  Carpenlier ,  il  serait  le  premier  qui 
aurait  introduit  ,  en  France  ,  l'usage  des  plume;  à 
écrire.  Pépin  et  Arnould  de  Metz,  après  la  mort  de 
Théodoric  ,  appelèrent  Clotaire  en  Austrasie,  et  en- 
gagèrent tous  les  seigneurs  du  royaume  à  le  choisir 
pour  roi.  C'est  ce  prince  qui  lit  périr  la  reine  Bru- 
neliaut. 

639.  LANDELIN  (St.)  ,  fondateur  des  monastères 
célèbres  de  Lohbes  et  d'Aine.  Harigôre  ,  qui  vivait 
a  lu  lin  du  10°  siècle,  a  composé  la  vie  de  ce  saint. 

641.  BERTUIN  (St.),  fondateur  du  monastère  de 
Malonc  ,   par  la  libéralité  de  Pépin. 

053.  ULTAN  et  FEUILLIEN  (SS.) ,  fondateurs  du 
monastère   de  Fosses. 

G53.  LTTE  ou  IITUBERGE  ,  femme  de  Pépin  de 
Landen  ,  maire  du  palais  sous  le  roi  Dagobcrt  ,  et 
sœur  de  St.  Modoald  ,  archevêque  de  Trêves.  Après 
la  mort  de  Pépin,  elle  quitta  la  cour  pour  vivre  dans 
la  retraite  à  Nivelle,  où  elle  lit  bâtir,  avec  sa  fille, 
un   monastère. 

655.  TBOiNl)  (St.)  ,  franc-Salicn  ,  riche  soigneur 
de  la  iïesbaye  :  il  donna  tous  ses  biens  à  l'église  de 
Met/  ,  à  la  prière  de  St.  Remacle.  li  passe  pour  le 
fondateur  de  la  fameuse  abbaye  de  St.-Trond.  Donat, 
moine  île  cette  abbaye  vers  790,  est  le  premier  qui 
ait  écril  la  vie  de  ce  saint;  il  la  dédia  à  Angelram, 
évoque  de  Metz;  Mabillon  l'a  insérée  dans  ses  ouvra 
Guikart ,  abbé  de  St.-Trond  en  990  ,  a  écrit  une 
du  même  saint  en  langue    vulgaire  ,   qu'il   possédait 
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parfaitement,  au  dire  de  ses  contemporains, 
toutes   les  recherches  de  Mabillon  ,   cet  ouvrage   est 
wir.  Stéphelin  ou  Stéplin,  moine  de 
St.-Troud  ,  a  composé  la    rie  de  «    -  ■'.  1050, 

ei    '  v,  cl  racles,  continuée  par  Etienne , 

ieux  du  même  monastère,  jusqu'en  1082.  Morin- 
gius,   docte  curé  de  St.-Trond  ,  a  publié  aussi  une 
de   ce  saint  eu  1540. 

657.  BAVON  ou  ALLOWIN  (St.),  allié  à  la  famille 
de  Pépin  de  Landen  ,  était  l'un  des  quatre  comtes 
de  la  llesbayc.  Touché  des  discours  de  St.  Arnaud  , 
d  se  lit  chrétien,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
ilitude.  La  ville  de  Gand  l'honore  comme  son 
on.  Thierri,  abbé  de  St.-Trond  au  12°  siècle,  a 
composé   la   vie  de   ce  saint. 

C5S.  FREDEGAIRE,  historien  franc ,  est  regardé 

comme  Xabrèoiateur  et  le  continuateur  de  Grégoire 

'  ours.    Ses   écrits    intéressent   l'histoire    de  Liège. 

659.  GERTRUDE  (Sic.)  ,  fille  de   Pépin,   née    à 

Landen,  se  retira  à  Nivelle  où  elle  fonda,   avec  Itle, 

sa  mère  ,  un   monastère  de   filles.  Se  voyant  près  de 

ordonna  qu'on  l'ensevelît  dans  son  cilice  , 

persuadée  que  les  ornemens  superflus  d'un  tombeau, 

',       erv aient  de  rien  aux  vivans  ,  ni  aux  morts.  Ban- 

nucci   a  écrit  en   italien  la   vie  de   cette  sainte  ;    un 

vol.  iu-Yl.  Descceuvres  l'a  publiée  eu  français  avec 

tes  ons  ;  /VSJ    1071.   Dom  Mège ,  religieux 

édictin,  a  publié  les  Exercitia  Gertrudis,  Paris 

i-L'2. 

662.  .                  •  ,  évèquc  desTongrois,  prêcha 

1  p.-,  ius  Flamands  pendant  neuf  années ,  durant 

lcsqucll  Landoald     excrea    ses    ibnetious   épis- 

copi  it  obi  :nu   d:.  roi  Dagobert,  que  ceux 

qui  raient  d'embrasser  le  christianisme ,  seraient 


—  17  -- 
contraints  de  le  professer  extérieurement.  Amand  se 
relira  à  Macstricht;  niais  affligé  de  la  dissolution  des 
moeurs  des  habitans  de  cette  ville,  il  retourna  chez 
les  flamands.  Retiré  à  Elnonc,  il  obtint  de  la  libé- 
ralité «le  Sigebcrt ,  une  terre  assez  considérable ,  où 
il  construisit  le  monastère  qui  porte  son  nom.  Bau- 
demont  qui  lui  succéda  en  qualité  d'abbé  dans  ce 
monastère  ,  a  écrit  sa  vie.  Philippe  de  Harveng,  abbé 
de  Bonne-Espérance  ,  a  publié  une  vie  de  ce  saint 
en    11  ôi). 

0(39.  HADELIN  (St.),  célèhre  par  diverses  fonda- 
tion-, pieuses  ,  entr'autres  ,  du  monastère  de  Celles 
pus  de  Dinant.  Notger  a  écrit  la  vie  de  ce  saint. 

G75.  REiVÏAGLE  (St.)  ,  d'abord  moine  et  ensuite 
ollicier  du  palais  de  Sigebcrt.  Il  figure  parmi 
évoques  des  Tongrois,  et  L'Ardcnne  le  regarde  comme 
sou  apôtre.  On  lui  doit  la  fondation  des  abbayes  de 
Stavelot  et  de  Malmédy  ,  où  il  remplaça  les  écoles 
des  druides  par  des  écoles  chrétiennes.  Sigebcrt,  roi 
d'Auslrasie,  assigna  pour  revenir;  à  ces  deux:  monas- 
tères, tous  les  domaines  qui  lui  appartenaient  dans 
un  circuit  de  trois  lieues.  Kemaclc  se  retira  et  mourut 
a  Stavelot. 

077.  MARCULFE  ,  savant  moine,  auteur  de  deux 
livres-  de  for  mu  les  ,  très  utiles  et  même  indispensables 
pour  l'intelligence  de  l'histoire  sous  les  rois  de  la 
première    race. 

*G78.  BEREG1SE  (St.),  prêtre,  fondateur  du  mo- 
na-lère  de  St.-llubort  en  Àrdenne  ,  par  les  libéralités 
de   lvpiu   de   llcrstal   et  de   Plectrude  ,  sou   épouse. 

001.  URSMARD  (St.),  religieux  de  l'abbaye  de 
Lobbes  et  ehorévéquc  ,  se  livra  à  l'apostolat  et  acquit 
une  grande  renommée  par  ses  missions.  Anson ,  abbé 
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de  Lobboa  en  790,  auteur  de  la  via  de  Ste.  Ermindc, 
a  éci  de  St.  Ursmard.  Harigère,  abbé  du  môme 

monastère,  acomppsé  un  poèmedelQQ&verssurcesaint. 

\.  LANDRADE  (Ste.),  née  a  Bilsen,  dans  la 
Taxandrie,  était  fille  de  Vandregesile  et  de  Faraïlde, 
fille  de  Hermanfroi  ,  maire  du  palais.  Elle  se  relira 
et  mourut  à   Bilsen  ,   où  elle    fonda   un  monastère. 

696.  LAMBERT  (St.),  évêque  des  Tongrois,  né  à 
îtricht  de  païens  distingués.  Persécuté  par  Ebroïn, 
il  se  retira  à  l'abîme  de  Stavelot,  où  il  se  mit  sous 
la  discipline  de   St.  Théodart ,  qui  en  était   prieur. 
Apre--  la   mort  d'Ebroïn  ,  il  se   livra  avec  zèle   à   la 
conversion   des  habitons  de  la  Taxandrie  ,  où  l'ido- 
•  dominait   encore.  Il  mourut  à  Liège,  assassiné 
par  Dodon  d'Avroy,  frère  d'Alpaïde  ,  épouse  ou  con- 
cubine de   Pépin,  (outre  laquelle   il  avait  pris  parti 
en  faveur  de  Plcctrude  dout  ce  prince  ne  se  souciait 
plus.  Francon  Est  l'auteur  de  la  vie  et  de  Foffice  de 
rt. 

698.  BEGGHE  (Ste.),  fille  de  Pépin  de  Landen  , 
maire  du    palais   d'Austrasic   et   d'ittuberge  ,    naquit 
à  Landen  en  Ucsbaye,et  épousa  Ansigise,filsd'Arnoul, 
évêque  de  Metz.  Elle  donna  le  jour  à  Pépin 
.  >rès  la    mort  de    son    mari  ,   assassiné 
Ebroïn,  maire  du  palais  de  Neustrie,  elle  se  con- 
sacra entier  u    ervicc  de  Pieu,  et  fonda  en  ; 

re  de  femmes  a  Ancienne.  Quelques  auteurs 
lui  attribuent  l'institution  des  béguines. 

71  .Ll),  fils  de  Pépin  et  de  Plcctrude ,  fut 

:.     iége,  sur  le  tombeau  de  St.  Lambert.  .!  y 
u  de  croire,  que  ce  meurtre  était  la  rcprésaillc  de 
celui  de  St.  it. 

714.  PEPIN,  dit  le  Gros,  né  à  llcrstal,  gouverna  le 
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rojaume  d'Austrasic,  sous  le  nom  de  maire  du  palais, 
11  vainquit  le  barbare  Ebroïn  et  le  roi  Thierri  ,  et 
devint  par-là  loul-puissanl  dans  les  royaumes  de  Bour- 
•it'rue  et  de  Neustrie.  Il  épousa  Plcctrude  dont  il  eut 
Grimoald  ,  et  ensuite  Alpaïde  ,  qui  donna  le  jour  à 
(liai  les  Mai  tel.  C'est  Pépin  qui  proposa  dans  une  des 
assemblées  de  la  nation  connues  sous  le  nom  àeplaids- 
qènci'auj- ,  qu'un  premier  larcin  serait  puni  de  la  perte 
d'un  œil,  le  second  de  celle  du  nez,  et  le  troisième  de 
la  peine  de  mort.  Pépin  mourut  de  chagrin  à  Jupillc, 
>a  résidence  ordinaire,  ne  pouvant  supporter  la  perte 
de  son  (ils  Grimoald. 

'718.  ALPAIDE,  surnommée  la  belle  par  les  histo- 
riens contemporains,  naquit  sur  Avroy,  près  de  Liège. 
Lille  captiva  le  cœur  de  Pépin,  qui  répudia  Plcctrude, 
pour  vivre  avec  elle.  Quelques  auteurs  en  ont  fait  un 
crime  à  ce  prince,  quoique  le  divorce  fut  admis  el 
commun  sous  la  première  race.  S'il  faut  les  en  croire, 
St.  Lambert ,  mandé  à  Jupillc,  aurait  blâmé  la  conduite 
de  Pépin  ,  en  refusant  de  boire  à  la  même  coupe 
qu'Alpaïde  ;  et  celle-*  i  outrée  de  dépit,  aurait  excité 
Dodon  d'Avroy,  son  frère,  à  venger  cetti  injure.  Les 
chroniques  fabuleuses  du  temps,  rapportent  même, 
qu'après  le  meurtre  du  saint  évoque  ,  le  ciel  aurait 
puni  Dodon,  en  lui  envoyant  une  maladie  infecte,  qui 
couvrit  son  corps  de  mus,  et  le  força,  pour  se  délivrer 
de  ecl  horrible  mal ,  à  se.  précipiter  dans  la  Mo 
Alpaïde,  donna  le  jour  à  Charles  Martel,  souche  delà 
race  des  Carlovingicns.  Inconsolable  de  la  mort  de  Pépin, 
cil  •  s'ensevelit  dans  \n\  monastère  près  de  Namur,  où 
i  Ile  termina  sa  carri<  i  c. 

720. ODE  (Sic),  tante  de  St.  Hubert,  épou  a  B  ij  ■:  , 
due    d'Aquitaine.  Apre';  avoir  perdu  son  mari, 
se  retira  à  Amay,  entre  Liège  et  Iluy,  cl  s'y  livra  aux 
exercices  <K;  piété.    Elle  fonda   une  église    àAn>  cet 
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oit,    cl  lit   donation  d'v.uc    partie    de    se     bi 

.   ,  QUc    d'IIugobcrt,   premier) 

femme  in  de  [Ierstal.  A  la  mort  de  son  mari, 

rmer  Charles  Martel  à  Cologne, et  nommer 

.  enCant  de  <iv  ans ,  iils  de 

Grimoald ,  a  à  Liège.  Cette  prii  ne  jouit 

.    .      rtj         •  son  triomphe;  Charles  s'évada  de 

tibia  des  troupes  et  défit  en  717  l'armée 

-    miel,  commandée  par  Raiufroi,  maire 

:ustrie.   i        rieux  ensuite  do  Radbod, 

duc  des   Frisons,  il  détruisit   1     parti  de  Plectrude  cl 

il    •  absolu   des  royaumes  de  Bou 

ustr  isi  '.    Avant   perdu    tout  espoir 
:gner,  Plectrude  se  jeta   dans   la  dévotion ,  son 
ce,   et    finit  tranquillement  ses    jours 
un   monas  [u'elle  avait    fondé  à  Cologne. 

Selon  Pei  de  l'histoire  a    Ule- 

liédrale  de  St.-Lambert  dut   sa   ré- 
.   ri,  dès   le   moment  de  sa  fondation , principa- 
uté et  à  ses  descendons,  pour  la  cause 
St.   Lambert    avait    péri,    il    raconte,    que 

t.-L  :..'■'  ■ 

:jcl  la  Chr<  "  et  lesibwî 

727  ît.), allié   à  Pépin  de  Herstal,  fut 

'•  à  l'école  du  palais   de    Neustrie;    persécuté   paï- 
en   é:;.:  :1  auquel  il  perlait  om- 
•    auprès  de  Pépin,  qui  le  nomma 
!  Tongrois.  On  lui  attribue  la  construcl 
i  première  église  cathédrale  de  Liège,  qu'il  - 

c  t   quelq         .        riens  liégeois   n'ont 
,1   d'en  faire   le    1     islal  air  et   le    fondai 
de  la  .1,1  ;  de  Li  [uoique  1  histoire  nous  apprenne 

,i  d::-^  Francs ,  chaque   peuple 
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était   régi  par  sa  loi  :  que  la  nation  seule,  réunie  aux 

ds-iténéraux ,  possédait  la  plénitude  de  la  puissanc 
législative,  exerçait  souverainement  le  pouvoir  judi- 
ciaire, et  prononçait  des  sentences  définitives:  que  le 
comte,  dont  les  fonctions  amovibles  étaient  à  la  l'ois 
civiles  et  militaires,  avait  sens  sa  dépendance  i 
vicaires  el  des  centeniers  :  que  lescauses  réelles  étaient 
di  voluesau  tribunal  du  comte, el  lescauscs  mobiliaires 

,    iui    des    vicaires  .-  que  les  villes,   les   bourgs,    se 
reniaient    eux-mêmes  et    élisaient    leurs    propres 
magistrats,  etc. ,  etc.    Hubert  était  évoque  com 
[in  léeesscurs,  c'est-à-dire   le  chef,  le   surveillant  de 
son  clergé,  el  sans  résidence  fixe.  Il  paraît  qu'il  [)assa 
la  plus  grande   partie  de  sa  vie  à  parcourir  le  diocèse 
des  Tongrois,  et  qu'il  opéra  un  grand  nombre  de  i 
versions   chez,   les    habitans  de    l'Ardenne,    qui 
noreul    comme    leur  patron   ainsi   que  les   chasseurs 
I!  mourut  dans  sa  maison  àTcrvuercn.  Les  anciennes 
chroniques    disent  que  St.  Hubert  était  un  fier  chas- 
seur devant  lu  Sriyueur.  Sa  puissance  pour  guérir  In 
i.i   i'  était   réputée     i  grande ,  que  du  temps  de  IL 
l  '    ■!  i!;-  ,  un  moine    ne   craignait  pas  d  allirmer  : 
u '  I    St.-hïja   '     tmt  mordu  par  un  r/n'c/i  enray* 

vu  il  furcà   de  J  * 


(in  c 


'/jciertnai 


tfjv.    t 


le    Sl.-llubet  ,    - 


irdcunei  pour  obtenir  (juérison.  On  croyait  encore 
que  les  personnes  de  la  race  de  St.  Hubert  (ce  qui 
supposait  que  son  lils  Lloribert  avait  eu  poslérit 
qu'elle  durait  encore) ,  jouissaient  du  mémo  pouvoir. 
On  doit  aux  abbés  de  St.-Hubcrt  Les  noirs  limiers 
dits'  de  St.  Hubert,  si  renommés  pour  la  chasse  du 
cerf.  Molanus  qui  vivait  ù  la  fin  du  J IV'  siècle  ,  rapporte 
(pic  l'on  conservait  encore  de  son  temps,  le  cor  de  Saint 
Hubert,  au  château  <  leTervucrcu.  Jouas,  sa  vaut  évoque 
d'Orl  u  .  lu  D"  siècle ,  auquel  on  doit  le  livre  des  Ins- 
tili  (ium  des  laïcs,  a  écrit  une  vie  de  Si.  /lu 
qu'il  ;  mi    osa  sur   un  mémoire  r<!  lige  par  un  aul 
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contemporain  de  ce  saint.  Le  P.  Roberti  a  publié  la 
vie  dt  ce  suini ,  écrite  par  un  anonyme. 

737.ERME(St.),  abbé  de  Lobbes,  naquit  aux  envi- 
de   Lion.  Il  composa  sur  St.  Ursmard,  dont  il 
avait  été  le  disciple,  un  poème  divisé  en  autant   de 
sections ,  qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet;  cet  ou- 
.  ,i   consumé  avec  la   bibliothèque  dans   l'in- 
de  ce  monastère  arrivé  en  1546.  Erme,  savant 
pour  celie  époque,  forma  à  son  école  plusieurs  per- 
sonnages   marquans  .    entr'autres  ,    Àbel    \olgise    el 
Amulvin,  qui  lurent  élevés  à  L'épiscopat. 

.  ION,  comte  d'Àrdennc,  est  eélèbre  dans 
l'histoire  île  la  chevalerie  par  les  fables,  ou  plutôt 
les  merveilles  qu'on  lui  attribuait.  II  lut  le  père  des 
quatre  fil*  Aimon ,  dont  on  montre  encore  le  château 
sur  les  bords  de  l'Amblève,  et  qui  ont  donné  lieu  au 
roman  historique,  qui  porte  leur  nom.  Renaud,  fils 
aîné  d'Àimon  et  de  Béatrix  née  cnÀrdennc,  fut  un 
guerrier  fameux;  il  servit  sou?.  Gharlcmagne  avec  Ro- 
land  ,  son  cousin  ,  cl  se  lit  moine  à  Cologne  où  il  mourut 
en  779. 

741.  CHARLES  MARTEL,  autrement  dit  Theutide, 
fils  de  Pépin  de  llerslal  el  de  la  belle  Alpaïdc.  On 
croit  qu'il  reçut  le  jour  à  Theux  en  695,  dans  le 
marquisat  de  Franchimont.  Etant  parvenu  às'échapper 
de  la  prison,  où  Plcctrudc  l'avait  l'ait  renfermer  après 
la  mort  de  son  père,  Charles  réunit  une  armée  ,  défit 
Chilpéric  .  et  s'avança  ensuite  centre  Radbod,  due  des 
nemi  plus  redoutable  :  il  h;  vainquit  sur 
les  i  c  3a  rivière  d'Amblève,  qui  a  depuis  con- 

servé dans  cet  endroit,  le  nom  de  Radbod-Iiive  et  de 
rlin-Rive.   Il   obtint  la  même   puissance  (pie    son 
duc  des  Français ,  il  gouverna 
i  il  maître  toute  la  monarchie.  1)  réunit  la  Irise  à  la 
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France,  et  par  la  victoire  à  jamais  mémorable  qu'il 
remporta  à  Poitiers  sur  les  Sarrasins,  il  préserva  l'Oc- 
cident de  la  domination  arabe.  Haï  du  clergé,  parce 
qu'il  avait  souvent  distribué  les  richesses  ecclésias- 
tiques à  ses  soldats,  il  fut  recherché  et  soutenu  par 
les  papes  Grégoire  11  et  ill  ,  qui  avaient  besoin  de 
lui  pour  l'opposer  aux  Grecs  et  aux.  Lombards.  Charles 
laissa  trois  iils  :  Carloman,  Pépin  et  Grippon.  C'est 
vers  ce  temps-là  cpie  l'on  commença  à  compter  dans 
l'histoire,    les  années   depuis  la  naissance  de  J.  C. 

747.  (  ;.\  RLOMAN  ,  né  à  Jupille .  (ils  aîné  de  Charle 
Martel,  gouverna  le  royaume  d'Austrasie,  en  qualité 
de  maire  du  palais,  que  lui  donna  la  nation.  Le  clergé , 
qui;  sous  le  gouvernement  de  Charles  Martel,  n'avait 
osé  pulcr,  s'en  vengea  à  sa  mort,  en  répandant  les 
plus  sinistres  présages.  Eucher  ,  évoque  d'Orléans  , 
mort  depuis  vingt  ans,  devait  avoir  vu  ce  prince  en 
corps  et  en  uni"  dans  renier;  et  Boniface,  l'apôtre  de 
la  Germanie,  sur  le  bruit  de  cette  vision,  avait  fait 
ouvrir  le  tombeau  du  prétendu  réprouvé;  mais  au  lieu 
d'y  trouver  son  corps,  il  n'avait  vu  qu'un  affreux  dra- 
gon. On  publiait  même,  qu'il  était  tombé  du  ciel,  di-^, 
morceaux  de  chair  crue  sur  lesquels  des  oiseaux  sem- 
blables aux  harpies  de  la  fable,  s'étaient  jetés  et  les 
avaient  dévorés.  Pour  l'aire  taire  tous  ces  bruits.  Car- 
loman convoqua  un  concile,  et  employa  pour  la  pre- 
mière fois,  l'année  de  l'incarnation ,  appelée  depuis  ère 
vulgaire,  dans  ses  lettres  de  convocation.  Carloman  , 
latij  ué  du  pouvoir,  en  abandonna  sa  part  à  Pépin,  se 
ht  moine  et  se  retira  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin. 

'759.  ROMBAULD  (St.),  prêtre  liégeois,  porta 
I  I  vuugilc  aux  liabitans  de  Marines,  qui  le  regardent 
comme  leur  apôtre. 

768.  PEPIN-LE-BREF,  né  à  Jupille,  fils  de  Charles 
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Martel,  rut  le  premi  ■    arque  de  la  race  carloym- 

Lprès  avoir  lait  déposer  Chiîdénc  Ilï,pnnce 
paibl  w»e  assemblée  de  la  nation,  il  se  lit  élire 

ntemcnl  du  pape  Etienne  II,  qui 
.  Le:  qu'il  était  convenable  de  donner 
voir.  Pépin, 
avant  délivré  L'exarchat  de  Ravennc  de  la  domination 
dJcs]  isiC„  Qt  don  au  pape  ;  telle  est  la  source 

,1  ,  pouvoir  temporel  que  les  papes  s'arrogèrent  dans  la 
papC)  ;  :u.  par  reconnaissance  pour  ce 

.    vint  sacrer  Pépin,    Bertrade,   sou  épouse, 
irlcs  et  Carloman  ses  Ris, dans  l'abbaye  de  St.-Denis; 
il  frappa  d'anatlièmc  quiconque  leur  refuserait  L'obôis- 
sancCj   c  lui  L'absolution  du  parjure  dont  il 

nt   le  roi  Childéric,   auquel, 
de  maire  du  palais,  il  avait  prêté  serment 
■  fidélité.  Pépin  dompta  le.  Saxons  et  réunit  1  Aqui- 
taine à  la  Frai  rus  sou  règne,  les  assemblées  du 
'      \Iars,  ainsi   appelées,   parce  qu'elles     : 
:   ci,aquc  année  au  mois  de  mars  et  en  plein 
.    furent  renvoyées  au  mois   de  mai,  dont  la 
ison  était  plus  commode  pour  la  cavalerie  .  qui  com- 
mençait à  s'introduire  dans  les  .innées.  Copronime, 
empereur  de  Constantinople ,  lui  envoya   un   buffet 
j\  '                 5ent  d'autant  plus  magnifique,  que  c'était 
.  Y   que  l'on  eût  vu   en  Occident.   Quelques 
rnées  ensuite  Je  pape  Paul  I"  fit  don  à  Pepm  d'une 
horloge  à  rouages ,  chose  rare  et  merveilleuse  alors.  Le 
prince  mourul  ■ 

770.  CARI       .  Pcpin-le-Brcf,  né  à  Ju- 

,,..  roi   •!'  Vuslrasic  et  de 
tic.  Etant  mort  près  de  Laou,  les  peuples  d 
états  rec  .nnurent  Cliarlcmagnc  pour  roi.  Sa  veuve  et 
Pépin  etSiagre,  so  retirèrent  auprès  du 
•    mbards,  cl  Ogcr  le  Danois  les  suivi!. 


—  25  — 

'  77w.  GODESGALD,  chanoine  et  doyen  de  L'<  gliso 
(|(.  Lie.ro,  esl  l'auteur  d'une  vie  de  Si.  Lambert  et 
(l'une  llisloira  des  miracles  de  la  translation  du  corps 
,!■  ce  Minl.  Cliapeauville  a  inséré  ces  deux  ouvrages 
dans  son  lavueil  des  historiens  liégeois,  et  Canisius 
d  dis  ses  .  Intiquités. 

774.  DIDIER ,  dernier  roi  des  Lombards;  Cha  rie  - 
nia-ïie,  à   la  persuasion  de  Berthe ,  sa  mère,  épou  a 
llcnnengardc,  lillc  unique  de  ce   roi;  mais  dég( 
,1  ,|„c  femme  stérile  et  toujours  malade  il  la  répudi 
pliUr  epun  er  llildegardc,  princesse  do  la  nation 
Suèves.    Didier   pour  s'en  venger,  ravagea   l'i 
d.-  Bavcnnc  ;  Cliarlcmagnc  marcha  contre  lui,  s'em- 
para de  -es  états,  relégua  Didier  avec  toute  sa  fan 
a   Liège  ,  où  il  les  mit  sous  la  surveillance  d'Agilfride 
qui    lui  était  évoque.   Ce  prince  mourut  à  Liège,  et 
s,m  corps  fut  porté  à  Aix-la-Chapelle. 

*  783.  BERTHE  ou  BERTRADE,  surnommée  au 
nra/id-pied,  Lille  d'un  comte  de  Laon,  naquit  à  Liège, 
'.m,  rapport  du  savaul  Mabillon.  Elle  épousa  Pepin-le- 
Bref,  el  en  eut  Cliarlcmagnc. 

78 'l.  AGI  Ll'RlDE  ,  secrétaire  ou  chancelier  de  Ch 
lem.vne,  lliéologicn  ,  prédicateur,  historien  coclî 
tique  •  d'abord  chanoine  de  St.-Lanibcrt ,  ensuite  évé- 
que  des  Tongrois  et  al)bé  de  St.-Bavon. 

'  7!)",.  LÉON  III  ,  p;ip('  ,  chassé  de  Rome  ,  vint  se 
réfugier  il  Vix-la-Chapellc,  d'où  il  vint  à  Liège  avec 
C.harlemagnc  ;  on  préti  id  que  ce  pape  lit  la  dédicace 
dos  églisi  -  de  longres  et  de  \  isé. 

'  S02.  BERTHE, fille  dcCharïemagne,néc  àJupille, 
épousa  le  célèbre  Angilbert  que  Charles  appelai! 
/faiin    -  ,  tant  il  faisait  de  cas  de  sa  littérature  et  de  sa 
poésie.  Quelques  auteurs  attribuent  à  Berthe,  la  foira 
de  Visé,  si  importante  jusqu'au  12°  siècle. 
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.  ERBAL1  .  ecrétairc  ou  chancelier  de  Char- 
lemagne  .  qui  le  nomma  éveque  (.les  Tongrois.  On 
lui  attribue  l'établissement  des  premières  écoles  dans 
les  cloîtres  de  l'église  St.-Lambcrt.  Quelques  ailleurs 

irtent  à  son  épiscopat,  la  division  du  diocèse  en 
huit  archidiaconés ,  dont  ceux  de  Condroz,  de  Famène 
et  à'Ard  nne  ,  nous  rappellent  ceux  qui  existaient 
déjà  au  temps  de  César,  et  nous  pcrmettenl  de  croire  , 

la  division  ecclésiastique  du  diocèse,  fut  la  môme 
que  cellcde  l'antique  cité  des  Tongrois  sous  les  Romains. 
I     •  tradition  populaire  fait  remonter  à  Charlemagne, 

;ii,"  de  l'étendard  de  St.-Lambert  ,  dont  ce  prince 
aurait  fait  présent  à  Gerbalde,  connue  une  marque  de 
faveur  i  alière  pour  son  église. 

SU.  CHARLEMAGNE,  fils  de  Pépin  et  tic  Bcrlhe, 
né  à  Jupille  eu  743,  empereur  d'Occident,  mortel 
enterré  à  Aix-la-Chapelle,  diocèse  dès  Tongrois. 

Ce    prince   fixa   sa    résidence   ordinaire    à   Aiv-la- 
elle  dont  il  lit  la  capitale  de  son  vaste  empire  en- 
dos Alpes.  11  y  lit  construire  une  chapelle  sous 
l'invocation  de  la  Vierge,  qui  passait  pour  un  chef- 
ivrc  de  l'art,  son  dôme  était  surmonté  d'un  globe 
d'or  massif.  Près  de  cette  église  ou  chapelle,  il  lit  élever. 
un  palais  dont  les  vastes  portiques  pouvaient  contenir 
une  armée.   11  institua  dans  celte  ville  qui  possédait 
un  établissement  de  bains  et  un  hôtel  des  mon- 
naies, un  tribunal  de  quatorze  juges ,  à  l'instar  «Ses 
villes  épisccpales. 

11  vint  à  Liège  en  770,  et  à  Herstal  en  771 ,  772  ci 
773,  peur  v  premier  l'assemblée  générale  de  la  nation. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  da  •       ;  ,  l'in- 

troduction de  la  culture  du  prunier  et  du  pécher. 

*ne  chassa  de  ses  étals  les  Grecs  quiache- 

tiens  pour  les  vendr<     sul- 

•  et  de  l'Orient.  Il  rapporta  de  Rome  la 
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collection    des    canons,  corrigée  et  publiée   en  latin 
par  Donis-le-Pclit ,  que  les  évoques  de  France  et  de 
Oermanic  ne  lardèrent  pas  à  substituer  à  l'ancic 
version  latine  du  code  des  Grecs,  ou  code  des  canons 
de   l'église  universelle. 

li  ramena  de  l'Italie  des  maîtres  de  grammaire  et 
d'aï  ilhmétiquc  ;  et  pour  donner  plus  de  pompe,  d'éclat 
el  d'attrait  aux  cérémonies  religieuses,  il  introduisit 
dans  les  églises  de  son  empire,  le  chant  grégorien, 
la   lilhurgic  romaine  et  l'usage   des  orgues. 

Des  dispositions  expresses  de  ses  capitulaires  pres- 
crivirent de  rechercher  avec  tout  le  soin  possible  c 
qui  excitent  les  tempêtes,  qui  exercent  des  superstitii  m 
I  ai  tint  v,  qui  se  servent  d'arts  magiques,  qtti  adorent 
tes  (jènies  des  lieux,  des  tombeaux  et  des  fleuves,  les 
arbres,  les  pierres ,  les  fontaines ,  et  qui ,  par  une  di 
h  dique  manière  de  voyager,  sont  portés  à  travers 
i  f   airs. 

Sous  son  règne,  il  fut  défendu  aux  évêques  de 
s'absenter  de  leur  diocèse;  il  fut  seulement  permis 
a  celui  de  Cologne  de  résider  à  la  cour  de  l'empe- 
reur. Les  biens  acquis  par  les  évoques  pendant  leur 
épiscopat,  lurent  dévolus  a  leur  église  et  non  à  leur 
famille  ;  et  l'on  statua  que  les  ecclésiastiques  seraient 
jugés  par  leurs  évoques,  à  moins  que  leurs  intérêts  ne 
['lissent  compromis  avec  ceux  des  laïcs;  alors  il  fallait 
le  concours  des  évoques  et  des  juges  séculiers.  Le  culte 
des  images  fut  toléré;  l'appelait  roi  permis  en  toute 
cause  ;  et  l'on  lit  des  réglemens  pour  prévenir  la  disette. 

Charlemagne,  dans  l'assemblée  générale  de  la  natii 
tenue  à  Aix-la-Chapelle  en  802,  iii  réviser  les  anciens 
<  les  par  les  hommes  les  plus  entendus  de  son  royaume, 
qui  eu  rédigèrent  le  projet  de  réforme,  revêtu  ensuite 
;i  ■  i  sanction  et  confirmé  définitivement  par  la  g>  >ié- 
I    du  peuple. 

l'on r  assurer  la  police  de  ses  vastes  éials.iî  institua 
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les  nissi  dominid ,  qui  parcouraient  les  provinces 
quatre  fois  l'année,  cl  recevaient  les  appels  et  les 
plaintes,  ou  les  renvoyaient  aux  plaids-généraux. 

Charles  jeta  les  fondemens  de  llerslal  sur  les  bonis 
duWcscraux  pieds  des  monts  métalliques  du  Harlz, 
à  l'instar  de  Uerstal  ( étabk  ou  fabriqw  d'armes)  sur 
Meuse ,  situé  au  bas  des  monts  métalliques   de  l'Ar- 

denne.  . 

pa,  résens  que  les  envoyés  du  Lalilc  Aaroun- 

al-Rasehild,  étalent  chargés  de  lui  remettre,  se  trou- 
vait un  éléphant  (le  premier  qu'on  ait  vu  en  France), 
qui  portait  une  tente  magnifiquement  décorée  ,  sur  la- 
quelle on  voyait  un  clepsydre  ou  horloge  d'eau  et  un 
.  .  loge  sonnante  ,  qui  fut  alors  regardée 

un  prodi     . 

Il  établit  dans  les  cloîtres  des  chapitres  et  des  grands 
monastères  des  écoles  de  grammaire,  d'arithmétique, 
de  lithurgie  et  de  plain-chant.  j 

On  rapporte  qu'une  dispute  s'ôtant  élevée  en  Italie, 
entre  les  chantre,  romains  et  ceux  de  sa  chapelle,  il 
donna  la  palme  aux  romains  ,  les  déclarant  aussi 
bons   musiciens    que   leurs    ancêtres    étaient    braves 

ats-  -i  .    m       i 

Les  chroniques  du  19°  siècle  attribuent  a  Lharle- 

ne  la  plus  ancienne  foire  connue  en  France, 
celle  du  Lundi  ou  Indicl,  qu'il  avait  établie  à  Aix- 
1p.  Chapelle, et  fut  transférée  dans  la  suite, par  Charles- 
le-Chauve,  à  St.-Dcnis. 

L'histori  ;ginard  nous  apprend  que  ce  pnnc< 

.•prit  d'assujètir  aux  règles  grammaticale  .  la  langue 

dont  ie  mélange  avec  le  lalui  et  1  ancien 

à  former  nos  idiomes  modernes. 

noms  qu'il  imposa  aux  mois  et  aux  vents ,  sont  du 

land  véritable. 

Charles   était  un  prince   lettré,  laborieux,    poète, 

versé  dans  la  lithurgie  et  le  chant  ecclésiastique. 


Il  attira  les  savans   à  sa  cour,  cutr'autres,  le    l'a  me  i 
moine  anglais  A.leuin,qui  seconda   l'élan  qu'il  avait 
donné  aux  arts  et  aux  lettres. 

On  lui  doit  la  correction  de  la  lithurgie,  alors  pleine 
(1  barbarismes  et  de  solécismes,  et  d'une  Bible  pour 
laquelle  il  consulta,  à  ce  sujet,  les  Grecs  et  les  Syriens 
(jui  se  trouvaient  à  Àix-la-Cha pelle.  11  défendit  de 
chanter  aux  nocturnes  des  leçons  inconvenantes,  et  lit 
recueillir  les  chants  des  Bardes-  qu'il  transcrivit  de 
sa  main. 

Par  le  10°  article  de  son  testament,  il  détendit  à 
(  nl'ans ,  do  [aire  mourir  ses  petits-fils ,  nés  ou  à  naître, 
</.  A  v  mutiler,  de  leur  crever  les  yeux ,  ou  de  les  tondre, 
ii/i  quelque  prétexte  que  ce  put  être,  et  il  voulut  que 
dans  les  aU'aires  douteuses,  on  eût  recours  au  jugement 
de  la  truie,  qui  consistait  à  conduire  dans  une  ;' 
les  deux  contestans  ,  qui  se  tenaient  debout,  les  bras 
levés  en  forme  de  croix  ;  c'était  alors  que  la  force  ou 
l,i    constance    déclarait    l'innocent. 

Doué  d'un  tempérament  robuste,  neuf  femmes  qu'il 
recul  dans  sa  conclu;,  à  titre  d'épouses  ou  de  concu- 
bitu  -,  ne  furent  pas  capables  d'arretei  la  fougue  de 
si  .  pa  ;iuns  impérieuses;  Sic.  Ainalborge  faillit  en  être 
la  victime;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  pape  Paseal  il! 
de  mettre  ce  grand  homme  au  rang  tics  Saints. 

Kginhard  nous  a  laissé  la  vie  de  Charlemagne.  Le 
pape  Calixlc  11,  a  fait  traduire,  en  latin,  les  poèmes 
et  les  récits  oulgaires  sur  ce  prince  écrits  en  langue 
.  umune  ,  attribués  faussement  à  Turpin  ,  archevêque 
de  «clins.  Un  moine  ,  qui  prit  le  même  nom  ,  est 
l'a  iteur  véritable  du  livre  intitulé  :  Ilisioria  et  vita 
(  irali  maqni  et  Rollandi ,  d'où  l'on  a  tiré  tous  [c> 
contes  débites  sur  Charlemagne  et  Roland.  Le  prince 
'I  I  linj  se  propose  de  publier  une  ancienne  traduc- 
tion de  cet  ouvrage;  et  le  savant  Mommerqué  a  dû  en 
publier  le  /,  (•/ •  même. 
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-  g22.  OlD  ,  chef  des  Normands ,  incendia  la 

fille  d'Aix-la-Chapelle,  et  porla  la  désolation  dans 
tout  le  diocèse  des  Tongrois. 

824. OGER-LE-DANOIS, brave  paladin,  compagnon 
d'armes  des  Roland,  des  Renaud,  etc.,  prit  parti  contre 
lemagne  en  faveur  des  enfans  de  son  frère,  et  se 
retira  auprès  de  Didier,  roi  des  Lombards.  Les  romans 
de  l'époque,  les  vieilles  chroniques  liégeoises  en  font 
un  être  presque  fabuleux  à  force  de  merveilles.  On 
veut  que  Charlemagnc  ait  rendu  héréditaire  en  sa 
lavent-,  le  eomté  de  Looz;  mais  ou  lui  attribue  trop  de 
choses  tant  à  Liège  qu'aux  environs,  pour  ne  pas  croire 
à  son  existence  et  à  quelques  fondations  pieuses  et 
s,  qui  lui  assignent  une  place  parmi  les  illustra- 
tions nationales.  Ogcr-le-Danois  mourut  ,  à  ce  qu'il 
paraîtrait,  moine  à  l'abbaye  de  St.-Faron  à  Meaux,  où 
l'on  voyait  naguères  son  tombeau  ,  l'un  dv.^  plus  beaux 
monumens  du  moyen  âge.  Ses  exploits  oui  donné  nais- 
:e  à  un  roman  yolliique  en  vers  léonins  ,  dont 
Pasquier  rappoi  le  quelques  extraits  dans  ses  recherches 
sin-  l'histoire  de  France.  Le  président  de  Tliou  en  pos- 
sédait dans  sa  bibliothèque  une  copie  manuscrite ,  qui 
fut  mise  en  vers  et  en  prose  au  commencement  du 
1G"  siècle. 

WALCAND,  secrétaire  ou  chancelier  de  Char- 
lemagne qui  le  nomma  au  siège  épiscopal  des  Tongrois, 
introduisit    la   règle   de   St.-Bcnoît  dans   l'abbaye   de 
St.-Hubert,  on  il  fit  transporter  en  grande  pompe  le 
lint,  avec  l'agrément  du  concile  alors 
Aix-la-Chapelle.  Cet  évoque  assista  comme 
ii.  au    testament  de  Charlemagne  ,  et  mourut  à 
uinchamps,  près  Rochefort  en  Ardcnnc. 

rs  c  ■  temps-là,  de  tente-,  les  contrées  de  l'Europe, 
]es  |  rendaient  a  l'université  arabe  de  Cor- 

douc   établie    par   le    cable   Abderrahman  .   pour    y 


étudier  Y  astronomie,  les  mathématiques,  la  médecin^ 
cl  la  grammaire,  unique  école  où  l'on  enseignât  alors 
ces  sciences  en  Occident. 

S34.  ANSEG1.SE ,  abbé  de  Lobbes,  compilateur  d'un 
n  vu  il  des  capilulaires  de,  Charlemagne  et  de  Louis-le- 
Débonnaire,  publié  par  Baluzc  en  1677,  '2  vol.  in-folio. 

839.  EGINlïARD,  Liégeois,  célèbre  historien  du 
9°  siècle.  Il  fut  secrétaire  de  Charlemagne  qui  lui 
accorda  en  mariage  ,  sa  lille  Emma.  Ou  rapporte 
quT.ginhard  proposa  à  ce  prince,  de  joindre  la  mer 
d'Allemagne,  la  Méditerranée  et  la  mer  Koire  ,  au 
iiHivcti  de  deux  canaux,  dont  le  premier  aurait  com- 
muniqué de  la  Moselle  à  la  Saône,  et  le  second  du  Rhin 
.m  Danube.  Après  la  mort  de  Charlemagne,  dont  il 
nous  a  laissé  la  oie,  il  se  sépara  de  sa  femme  avec  son 
cou  .t:nlemonl ,  peur  vivre  dans  un  monastère.  11  a  écrit 
les  A,:  un /es-  de  France  depuis  l'an  7Q$jîtsqu'e?i  814. 

MO.  LOUIS-LE-DÉRONNAIRE ,   fils  et  successeur 
>1  ■  Charlemagne,  né  à  Jupille  ou  à  Aix-la-Chapelle  où 
d  fixa     i  résidence  ordinaire.  Un  concile  tenu  sou 
règne  dans  celle  capitale,  condamne   celui   qui   aura 
coupé  les  cheveux  à  un  enfant  ou  fait  prendre  le  voile 
ù  une  (ille  malgré  ses  parons,  à  payer  la  composition 
.m  triple,  et  déclare  reniant  libre.  Par  un  capitulaire 
spécial  ,    i!    interdit   \' épreuve  par  l'eau    froide  ;    par 
d'autres,  il  défendit  d'ordonner  prêtres,  les  serfs  qui 
n'auraient  pus  été  affranchis  par  leurs  seigneurs.  Trop 
occupé  de  la  réforme  de  l'Eglise  et  trop  peu  du 
s.im   mini  civil  et  politique  de  l'empire,  il  s'attira  la 
haine  du  clergé  et   perdit  l'amour  de  ses  sujets. 
évèquos  irrités  de   ses   réformes  ,   lui   imposèrent  une 
pénitence  publique  et  le  firent  ensuite  déposer  ■ 
un  concile  national ,  où  entr'aulres  crimes  qu'ils  lui  re- 
prochèrent, fut  celui  d'avoir  fait  marcher  ses  troupes 


32      - 
e.  Louis  est  l'auteur  de  la  première  loi  somp- 
connue  en  France. 

:OLOMBAN,  abbé  de  St.-Trond,  auteur  d'une 

monastique.  Ou  lui  attribue  un  poème  latin  sur 

<i?ie  des  Francs,  dédié  à  Charles-le-Chauvc ,  et 

publié  en   1044  avec  (t'es  notes  par  le  père   Thomas 

d'Aquin  de  St.-Joseph. 

S30.  FLORUS  de  Lyon  ,  moine  de  St.-Trond  ,  est 

l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  ,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  un  traité  de  la  célébration  de  la  messe, 
un   autre  sur  t.  Hination ,  et  un   troisième  sur 

877.   REGNIER,   due  bénéficiaire  des  deux  Lor- 
es,  comte  de  Bouillon  et  de  Verdun,  fut  l'un  des 
plus  puissans  primes  de  la  maison  d'Ardenne. 

S77.  CHARLl    -      -     [AUVE,  roi  de  France,  aima 

mieux  employer  l'or  que  le  fer  pour  chasser  les  Nor- 

I  ui  ravageaient  le  pays  de  Liège.  Ce  fut  en  8  VI , 

il  lieu  à  Argenteau  sur  Meuse  le  partage  de  la 

Lorraine.  Louis,  roi  de  Germanie,  eut  le  district  de 

Thcux  ,  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  ,  l'abbaye  de  Stavelot 

et  toute  la  contrée  située  entre  le  Rhin  et  la   Meuse. 

ries  eut  la  ville  de  Ton  grès  ,  celle  de  Liège,   la 

Hcsbaye,  la  Campine,  la  ville  de  Dinant,  le  Condroz 

et  tout  le  pays  jusqu'où  la  rivière  d'Ourte  va  se  jclei 

dans  la  Meuse.  Loui->  prononça  son  serment  en  tu  lesque 

et  Chai  les  en  gaulois;  c'est  le  plus  ancien  monument 

que  nous  avons  de  la  langue  française. 

Ici  commence  le  règne  de  la  féodalité.  Les  seigneurs 
•  défendre  eux-mêmes  contre  lesNormands, 
iôrcnt  dan-  leurs  châteaux  :  habitués  ainsi  à  ne 
plus  dépendre  que  de  leur  propre  volonté,  ils  s'affran- 
chirent de  tout  frein,  et  devinrent  les  tyrans  de  leurs 
vassaux. 


-  3;}  — 
SS'J.  UINCMAR  ,  archevêque  de  Reims,  profond 
théologien  ,  savant  écrivain.  11  abrégea  le  traité  d'Ada- 
lard  loin  liant  l'ordre  ou  l'état  du  palais  et  de  toute  la 
monarchie.  11  refondit  ce  traité  divisé  en  deux  parties 
dans  son  opuscule  :  pour  l'instruction  du  roi  Carïo- 
iniiu.  Ce  livre,  l'un  de  ses  meilleurs  écrits,  comprend 
l'histoire  politique  et  administrative  des  règnes  de 
l'cpin-ie-Brcf  et  de  Charlemagne,  cl  intéresse  l'histoire 

du    |M\S. 

Dans  une  lettre;  qu'il  écrivait  à  l'évoque  de  Senlis, 
il  l'instruit  que  l'élection  d'un  évêque  ■ne  doit  pas  être 
faite  -si  ulcnn  ni  par  les  clercs  de  la  cité,  niais  par  ceux 
d>s-  monastères  de  la,  paroisse.  —  Que  tous  les  vicaires 
d  v  paroisses  de  la  campagne  doivent  apporter  leurs 
sufj'ragi  y ,  et  que  les  laies  'nobles  et  les  citoyens  doivent 
être  présens  ;  car,  dit-il,  dans  cette  (élire,  doit  être  élu 
par  Unis  celui  auquel  tous  doivent  obéir. 

S84.  UUGON,  fils  de  Lothaire,  roi  de  Germanie  et 
de  VValradc,  soeur  de  Gonthicr,  archevêque  de  Co- 
logne, irrité  de  ce  que  le  pape  Nicolas  II  avait  annullé 
le  mariage  de  sa  mère  avec  Lothaire  qui  ave.it  à  cet 
ellet  répudié  Ihietherge  pour  cause  d'adultère,  (p:ui- 
m Telle  s'en  lui  purgée  par  l'épreuve  de  l'eau  bouille  n  te , 
attira  les  Normands  en  Lorraine  qui  ravagèrent  et 
incendièrent  Liège,  Tongres,  St.-Trond,  Maestricht , 
Aix-la-Chapelle,  Gornelis-Murister ,  Stavelot,  Malmédy 
ci  beaucoup  d'autres  lieux,  et  massacrèrent  St.  Licbcrt 
,i  Si.  — ' J  rond. 

888.  CHARLES-LE-GROS,  fils  de  Louis-le-Germa- 
i     [ne,  roi  de  Souabe,  d'Italie  et  empereur  d'Occident, 
.  à  l'église  de  St.-Lambert  de  la  terre  ou  ville  de 
tVt  .  ières  près  ele  Metz. 

801.  VHNOUL,  roi  de  Lorraine,  empereur  d'Occi- 
dent .après  divers  combats  dans  le  pays  de  Liège,  mit  fin 


aux  dévastations  des  Normands  et  les  défit  dans  une 
bataille  sur  les  bords  de  la  Dylc  près  de  Louvain. 

.  .UENTEBOLD,  fils  naturel  de  L'empereur  Àr- 
il,  qui  lui  donna,  en  partage,  le  royaume  de  Lor- 
raine, dont  il  fut  dépossédé  par  son  frère,  et  qu'il 
récupéra  à  l'aide  des  Liégeois,  et  par  les  soins  et  la 
valeur  de  l'évéque  Francon,  auquel  il  accorda  pour 
lui  et  ses  successeurs  le  bourg  de  Theux  avec  presque 
toutes  ses  dépendances.  Zucntebold  fut  tué  à  Susteren  , 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  en  combattant  contre  son 
frère  Ludovic,  que  le  peuple  lui  préférait,  à  cause 
de  ses  cruautés  et  de  .-a  faiblesse  envers  les  femmes. 
L'une  de      -  .  Iles  se  relira  au  monastère  de  Flémalle 

LNCON,  évéque  des  ïongrois,  fut  élevé 
à  l'école  du  palais  de  Charles-lc-Chauvc ,  dont  il  était 
parent.  Il  est  le  premier  évoque  que  l'on  vit  marcher 
à  la  tête  d'une  armée  liégeoise.  L'empereur  Arnoul, 

Il  était  l'allié  et  l'ami,  pour  le  récompenser  des 
services  importans  qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  guerre 
contre  les  Normands,  lui  donna  avec  toutes  ses  dépen- 
dances le  monastèri  de  Lohbes,  d>.nit  lui  et  ses  succes- 
seurs furent  abbés  jusqu'à  l'épiscopat  d'Eracle.  Cette 
ara  à  l'église  de  Liège,  lapins  grande 
partie  du  territoire  qu'elle  possédait  encore  au  dernier 
sièel    .  ri  ières  de  Sambre  et  de  Meuse.  A 

avoir  trempé  ses  mains  dans  le  sang  humain,  en  coin- 
battant  contre  les  Normands,  Francon  ne  se  croyant 

fonctions  é  ,  en- 

■'.  .'    ix        R   me    ,   mr  les   l'aire   sacrer 

!UX  de  la  conduite 

spiril  on  diocès   .  I       .^oii  fut  du  nombre  des 

évèq  .  ui,  aux;  conciles  de   Metz  et  d'Aix-la-Cha- 

rent  au   grand  scandale  de  la. cour  de 

.  le  divorc  unpcrcur  Lothaire  aveu  Thicl- 

.!  mariage  avec  Walrade. 


—  oc  - 


Sous  son  épiscopat ,  les  écoles  de  Liège  qu'il  diri 
lui-même,  acquirent  une  grande  célébrité  dans  l 

•  ùl  ni  cl  devinrent  avec  l'université  arabe  de  Cordoue, 
le  flambeau  de  la  science.  Cet  évoque  était,  au  rapport 
de  tlom  llivel,  poète,  philosophe,  rhéteur,  théologien, 
musicien,  et  forma,  dit  Trithème,  plusieurs  savans 
disciples. 

920.  ETIENNE,  né  àSalm,  issu  du  sang  royal,  fut 

élevé  à  I  école  du  palais  et  étudia  sous  le  célèbre  philo- 

uplie  Mauuon.  Etant  chanoine  de  l'église  de  Metz,  il 

lut  il  lu  évéque  des  Tougrois.  Versé  dans  le  chant  ccclé- 

si  clique,  la  musique  et  les  arts,  il  passait  pour  savant 

dans  son  siècle,  et  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 

itenirla  réputation  des  écoles  de  Liège. 

I!  a  laissé  une  vie  de  St.  Lambert  cl  composé  l'office 

d< •■(■>  Saint,  celui  de  lu  Sle.-Trinité et  de  l'invention  du 

'    riiS  de   Si.    Etienne.   I!  est   l'auteur  d'un  Bréviaire 

'•t   d'un    livra   des  Merveilles  de  St.  Martin,  uni  se 

1 '"'Ml  ;|  la  bibliothèque  de  Sic-Geneviève  à  Paris. 

I  l|1  une  i'sl   le    premier  évéque  des  ïongrois  qui  se 
honoré  par  de-,  poésies   sacrées.    Il   obtint   un   di- 
i'1    "  '  (i''  I  ■  "']  >■•!  'H  r  Louis,  confirmant  toutes  les  do- 
ns fuites  à  Si. -Servais  à  Macslricht,  cl  les  in 
/■  ir.ni  ii  St. -Lambert  à  Liège. 

Jl'l.   (',{  HJKlVr  (St.),   fondateur  du    monastère  de 
(  i  (  ;  j  u  b  I  (  )  u  X , 

D'il).  niAl'J.rS-LF.-SniPLE,  roi  de  France,  se  trou- 

N"';l  •'  la'-',  accorda  a   l'église  de  St.-Lambert,  à  la 

•llwilation    de   Keiuaërt  ou  Régnier  au  long  col,  qui 

'   ■  dr.wni   probablement  des  lors  le   marquis  ieuda- 

;   "      ■■■  ,       l  royale  de  Theux  dans  le  comté  de  Leiuja 

•  >n   domaine  fiscal. 

'■      '";  .  nées  dans  celte  chartre,  se  rctrou- 

'    '"'"    i     ,    mais  s'étendent  au-delà   de    la  Vesdre 


—    ou   — 

jusqu'au  ruisseau   de  Soumagne  et  à  celui  de  Uukei- 
llcnri-Chapcllc;  ce  qui  ferait  croire   que 
i     t    de  Limbourg    n'existait   pas   encore.  Cette 
c]iai  origine  du  nom  du  marquisat  de  Fran- 

it  ce  district  a  porté  le  rioinjusques  dans 
.  :rnicrs  temps. 
*93l.FORAN   (St.),  fondateur  du  monastère    do 
Vaulsor,  près  Dinaut.  Robert,  qui  en  était -abbé  au 
.  .1  écrit  sa  vie. 
■  935.  GISELBERT,  duc  de  Lorraine,  seigneur  de 
Jupillc,  d'Amercœur  et  de  l'a  •  de  St.-Servais  à 

tricht    s'illustra  en  Europe,  par  1-  i:    D 

qu'il  soutint   dans   le  château  de  Cl}èvremont 
;   le  premier  en  922  ,  contre   Charlcs-le- 
roi  de  France  ,  et  le  second  en  935  contre 
l'empereur  Othon. 

iO,  REINAERT,  RENARD  ou  REGNIER  au  long 
col,  duc  ou  gouverneur  de  la  Hesbaye  el  du  Hainaut, 
1er  comte  ou  gouverneur  de  l'ancien  Brabant,  1er  mar- 
quis du  Franchimont,  ou  plutôt  seigneur  feudataire  , 
puisqu'il  en  obtint  la  donation  en  laveur  de  l'é 
de  Liège.  Il  fut  le  i  ciller  ;  Zucntcbold,  roi  de 
Lorraine. 

:inaërt ,  personnage  marquant  pour  son  époque  , 
un   rusé  politique.  Il  a  donné  naissance  au  ro- 
man d-u  lieqnard,  composé  en   vers  par   Giéléc,  de 
Lille,  en  1290,  imité  et  mis  en  prose  vers  1' 
Jean  Tencssaj  ,  sous  le  titre  de  Maîstre  Iieijnard  et  de 

>ne  c^-t  l'auteur  d'un  ouvrage  in-8°  sur  le 

.    .  :ulô   :  R  ,es  »    carmen 

ulis  ix  et  xn  c  m  tcriplum. 

.1.   1111:  iurnommé    Tassonius ,   moine   de 

Lobbcs,    acheta,   h   prix  d'argent,   de   l'empereur,   à 


—  ,,/  _- 

l'aide  do   Gisclbert ,  due  de   Lorraine,    t'évèehé 
l'onurois,  et    fut  sacré   par   lïcrman ,  archevêque 
(,,!,!  rie.  Sun  élection  ayant  été  annullée ,  il  s'emp 
•i  main  année  du  siège  épiscopal  ,  et  dévasta  le  paj 
d'où  il  lui  clui    >•  par  Charles-lc-Simplc ,  roi  de  France. 
1!  obtint  quelque  temps  après,  par  la  protection  de 
llugoii,  son  parent,  roi  d'Italie,  le  siège  de  Véronne, 
ci  pin-  tard  f'arclievècliô  de  Milan. 

Ililduin  a  écrit  les  Gestes  des  Apôtres,  le's   Vies  d* 
.    ,!■■    Lobbcs  jusqu'à  son  temps,  et   a   laissé   un 
H    i    :  '  de  x  vmon  v. 

,  ih.').    UICllAIRE,  abbé  de   Stavelot ,   fut   élu    au 
i    épiscopal  des  Tongrois,  et  sacré  à  Rome  par  le 
pape  Jean  \,  qui  lui  donna  le  pallium,  et  dans  ses 
lettres   de  confirmation,    le   titre   d'éi  \         de    .  lège 
(,e>ta  partir  de  cette  époque  que  révêché  des 'J 
ou   de   Maeslricbt,   prendra  désormais   celui  à! Eglise 
de  l.ii'tjc.  Tout  porte  à   croire  que  dès  lors  la  ville  de 
Liège  devait  être  une  cité  populeuse  el  très-florissante. 
l'our  augmenter  le  lustre  de   son  église  cathédrale,  il 
\  attacha  douze   abbés  ,  chefs   de    mon<      ■•     ;,    qui  le 
servaient  aussi  altenialivement  chaque  mois,  en 
lité  di'  chapelains. 

[/abbé  Henry,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  re- 
proche à  Riehairc  d'avoir  négligé  la  vie  monastique  cl 
,  ndu  vénales  toutes  les  cliarqes  ou  obédiences  de  l'ab- 
ixi  ,r  ■'    !  nbbes. 

(JÛ0   IUCIÏARD,  moine  de  Gcmbloux,  littérateur, 

au  îappm  t  d'  vchéiy  ,  tome  2e  de  sou  Spicilègc. 

'-  i3.  FAR  vBERT ,  abbé  de  Pruïm  ,  est  le  premiei 
rpii  îiit  pris  dans  un  concile  le  titre  d'évêque  de  Li 
On  rapporte  à  son  épiscopat  la  division  de  la  ville  i 
<ii  paroisses. 

'  'J.i'i.  CONRAD,  roi  de  Germanie,  rava  :ea  la  Loi'- 


raine  et  désola  le  pays  de  Liège;  il  fut  défait  par  l'em- 
pereur Otlion,  et  périt  dans  le  combat.  Ses  troupes  se 
retirèrent  en  France. 

',.  IMMON  fut  l'Un  des  plus  fameux  capitaines  de 
sou  temps.  Profitant  de  la  mort  de  Gisclbert ,  duc  de 
Lorraine,  dont  la  trop  grande  puissance  pesait  sur  ses 
vassaux,  cl  dont  le  voisinage  incommodait  les  Lié- 
geois ,  Immon  s'empara  ,  par  stratagème  ,  avec  les 
troupes  de  l'empereur  Othon ,  du  château  de  Chevre- 
niont,  jiisqu'nU.r*  réputé  imprenable,  et  se  rendit 
célèbre  par  sa  trahison,  en  gardant  pour  lui  le  châ- 
teau ,  où  il  soutint  un  siège  mémorable  ,  en  900,  contre 
tevêque  Brunon ,  duc  de  Lorraine  ,  qui  était  venu 
1\  ass  ég  i  avec  une  puissante  armée. 

*970.  LÉON,   évêque   grec,  retiré  à   Liège,  y  lit 
connaître  les  sciences  et  les  arts  de  l'Orient. 

971.  ERACLE,  issu  du  sang  royal  saxon  ,  prévôt 
de  Bonn  ,  ami  et  conseiller  intime  de  l'empereur 
Othon ,  littérateur  ,  astronome,  l'ut  l'un  des  plus  sa- 
vans  hommes  de  son  siècle.  Elu  évêque  de  Liège  ,  il 
employa  ions  ses  soins  à  faire  fleurir  les  sciences  et  les 
beaux-arts  dans  >oi<  diocèse  ;  il  ouvrit  des  écoles  dans 
les  cloître,  des  Églises  collégiales  de  Liège,  où  il 
attira  les  plus  habiles  maîtres.  Pour  se  livrer  plus 
entièrement  au  Lien  public,  il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  l'abbaye  de  Lobbes  ,  dont  il  réserva,  pour 
l'usage  de  son  église  cathédrale  ,  une  partie  des  re- 
venus. Il  jeta  les  fondemens  de  la  célèbre  abbaye  de 
•eut  près  de  Liège  ,  et  lit  construire  les  églises 
coi:  de  St.-Martin  et  de  St.-Paul. 

.  ^lorien  Anselme  rapporte  qu'une  éclipse  de  so- 
leil avait  jeté  l'épouvante  dans  l'armée  de  l'empereur 
Ot:.  ■   de   sou    expédition    dans   la    Calabrc.  Ses 

soldats  dispersés,  croyant  qu'ils  étaient  arrivés  au  jour 
jugement  dernier,  se  livraient  nu  désespoir,  lors- 
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'racle  ,  témoin  de  leur  consternation,  les  rassura 
leur  expliquant  la  cause  et  la  nature  de  ce  phé- 
nomène ,  qu'ils  regardaient  connue  un  événement 
surnaturel  ,  précurseur  de  la  vengeance  divine. 

973.  ADELMAN,  moine   de  l'abbaye  de  Stavelot, 
écrivain  ecclésiastique. 

1I7.L  OTHON  Iorditle  Grand, fils  de  Henri-l'Oiseleur, 
empereur  d'Allemagne.  11  monta  sur  le  trône  malgré 
l'intrigue  de  sa  mère  qui  le  lui  contestait  pour  son 
frère  cadet,  Henri  ,  sous  prétexte  que  celui-ci  était 
(Us  de  l'i  mpereur,  tandis  qu'Olhou  n'était  fils  que  du 
duc  (le  Save.  Ebcrhard,  duc  de  Franconic  ,  s'étant 
m 1 1 1  \i:  contre  lui,  fut  vaincu,  et  tous  les  nobles,  ses 
adhérons,  condamnés  à  porter  sur  leurs  épaules  un 
chien  pendant  l'espace  de  deux  lieues.  Cet  empereur 
réunil  le  royaume  de  Lorraine  à  l'empire,  et  peut 
passer  à  juste  titre  pour  le  premier  auteur  de  la 
nationalité  liégeoise.  Long-temps  avant  lui  les  biens 
des  églises  et  des  monastères  ,  qui  ne  consistaient 
•'lien-,  qu'eu  fermes,  forêts,  champs,  serfs,  et  autres 
biens  de  moindre  valeur,  étaient  régis  et  soumis  à  la 
juridiction  des  avoués  nommés  d'oHiec  par  les  rois. 
Les  évoques  jusqu'alors  n'avaient  eu  d'autre  jurùlic- 
/mn  que  celle  qu'ils  exerçaient  de  droit,  sur  leurs 
clercs,  d'autre  pouvoir  de  coercition  que  celui  de 
lit  pénitence  et  de  l'excommunication.  Othon  et  ses 
successeurs,  pour  mieux  s'assurer  du  pouvoir,  et  lutter 
contre  la  puissance  sans  bornes  de  leurs  grands 
vassaux  ,  changèrent  le  gouvernement  civil  et  politique 
di:  l'empire,  en  accordant  au  clergé  la  juridiction  sé- 
culière des  provinces,  des  villes,  des  châteaux  et  des 
bourgs  jusqu'alors  gouvernés  par  les  ducs  et  les 
comtes.  Devenus  ainsi  seigneurs  territoriaux ,  les  évo- 
ques s'emparèrent  des  droits  du  lise  impérial  :  ils 
remplacèrent    les  comtes,  et  confondant  la   puissance 
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temporelle  avec  celle  dont   ils  étaient  déjà   revêtus, 

uirent  d'un  très-grande,  mais  cependant 

bornée  par  .'  s  lois,  u  i  g  s  ed  coutumes  dans 

■tuf;  de  Liéy  .  Othon  accorda  le  monastère  d'Eyck 

s    léj  :ndances  à  l'église  de  Liège. 

97-i.  RATïlÈRE,  moine  de  Lobbes,  homme  d'un 
esprit  satjriquc ,  remuant  et  ambitieux,  fut  l'un  des 
savans  de  l'époque,  et  regardé  à  la  cour  d'Ollion  1er 
une  le  premier  tics  philosophes  de  son  temps.  Deux 
lois  chassé  du  siège  épiscopal  de  Vérone,  en  Italie, 
a  cause  de  son  zèle  souvent  indiscret  et  toujours  im- 
pétueux, il  fut  élu  évoque  de  Liège  par  l'entremise 
de  BrunoD,  archevêque  de  Cologne,  dont  il  avait  été  le 
ur;  mais  toujours  inflexible  dans  la  correction 
des  abus,  ii  fui  obligé  de  quitter  Liège,  d'où  il  re- 
tourna à  Vérone  pour  la  troisième  fois,  grâce  à  la 
faveui  d'Othon.  Son  humeur  tracassière,  inconstante, 
le  ramena  successivement  aux:  monastères  clc  Saint- 
Amand,d'Àlne  et  de  Lohbes,  et  enfin  à  Namur  où  il 
ùna  sa  carrière.  Sa  vie  ne  fut  qu'un  tissu  d'évè- 
nemens  les  plus  variés  et  les  plus  singuliers. 

Outre  un  grand  nombre  d'écrits  pour  sa  défense  et 
:s,  Rathère  a  écrit  le  Livre  des 
perpendicules ,  le   Combat  <><•  méditations  ur  et 

un  .    •■".'  rc. 

*  975.   GODERAN  ,   fondateur    du   monastère  de 
rillcs,  à  Li<  . 

'0.  ALBERT  de  Liège,  religieux  bénédictin ,  au- 
teur cité  par  Ducangc. 

FRID,  dernier  comte  de  lluv,   person- 

•  lettré  pour  son  temps.  Il  servit  avec  distinction 

Brunon  et  l'empereur  Othon ,  dont 
ii  avait  i,,  confiance.  Bithmar  et  Schmidt  dans  son  liis- 

•  des  Allemands,  rapportent  que  l'empereur  Othon 
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■  ,■  (i.iit  si  peu  aux  Romains,  que  lorsqu'il  entra  dans 
i  ,  lise  de  Si. -Pierre  à  Rome,  i!  commanda  a  Ausi'rid, 
,  |i  n-gé  île  la  -aide  de  son  épéo  ,  de  se  tenir  bien  près 
de  lui ,  afin  de  pouvoir  le  défendre  ,  dans  le  cas  OÙ  l'on 
m  rail  le  dessein  de  l'attaquer.  Ansfride ,  après  avoir 
l'onde  le  monastère  de  Thorne  avec  Llilsicinde  son 
i  [luiise,  abandonna  a  l'église  de  Liège  lecomtê  de Iluy 
1*1  lut  élu  évoque  d'Utrecht  par  le  crédit  de  Nolgcr. 

li'.H).  l'OLCUIN,  abbé  de  Lobbes,  théologien,  lillé- 
;  il-  m  ,  écrivain  d'un  style  poli  et  coulant.  11  rassembla 


u  iii- 


icre    n>i   assez  grand   nombre    d'ou- 


'.i  ■.  >■•,  chose  bien  rare  pour  ce  temps-là  et  en  f< 
u . ..-  bibliothèque  dont  il  rédigea  lui-même  le  catalogue; 
li  m  ii  ces  ouvrages  périrent  dans  l'incendie  qui  consuma 
i  lie  abbaye  au  16°  siècle,  et  l'on  ne  conserva  de  toute 
«  i  tic  précieuse  collection,  qu'une  seule  8  ble  latine  de 
Imite  beauté  ,  sur  \  éliu .  en  2  vol.  in-folio,  qui  se  trou- 
vail  alors  au  concile  de  Trente. 

(  et  abbé  a  écrit  lu  vie  de  Folcuin  ,  évoque  de 
l'érouane,  celles  <A  y  SS.  (hn  r,  Berlin  ,  !  inox  et  Syl- 
*  n;  il  n  laissé  les  (jcxfi  ■  des  abbés  de  Lobbes  dep'i  is 
littr    origine    jusqu'à    lui  ,    conl,  de    iOJi   vivant 

par  11 ugon,  prieur  de  Lobbes.  Cette  histoire  de  l'oleuin 
iiiédiocieiuenl  continuée  par  lliigon  a  élé  en  partie 
(i  uduilv.  vu  f  fa  /irais',  par  (i.  VVaulde,  doyen  de  Rinch  , 
qui  l'a  'poursuivie jusqu'en  1028,  époque  où  il  la  lit 
imprimer. 

La  de  e.ription  que  l'oleuin  nous  a  laissée  d'une 
ce  ilojubt  d'une  structure  admirable ,  prouve,  dit 
.    Rivet ,   qu'il   se   trouvait    déjà  tics    artistes  qui 

ient  de  l'industrie  et  du  goût. 

IDO'2.  OTIION  11!,  empereur  d'Allemagne , élève  de 

•i ,  lui  le  restaurateur  do  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 

bn'di  i    par  les  Normands,  i!  y  mourut  et  y  fut  enterré. 

Il  donna  à  l'église  de  Verceil  ,  la   ville  même  de 
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Verccil  avec  tout  civile.  C'est  le  1"  exemple 

du  pouvoir  séculier  donné  sans  bornes  à  une  église. 

)7.  GODEFROID,  surnommé  l'ancien  ou  î'Arden- 
nais  .  d(    Bouillon  et  d'Ardennc  ,  guerrier  cé- 

lèbre, fondateur  de  l'abbaye  de  St. -Vannes  à  Verdun. 

1C07.  NOTGER,  évêque  de  Liège,  ministre  sous  les 
empereurs Olhon  et  Henri,  guerrier,  poêle,  musicien, 
littérateur,  érudit. 

11  fut  d'abord  chargé  de  la  direction  des  écoles  de 

.loi,  où  il  enseigna  les  sciences  avec  succès  et  eut 

pour  disciples   le  célèbre  Adelman   et  le  philosophe 

Egihard.  Attiré  à   la   cour  de   l'empereur  Othon-le- 

Grand  ;  i  frère  Brunon,  archevêque  de  Cologne, 

hait  et  protégeait  les  savans,  Notger  obtint 

bientôt  la  confiance  de  cet  empereur  ,  qui  le  chargea 

affaires  les  pins  importantes  et  l'employa  dans  ses 

guerres. 

Elu  pour  remplacer  Er'acle  au  siège  épiscopal  de 
e  ,  il  mit  tons  ses  soins  à  faire  fleurir  les  sciences 
cl  les  arts  dans  son  diocèse,  c'est-à-dire,  dans  les  écoles 
des  divers  monastères  ressortissant  de  sa  juridiction,  où 
leres  (lettres)  enseignaient ,  mais  seulement  aux 
personnes  qui  voulaient  entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. 11  établit  une  bibliothèque  dans  les  cloîtres  de 
. ,  dont  le  docte  YVazon  fut  chargé  de  la 
dir< 

Gonthcr  ,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  Rothard  et 
Erluin  ,  évêques  de  Cambrai  ,   Durand   et  Wazon  , 
[ues  de  Liège,  Adclbode,  évêque  d'Utrecht,  Bur- 
lue  de  Worms,  Folcuin  et  Ilarîgôrc,  ib 
de  L  et  enfin  Uubold  ,  chanoine  de  St.-Laml 

U  dans  l'en    iignement  des  sciences, 

inspirci  ':  de  jalousie  aux  écoles  de  Liège,  qu  il 

fut  contraint ,  sous  peine  d'excommunication,  de  venir 

-:<  patrie  :  tels  furent  les  élèves  qui  sor- 
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tirent  à  celte  époque  brillante  pour  Liège,  des  écoles 
des  cloîtres  de  St. -Lambert. 

Notger  lit  reconstruire  l'église  cathédrale  dont  il 
port  i  jusqu'à  GO  le  nombre  des  chanoines  :  on  reporte 
à  ce  temps,  la  fondation  de  la  petite  église  de  Notrc- 
Dnnu  -aux-Fonis, ainsi  appelée  parce  qu'il  y  transporta 
les  fonts  baptismaux  qui  étaient  auparavant  dans  celle 
de  Si. -Lambert.  On  lui  attribue  la  fondation  des  églises 
de  St.-Ansehnc ,  de  Sic. -Croix  et  de  la  collégiale  de 
Maliues,  l'achèvement  du  monastère  de  St. -Laurent  et 
de  l'i  .dise  St.-Paul. 

Il  introduisit  dans  le  diocèse,  Yusage  de  prier  pour 
!  ■  i  wrls,  long-temps  avant  l'établissement  de  la  corn- 
mcùiaralinn  (les  morts,  le  lendemain  de  la  Toussaint, 
dans  l'église  chrétienne. 

Les  historiens  liégeois  rapportent  que  Notj  er  fut 
chargé  de  l'éducation  <le  l'empereur  Ochon  111 ,  et 
nommé  vicaire-général  de  l'empire,  lors  du  voyage 
de  ce  prince  en  Italie.  Si  l'on  doit  les  en  croire,  cet 
évêque  avant  sa  mort  aurait  partagé  en  trois  parts 
les  biens  de  sou  église:  il  se  serait  réservé  la  prem 
pour  lui  et  ses  successeurs,  ci.  aurait  donné  les  deux 
autres  aux  églises,  aux  monastères  et  aux  familles 
chargées  de  défendre  les  droits  cl  prérogatives  do 
l'église,  c'est-à-dire  de  l'état  de  Liège,  qui  commen- 
çait déjà  à  prendre  une  consistance  politique,  depuis 
la  prise  du  château  de  Chêvremont.,  dont  les  résultats 
i  :1s  nous  sont  encore  inconnus,  quoique  tout  porte 
l\  croire  que  cet  événement  mémorable  est  l'origine 
véritable  de  la  supériorité  territoriale  dcA  évoques  de 
Liège. 

•i  tger  se  montra  supérieur  à  son  siècle  par  l'éten- 
diu     I     ;■;  sues,  sa  conduite  politique,  à  nue  épi 
on    les  esprits  étaient  encore  abattus  par  la  croyance 
uiiu-ci'Si  I/o  de  la  fin  prochaine  du  monde.  Ou  cite  comme 
exemple  de  son  amour  pour  la  justice,  son  inilexibi- 
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prc  ami ,  Gerbcrt,  sorti  tic   l'uni- 
té arabe    ■  ■   qu>  i  ;;il    concile   tenu  à 
Houzon,  employa  inutilement  tous  les  moyens  de  sé- 
duction, pour  engager  Notger  à   faire  confirmer  sa 
[nation  il             à  l'arclicvéeli<   de  Reims;  Gerbcrt, 
us  le  nom  de  Silvi  lui  en 
continua   pas  m   -           n   amitié.  C'est  de   ce    pape, 
ce  paraissait  si  étonnante,  que  l'on  disait 
né  au  diable,  il  a  public  une  descrip- 
borlogcs  à  roues. 
j    Bollan                  gardent   Notger   comme    l'au- 
teur de  la  vie  de  St.  Hadclin  et  de  deux  préfa< 
dont  l'une  adres            JVarinfridc,  abbé  de  Stavelot , 

ment  de  la  vie  de    '   L  tndoald; 

et  1 e,a  à "Womar  ,  abbé  de  St.-Bavon ,     ■ 

tetc  de  l'Histoire  di  -  i  wques  du  Liège,  par 

En  1634,  Caraffe,  alors  nonce  du  pape  à  Liège,  fit 

otger,  enterré   dans   l'église  de 

:an,  pour  qu'il  fut- procédé   à  «  béatification ] 

mais  au  rapport  du  savant  Crassier,  il  paraîtrait  que 

gume  employé    par  Notger  pour  surprendre 

le    château  de  Chêvreraont,  n'ayant  pu  se  justifier,  la 

de   Rome    ne    crut    pas    devoir    poursuivre   sa 

onisation. 

1007.  UÂ abbé  de  Lobbcs  ,  littérateur, 

thÔL.  poète,  astronome,  musicien, est  le  premier 

historien  lie  jcois. 

Il   fut  l'ami  et  b  zélé  coopératcur  de   Notger  d 

|  ■     m  diocè  e.  Il  est  l'auteur  d'une 

,  publiée  par  Gilles  Waulde 

;.  et   de  celles  de  SS.  L  ;  doald,  Bcllauda  , 

c<  mpo  é  l'Histoire  dt  ■  év  iqiies  de  1 

St.  Remacle,  qu'il  rédigea 


dep 
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ur  les  matériaux  recueillis  par  Notger.  C'est  un  I 
de  [lieuses  rêveries,  de  choses  douteuses  et  incei 
(  [i  ipe.'iuvillc  l'a  insérée  dans  le  l"r  tome  de  son  recueil 
,        lii  loriens  liégeois,  avec  les  observations  du  nu 
;  d'Orval  cl    ws  propres  annotations. 
[lai  igere  a  laissé  un  écrit  en  forme  de  dialogue,  entre 
lui    et  Adelbodc,  clerc  de  l'église  de  Liège  et  depuis 
évéuuc  dl  trcchl;  un  Traité  de  la  discorde  de  l'église 
,■    '     l'avènement   du   Seigneur;  cl    un    autre 
i  miel  il   il    ramassé    plusieurs  passages  des  SS.  Pères 

i       ; i  /   corps  et  le  sang  de  J.-C,  contre  Pascliase 

,.    il)  "  i ,  publié  par  le  P.  Celle/. 

'  1010  ODON  (St.),  abbé  ce  réformateur  du  l'on 
di   (hiiii,  introduisit  à  l'exemple   de  Notger,  la  corn- 
■  iiiiuratitiu  des  morts,  dans  tous   les   monastères   de 
son    ordre. 

101  ';.  A.11NOUL  11,  comte  de  Looz,  se  voyant  sans 
en  fans,  laissa,  à  l'article  de  la  mort, son  comté  à  l'église 
de  1  k'  e,  a  l'instigation  de  Baldric ,  son  plus  proche 
pa re u l  ,  «  1 1 1 1    en  était    é vèq  i 1C . 

1DI  i.  HL(îlNARl),  avant  de  partir  pour  la  terre 
sainte  ,  abandonna  à  [église  de  Liège, le  marquisat  de 
l'iaitchinionl ,  dont  il  n'était  que  le  seigneur  feuda- 
lairc  relevant  de  cette  église.  Depuis  lors,  les  Fran- 
rhimontois  devinrent  citoyens  de  Liège,  et  furent 
représentés  connue  tels,  aux  .Klals  du  pays,  par  les 
bourgmestres  de   la  cité. 

1014.  JEAN,  évoque  d'Italie,  se  retira  à  Liège  où 
il   mourut,    ("était  un  peintre  habile   pour  le   temps, 
ri  iloul   la   connaissance  et   le  goût  des   arts   durent 
1  In  de  quelque  secours  à  nue  époque  où  Liège  < 
mi  m  ait  a    les    cultiver. 

1UI7.  ILYLDRÏC,  évoque  de  Liège,  fonda  l'abl 
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de  St.-Jacques  à  la  ion  et  d'après  les  corn 

evêque  Jean.  Vcrsî   dans  les  sciences  divine 
humaines,  comme  on  les  appelait  alors,  il  les  enseigna 
lui-même  et  soutint  la  réputation  des  écoles  de  Liège. 
Sous  son  èpiscopat,  le   pays  s'accrut  du  comte    de 
Looz,  dont  il  investit,  du  consentement  de  la  nation, 
son    propre    frère,  Arnoul,   a  titre  de  fiel  relevant 
de  l'église  de  Liège,  ci  sous  la  clause  expresse ,  qu a 
défaut  d'ennuis  maies,  ce  comte  retournerait  à  cette 
Le  comte  de  Flandre  prétendant  au  comte    de 
Looz  sur  lequel  il  avait  quelques  droits,  on  transigea 
avec  lui,  et  le  pays  lui  donna  en  fief  le  comté  de 
Brugcron  en  Hesbayc  et  la  ville  de  Diest,  qui  avait 
été  long-temps  la  résidence  des  comtes  de  Looz. 
1021.  WALBODON  (St.), fils  de  Gode froi,  comte  de 
,ns   et  de   Jeanne,   fille   de    Baudouin,    comte    de 
Flandre,  doyen  dcSt.-Martin  à  Utrccht,  où  il  enseigna 
les  lettres.  11  fut  successivement  chapelain  de  l'empe- 
reur BenriII,évêque  de  Liège ,  chancelier  de  l'empire. 
C'était  un  homme  très-érudit,  d'une   taille  presque' 
itesque,  et  d'une  telle  austérité,  qu'il  ne  se  nour- 
rissait que  de  bouillie  et  ne  buvait  que  de  l'eau.  11  a 
toujours  été  regardé  comme  l'un  des  plus  vertueux 
prélats  qui  (ait  gouverné  l'église  de  Liège.  Rcimcr- 
le-Yieux,  moine  de  St.-Laurcut  au  12e  siècle,  nous  a 
vie. 

*  1024.  CDNÉGONDE,  fille  de  Sigefroid,  I"  comte 

du  Luxembourg,  et  femme  de  l'empereur  Henri  II, 

soupçonnée  d'adultère  par  son  mari,  promu  son  m- 

;nce ,  si  l'on  en  croit  quelques  historiens ,  en  tenant 

:..     h   S  :ISSC   brÛler' 

mort     i  1024,  elle  prit  le  voile  dans  un 
;re  qu'elle  avait  fondé.  Elle  y  mourut.  La  ca- 
thédrale de  Hamberg  renferme  le  corps  de  cette  îm- 
atrice ,  canonisée  par  le  pape  Innocent  III. 
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1025.  DURAND,  archidiacre  de  Verdun,  prévôt  de 
tourna)  ,  chanoine  de  Liège  et  de  Cologne,  littérateur, 
urand  théologien,  savant  pour  son  époque.  Il  fut  le 
chancelier  de  L'empereur  Conrad  II,  et  ensuite  évèque 
iic  l.i>  .  !■.  Avare,  intolérant,  il  mourut  des  suites  d'un 
s;>ni;e  dans  lequel  l'ombre  de  YValbodon  lui  était 
imparue,  disent  les  chroniqueurs  pour  lui  reprocher 
de  .être  emparé  du  legs  qu'il  avait  l'ait  au  monastère 
de  St. -1. auicnl.  Chapcauville  rapporte  une  lettre  de 
cet  évoque ,  des  plus  intolérantes,  écrite  à  Henri,  roi 
de  France,  pour  l'exhorter  à  s'opposer  par  tous  les 
moyens  aux  progrès  des  partisans  de  Béranger  de  Tours 
crd  •  liiiiuon  d'Angers. 

On  lui  attribue  un  Traité  sut  ï .Eucharistie,  éta- 
bli- -.ml  la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de 
.).-''..  dans  ce  sacrement.  Ce  traité  est  inséré  dans  le 
o''  loiue  (h',  la,  Bibliothèque  des  Pères. 

*  102G.  I1UBALD,  célèbre  architecte  Liégeois.  11  se 
ht  admirer  en  tëurope  par  la  construction  de  plusieurs 
édilici  -  et  égli  es  remarquables,  entr'autres,  par  celle 
du  monastère  de  Slavelot.  La  (lèche  de  cette  c 
pi-,ui  pour  lune  des  plus  belles  de  L'Europe  :  elle 
avait  \>0  cloches  et  300  j)ïeds  d'élévation,  y  compris  la 
muraille  haute  de  \'1'.$  pieds. 

'  L027.  FOULQUES,  préchantre  de  l'abbaye  de  St.- 
llubert,  où  l'on  cultivait  alors  avec  succès  la  peinture, 
;i  mit  de  la  réputation  dans  la  sculpture,  la  ciselure, 
et   surtout  dans  la  peinture  en  miniature. 

'  !  1  HUBERT ,  religieux  du  même  monastère  ,pi  inire 
i  i    Limé,  mort  à  la  (leur  de  l'âge  et  fort  regretté. 

'(iiSLEBERT,  REMI  et  RODULPHE,  moines  du 
in<  lie  monastère,  célèbres  eo[)isles.  Foulques  peignait 
Ii  •  /  fl)  .  capitales  des  manuscrits  qui  sortaient  des 
mains  vie   ces  hommes  industrieux.  La  beauté  et  la 
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régularité  rie  leurs  caractères  ,  soûl  encore  aujourd'hui 
un  objet  d'étouncraent  et  d'admiration. 

.  ODE,  noble  et  savant  Liégeois,  sorti 
..  ]  iége,  écrivain  élégant.  Il  fut  chance- 
lier de  l'empereur  Henri  II  qui  le  fit  nommer  éye« 
dTJtrccht.  On  lui  doit  la  reconstruction  de  l'église  ■    - 
nie  de  celle  ville.  Ses  ouvrages  soûl  :  une  vie  de 
le  de  l'empereur  Henri  II,  dit  St.- 
mr  l'astronomie  et  un  autre  sur  la 
ie.  Plusieurs   de   ses   manuscrits   se    trouvent 
encore  à  la  bibliothèque  du   Vatican  et  à  celle  de 
Vérone. 

}0  JU),  prévôt  de  Bonn,  acheta  l'évéché 

de  Liège,  et  alla  à  Rome  pour  en  obtenir  sa  eon.u- 
n.  il  se  distingua  par  su  philanthropie  ,  considé- 
rant tous  les  hommes  comme  une  famille  de  frères; 
lA  est  en  effet  l'esprit  de  la  morale  chrétienne,  On 
lui  doit  la  reconstruction,  sur  un  plan  plus  vaste,  de  ^ 
l'mZûectdu  monastère  de  St.-Laurent.  Quelques  au- 
teurs lui  attribuent  la  construction  du  premier  pont  de 
ir  la  Meuse  ù  Liège,  et  la  fondation  de  l'église 
de  St.-Nicolas-aux-Mouches  en  reconnaissance  delà 
cessation  d'une  épidémie  causée  par  ces  insectes. 

1039.  GONTRAN,  abbéde  St.-Trond,  musicien  dis- 
Roduire  dans  sa  chronique  de  St.-Trond,  rap- 
porte que  cet  abbé  avait  une  voix  si  estimée  par  sa 
force,  -eu  étendue  et  son  harmonie  ,  qu'aux  l'êtes 
tôle:  on  le  faisait  venir  à  Liège  pour  présider 
au  chœur  des  chantres  dans  l'église  Si. -Lambert  :  là, 
il  fixait  tous  les  rc  ards  par  sa  belle  prestance,  et 
charmait  les  oreilles  par  la  douceur  de  son  organe. 

1040.  POl  •  imand,  célèbre  abbé  et  ré- 
nateur  tl  de  Stavelot  et  de  Malmédy, 
pe   d'Arras,   était  abbé,  dit-on,  de    trente-deux' 
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tuvtèrcs.  Il   lit  reconstruire  l'église  de  Stavelot.  Ou. 

toit  le   lombcau   de  Si.  l*oppon  dans  l'église  abbatiale 

de  rette  abbaye.  Onull'e,  moine  de  Stavelot,  a  écrit  le 

encornent  de  la  vie  de  ce  saint;  Everhclme,  son 

neveu,  abbé  de  Ilaulmont  ï' a  continuée  et  achevée. 

Kl'i'2.  MT11A1U),  évoque  de  Liège.  Sous  son  épis- 
.  ,iii  ,  le  comté  de  Ilaspinga  en  Heshaye,  fut  réuni 
a  l'élat  de  Liège.  Selon  M.  de  Villenfagnc,  le  B°"  De 
*  ii  ii,  savant  antiquaire  liégeois  ,  aurait  possédé, 
d  ..-  -mu  cabinet  de  médailles,  quelques  monnaies  à 
ie   de   Milliard. 

|Oi7.   LAMBERT  de  Liège,  moine  et   écolalrc  <le 

labb.i    ■  de  St.-Mathias  ù  Trêves,  littérateur,  poète.  11 

■'nij  livres  de  miracles  des  saints,  et  a  laissé 

,  .    i  ic  d  •  St.  Mathias  de  Trêves ,  et  celle  de  Si.  Agi  i   . 

IU'iS.  WA70N,  chanoine  et  écolàtre  de  l'église  de 
Lié  ■'•.  fut  le  bibliothécaire  de  Notger,  et  l'un  des 
hommes  les  [)lus  instruits  de  son  siècle,  il  eut  pour 
di-c-i|il.-  li!  savant  Maurille,  archevêque  de  Rouen. 
VjiK.-s  ;ivoii  déjà  i  cl  ù  .{•  l'épiseopal ,  il  lut  élu  malgr 
l.i  é\éijue  de  Liège,  lors(ju  il  était  déjà  vieux;  élevé 
d  iii.i  ce  poste  éiniuent ,  il  s'\  distingua  par  une  eliarilé 
\  ï . 1 1 ( 1 1  ■  1 1 1  chrélieuue,  par  sa  tolérance  envers  les  ma- 
ni  béens   et  sa    (idélilé  aux    traités. 

Après  i  embrasement  de  la  \iile  de  Liège  en  1408, 
■  ii  retrouva  le  dislique  suivant  gravé  sur  son  tombeau  : 

Auto  mut  iiiumlus  qiiàiu  auryat   Wazo  secundus, 

\\  a/.on  a  laissé  deux  lettres  qu'il  écrivait  au  roi  de 
i  un  ,  pour  le  détourner  de  profiter  de  l'absence  de 
1  ■  ni  p  •reur  alors  en  Italie,  pour  venir  assiéger  la  »;!:.■ 

•  ;  i-  Chapelle;  une  autre  adressée  à  l'empereur 
I  Lin  i  1 11 ,  pour  lui  remontrer  qu'il  n'avait  aucun  droit 
fiiir  l élection  dos  papes,  et  qu'il  avait,  contre  toute 
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v>  apposé  Grégoire  VI;  et  «ne  quatrième,  dans 

la  [UCuc  ;i  i.         des  devoirs  attachés  à  la  dignité  de 

prévôt  et  à  celle  de  doyen.  Cette    '  i  nicre  est  rapportée 

toute  entière  dans  ['Histoire  de  sa  vie  écrite  par  An- 

:hanoinc  de  Liège. 

IQ  ERT,  né  à  Lerne  près  de  Thuin ,  moine 

de  Lobbes  ,  abbé  de  Gcmbloux  et  premier  abbé  de 
s.  Après  avoir  fini  ses  humanités  sous  Hari- 
«rère,  il  i'utenvové  à  Taris  dans  l'abbaye  de  St.-Gcrmain- 
-Prés  pour  s'y  perfectionner.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  chargé  d'aller  à  Troycs  pour  y  enseigner  la  théo- 
ic  cL  i  i  sai  ite.  périr   de  plus 

-,  il  obtint  >'  :i 

,  où  il  se  rangea  sous  la  discipline  du  célèbre 
.  qui  en  était  évêque.  Il  revint  à  Lobbes,  où 
.  !S  années,  durant  lesquelles  il  tra- 
vailla avec  Burchard,  évêque  do  Worms,  au  fameux 

'  des  canons,  qu'ils  distribuèrent  par 
et  di  isôrent  en  20  livres;  cet  ouvrage  a  été  imprimé 

en  154 

Olbcrt  acquit  beaucoup  de    réputation   dans  lart 

musical  par  se  '  ■  "  de  Saint_ 

Véron  et  de  Ste.-Vaudru.  Il  a  écrit   une   Histoire  do 

j-c  ■   du  no-i  testament,  plusieurs  vies  de 

.  s  c  t  des  p  i  oses  su  r  le urs  p  ri  n  ci- 

pajcs  rcs  ,  la   rie  de   St.  Véron  qu'il 

composa  à  la  prière  de  Régnier, comte  deHainaut,  et  a 

•.;:.  pul    .        '     1636  par  Georges  Galopin,  moine  du 

Gistin,  qui  ac<  na  cet  gu^hzc  de 

mmesilh 
u-s  ,  sa  piété  et  ses 
COI1  littérature  et  dans  les  matières  ccclé- 

.   me  du  personnage  le  plus 
>:.      t  de  cette  époque.  On  l'a  confondu  quelquefois 


avec  Osbcrt,  moine  de  l'abbaye  de  \  aulsor  an  I .. 

ci  auteur  d'une  vie  <le  St.  Foran,  fondateur  de  l'abbaye 

de  \  aulsor. 

1048.  ADELMÀN,  chanoine  et  écolâtre  de  l'égli 
de  Liège,  évoque  de  Brescia  en  Lombardic.  Il  eut  pour 
maître  daus  les  hautes  sciences  le  célèbre  Fulbert, 
évêque  de  Chartres.  Adelman  composa  contre  Bé- 
!.  n  t*r,  son  condisciple,  un  traite  sur  l'eucharistie,  où 
il  défend  ce  mystère  avec  une  sagesse  cl  une  modération 
admirables.  La  doelrine  de  cet  ouvrage  l'a  fait  ji 
digue  d'èlre  inséré  dans  la  bibliothèque  des  pères  de 
l'église,  il  a  laissé  des  rithmes  alphabétiques  ou  prose 
cadencée  et  rimée ,  dont  chaque  strophe  composée  de 
trois  vers,  commence  par  une  lettre  de  l'alphabet.  On 
\  trouve  le  portrait  de  l'évoque  Fulbert,  et  une  notice 
sur  les  "principaux  hommes  de  lettres  formés  de  ïoii 
temps  à  l'école  de  du: tins  et  à  celle  de  Liège,  i 
pièce  est  insérée  dans  le  tome  IVU  des  Ânalectes  du 
P.  Mabillon  ,  dan-,  la  collection  de  dom  Martènc  et  dans 
celle  des  ouvrages  de  Philaslrc  par  Galéardi. 

'  IDVj.  III  1.1.  il  Y ,  religieux  de  l'abbaye  qui  porte  ce 
nom  en  Vrdeuue ,  excellait  dans  la  musique,  et  tou- 
chait admirablement  do  l'orgue.  11  est  à  observer, 
rapporte  dom  Kivet ,  que  les  orgues  étaient  encore 
rares  dans  [es  églises. 

*   1050.  ERE MBERT,  abbé  de  Vaulsort,  travaillait 

.      i    tant  d'art  l'or,  l'argent  et  le  cuivre,  que  ses  ou- 

\  rages  vanlés  par  ses   contemporains,  étaient  encore 

i  au  i <5"  .siècle.  Ou  montrait  encore  alors  dans 

■  M  abbaye,  comme  des  pièces  curieuses,  deux  ta  bit  ■ 

ti'nrjcnt  qu'il  avait  sculptées  ou  ciselées. 

'    1050.   l'RKEBERT,   clerc  de   l'église  de  Lit 
uanl  antiquaire. 
i    bert  ou  Erkebcrt,  frère  d'Elisabeth  de  Schœnauge, 
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-      de  l'ordre  de  St.-Bcnoît  au  diocèse  de  frèyes, 
ir  d'un  ouvrage  sur  l'origine  de  la  fêl  nte- 

<$,  imprimé  à  Colo; 
rit  troislivres  des  révélations  de  sa  sœur  ainsi 
st  peut-être  le  même. 
55. GONZON,  frère  de  Wazon.abbé  dcFlorenne, 
est  l'auteur  d'une  Histoire  de  la  fondation  nouas- 

et  d'un  livre  des  vi  di  St.  Gondulfe,  évoque 

des  ïongrois. 

.    .     ÎELME,  noble  Liégeois  ,  d'abord  chanoine 

de  Notre  Dame  à  Namur  et  en  uite  doyen  et  écolâtre 

de  Liège,  accompagna  à  la  Terre-Sainte 

icilation   de  l'archevêque  de  Co- 

il  continua  Y  Histoire  des  êvêques  de  Liégecom- 

e    par   llarigôrc    et   la    termina  en  l'an    104! 

.  chanoine  de  Liège,  à  la  prière  de  Sic.  Ide, 

pie,  dont  le  moine  Ufïïn  a 

6ci .  .  conlmuaYHistoired'Anselme  jusqu'en  1056. 

1058.  FRÉDÉRIC ,  fils  de  Gothelon ,  duc  de  la  Basse- 
Lorraine,  élève,  chanoine  et  archidiacre  de  l'église 
de  Liège,  pape  sous  le  nom  d'Etienne  X.  Léon  [X  .  sou 
parent,  à  son  retour  de  ■    où  il  était  allé  pré- 

sider le  concile  ,  vint  à  Liège  dans  l'espoir  de  terminer 
[ui  (  estaient  alors  entre  l'évoque  Théo- 
ia  et  les  prince-  \oni:s.  il  emmena  avec  luiFrédéric 
à  Rome,  cl  le  nomma  successivement,  cardinal,  abbé 
du  Mont-C  ibliothécaire  du  Vatican  .  chancelier 

dc  iiic.  Il  l'envoya  ensuite  à  Constanti- 

lilé  de  légat;  c'est  alors,  que  de  concert 
irdiual    I      nbert ,  il  éerivil    contre   l'église 
d'Orient,  le  fameux  livre  :  De  <  ■  Vomiul    \  son 

rcl  ■  ir,  il  l'ut  élu  pape  ci  niai  le  nom  d'Etienne  \. 
il  envoya  à  l'évêqu     I  hé  )duin  une  portion  cousidé- 
le  du  bois   le  1  i  \  ri  ic  croix,  connue  le  plus  précieux 
ïc  de  son  souvenir  cl  de  sa  reconnaissance  pour 


["enlise  de  Liège.  Sous  sou  pontificat,  le  mariage  dos 
prêtres  cl  leurs  alliances  incestueuses,  alors  très-fré- 
uncnle:  ,  furent  sévèrement  interdites. 

Ce  pape  confirma  solennellement  le  droit  qu'avait 
i   ■  empereurs  d'élire  les  papes  et  d'investir  les  c 
hien   opposé  en  cela   à  Grégoire  VII  ,  qui    proclama 
plus  tard  ,  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  autorité  sur  la 
ti  n  ■  ,  que  celle  du  vicaire  de  3.-C,  dont  le  royaume 
cependant  n'est  pas  de  ce  monde. 

Ktiennc  est  /'<  /inviter pape  qui  soit  sorti  du  chapitre 
calhédral  de  St.-Lambert. 

i!  mourut  à  Florence,  assisté  uses  derniers  momens 
par  Hugues, abbé  deCluni,  qui,  suivant Surius,  le  dé- 
livra de  la  présence  du  démon  ,  qui  le  tourmentait 
horriblement. 

10GO.  ADELART  II,  abbé  de  St.-Trond,  se  distingua 

d  n  i  la  peinture  et  la  sculplurt . 

1000.  A  LEST  AN,  élève,  chanoine  et  célèbre  éco- 
lâtre de  l'église  île  Liège. 

1001.  KTlKiVNE  de  Liège,  abbé  du  monastère  de 
Si.-  \  i  i  s  a  Verdun  ,  poète,  littérateur.  >n  zèle  pour 
l'observance  de  la  vie  monastique,  lui  fit  une  .  Il 
réputation,  que  l'on  Lira  de  son  monastère  jusqu'à 
douze  religieux  pour  les  mettre  à  la  tète  de  diverses 
i,i  n  eus  de  l'ordre  de  St. -benoît.  Il  a  laissé  une  c!a  de 
St.  iiry ,  ouvrage  assez  bien  écrit,  mais  peu  estimé 
pour  son  exactitude  dans  le  récit  des  faits. 

1001.    GÉRARD   de    Bourgogne  ,  élève    et    cha- 
i  •  '"n-  l'église  de  Liège,  évèque  de  Florence,  pape 
le  nom  de  Nicolas  li,  par  l'influence  du  fameu 
iand,  qui  fit  annullcr  à  cet  elle t  l'élection  de 

i      ':.      it     \. 

(.!«:  pape  .  qui  ,  par  humilité,  lavait  tous  les  jours  les 
Isa  douze  pauvres,  ôta  au  peuple  romain  le  droit 
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exclusif  qu'il  avait  jusqu'alors,  d'élire  les  papes,  pour 
le  donner  aux  cardinaux ,  toutefois  avec  le  consente- 
ment du  clergé  et  des  laïcs,  il  tint  un  concile  à  Rome, 
où  Bérangcr  fut  obligé  de  comparaître ,  de  retracter  ses 
irSl  et  de  brûler  de  sa  propre  mam,  le  livre  de 
Scot  E>  igène,  où  il  avait  puisé  ses  sentimens  sur  l eu- 
charistie. , 

Le  manuscrit  de  Béranger  de  Tours  sur  la  nature  de 
l'eucharistie  après  la  consécration  du  prêtre,  lui  décou- 
vert vers  1700,  par  Lessing,  dans  la  bibliothèque  de 
Wolfenbuttel. 

1066.   LOUIS  L'ANCIEN,    moine   et    écolâtre  de 

Si. -Luirent  près  Liège,  écrivain  ecclésiastique. 

106    .       lMBERT  de  Liège,  abbé  de   St.-Laurent , 

savant   écrivain  au  rapport  de   l'historien  Fisen;  ses 

écrits  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 

10GG.  FRANCO,  chanoine  et  écolâtre  de  Liège, 
mathématicien  ,  musicien  ,  savant  distingué  ;  il  eut 
pour  di<eiplc  Cosmc  de  Prague. 

Burney,  dans  sou  Histoire  de  la  musique,  ouvrage 
savant  écrit  en  an.  it    ['Esprit  des  journaua. 

du  mois  de  juillet  1783,  page  214  et  suivantes) 
me  un  extrait,  revendique  en  faveur  de  Franco, 
l'invention  des  caractères  musicaux  pour  le  temps, 
attribuée  généralement  par  d'autres  à  Jean  de  Murris. 
Burney  dans  ses  recherches  à  la  'bibliothèque  du  Va- 
tican, trouva  écrit  à  la  marge  d'un  manuscrit,  dont 
Jean  ris  lui-même  est  l'auteur  :Mt  fis  ter  Franco , 

qUi  m  figuratam.  Dans  un  autre, 

qui  se  trouve  à  la  même  bibliothèque,  il  acquit   la 
pr<  .  ;  Franco  avait  écrit  sur  la  mesure. 

Ce  .    glais  qui  a  découvert  les  ouvrages  ma- 

ie p.}  r  la   musique,  en  adonné  l'ex- 

trait dans  Si  ire.  Si  l'on  compare ,  y  dit-il ,  la  ma- 


nière de  noter  de  Franco  avec  celle  de  Guy  d'Arezzo  , 
ou  autres  écrivains  des  11"  et  12"  siècles,  on  doit  être 
étonné  de  sa  méthode,  de  sa  clarté  et  de  sa  simplicité; 
car,  bien  qu'il  n'employât  que  trois  caractères  ou 
l'ornas  distinctes  de  notes ,  cependant,  par  leurs  diffé- 
rentes propriétés  d'étendue  ou  de  diminution,  elles 
fournissent  une  grande  variété  de  mesures  et  de  propor- 
tions; et  s'il  est  certain  qu'il  ait  suggéré  la  barre  et  le 
point  d'augmentation,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
musique  pratique  lui  assignent  une  place  parmi  les 
fondateurs  et  les  législateurs  de  l'art. 

Franco  a  composé  un  Traité  de  la  quadrature  du 
a  trie,  un  autre  du  calendrier,  et  quelques  ouvrages 
sur  l'écriture  sainte. 

Trilhèrae,  Sigcbert  de  Gembloux,  Valèrc-André  et 
autres  anciens  écrivains  parlent  avec  beaucoup  d'éloge 
de  ce  savant. 

1070.  ARNOULD  V,  comte  de  Looz  et  de  Chiny, 
fonda  conjointement  avec  Malhilde,  épouse  de  Gode- 
froi -le -Bossu ,  duc  de  Lorraine,  la  célèbre  abbaye 
d'Orval,  qui  devint  l'une  des  plus  riches  de  toute  la 
chrétienté. 

1075.  T11ÈODU1N,  isMi  de  la  maison  de  Bavière  et 
allié  à  l'empereur  Henri  ïll,  qui  le  nomma  évoque  de 
Liège,  il  accorda  en  1000,  à  prix  d'argent,  des  privi- 
I  jes  et  franchises  à  la  ville  de  lluy,  avec  le  droit  d'in- 
mrrection ,  si  lui  ou  ses  successeurs  venaient  à  les 
enfreindre.  La  ehartro  qui  les  contient  est  un  monu- 
ii'  iit  des  plus  précieux  pour  le  droit  politique  et 
l'hi  .loirc  de  Liège. 

L'empereur  sur  le  point  de  partir  pour  la  guerre 
'   'litre  les  Saxons,  lui  confia  la  garde  de  son  épouse. 

hc  pape  Grégoire  VII  écrivit  à  Théoduin ,  pour 
I  ■■'',  iiii  i  .!  veiller  avec  soin  à  ce  que  les  ecclésiastique.-; 
de  son  diocèse  gardassent  la  chasteté  et  renvoyassent 
'  un  concubines. 
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Théoduin  accompagna  Léon  IX  à  Rome. 
Ccst  sous  son    épiscopat   en    1071  ,  que  Richildc 
vendit  a  g  de  Liège  la  suzeraineté  du  comté  de 

iaut  et  de  In  marche  de  Valmcicnnes  pour  les 
tenir  en  fief  de  ladite  église.  Celle  vassalité  dura  jus- 
qu'en  1390.  Il  est  parlé  dans  ce  contrat,  pour  la  pre- 
mière lois,  du  tribunal  dopai  . 

On  conserve  une  lettre  de  Théoduin,  écrite  à  Henri, 
roi  de  France,  dans  laquelle  il  condamne  les  erreurs 
de  Bélanger  et  de  Brunon,  évoque  de  Chartres,  les 
accusant  de  croire  que  l'eucharistie  n'est  que  l'ombre 
et  la  figure  du  corps  de  Jésus- Christ  ;  que  le  baptême 
nfans  était  nul,  et  d'avoir  ruiné  les  mariages  lé- 
gitimes, eu  pemu  ttant  aux  hommes  d'abuser  indiffé* 
touU  v  les  femmes.  11  désapprouve  Henri 
ouloir  les  faire  condamner  dans  un  concile ,  parce 
Brunon,  étant  évéque,  ne  pouvait  être  jugé  sans 
l'autorité  du  sic^e  apostolique. 

*"  107.'.  GAUZECHIN,  élève,  chanoine  et  savant 
écolâtre  de  l'église  de  Liège. 

1076.  GODF.FROID  III, surnommé  le  bossu,  duc  de 
la  Basse-Lorraine  et  seigneur  de  Bouillon  ,  épousa  la 
célèbre  Mathilde,  et  devint  par  celle  union  due  de 
Toscane. 

*  1078.  PIRON,  bourgeois  de  Liège,  fondateur  de 

77/  e-Bourse. 

*  1ÛS0.  WALCHER,  élève,  chanoine  et  écoïàtrc  de 
l'église  :1e  Liège. 

*  10S2.  GUALTTER,  chanoine  de  l'église  de  Liège, 
évéque  de  Dunelmcnsis  en  Angleterre. 

lOSG.TÏlILililY,  savant  moine  de Lobbes ,  abbé  de 

St.-Hubcrt;  Théoduin  ù  son  retour  de  Rome  le  ram<  na 

•  lui.  Il  2i         ua  à  Slavelot  cl  ù  Verdun.  Son  lus- 
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Inirc  est  rapportée  dans  le  Cantatorium  çL  Si.  Fli 
tome  IV  de  la  collection  de  dom  Martènc. 

10SS.  HERMAN,  dis  de  Conrad,  comte  de  Luxcm- 
hourg  et  eu  cette  qualité  pair  de  l'église  de  Liège, 
et  selon  d'autres,  fils  de  Gislcbert,  comte  de  Salin,  en 
Ardenne. 

La  considération  cfu'il  s'était  acquise  en  Austrasie  le 
fit  élire  empereur  d'Allemagne  après  la  mort  de  Ro- 
dolphe,  duc  de  Souabe,  arrivée  eu  1080.  Il  abdiqua 
la  couronne  et  lit  la  paix,  avec  Henri  IV,  qui  lui  permit 
de  se  retirer  dans  le  Luxembourg,  où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours. 

1091,  HENRI  de  Verdun,  parent  de  Godefroid-le- 
Bossu  ,  évêque  de  Liège  ,  surnommé  le  pacifique  , 
acheta  de  Richilde,  comtesse  de  Hainaut,  les  château 
et  seigneurie  de  Mirvoart ,  les  terres  de  Bras  et  de 
Grupont  ,  situés  dans  le  duché  de  Bouillon,  il  se 
montra  toujours  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  des 
droits  de  l'empereur  Henri  TV  contre  les  violences  de 
Grégoire  Vil. 

Ce  fut  sous  son  épiscopat  que  Y établis  sèment  du 
fameux  tribunal  de  paix ,  qui  procura  aux  évéques  de 
Liège  une  si  grande  influence  politique,  fut  renouvelé, 
et  tpie  l'abbaye  de  St.-Trond  fut  consumée  par  les 
flammes. 

1096.  MÀNàSSKS,  seigneur  dllicrges  au  duché  de 
bouillon  ,  accompagna  Godcfroi  à  la  Terre-Sainte  et 
devint  chancelier  du  royaume  de  Jérusalem. 

1100.  GODEEROli)  IV,  dit  de  Bouillon,  Lis  d'Eus- 
tache,  comte  de  Boulogne,  ci.  \\h\i'  d'Ardcnne,duc  de 
la  Basse-Lorraine,  né  à  Bazy  près  de  Villers,  diocèse 
de  Liège.  Il  eut  pour  premier  maître  ,  Picrrc-THermite , 
el  habitait  souvent  le  château  de  Ramioul,  situé  sur 
les  bords  de  la  Meuse. 
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int  de  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  il  vendit  à 
se  de  Lit  bert,  qui  en  était  alors  évoque , 

la  terre  et  seigneurie  de  Bouillon. 

l'ut  l'un  des  principaux  chefsde  la  pre- 
•  croisade,  composée  de  plus  de  600,000  hommes, 
qu'u  ir  inquiète,  et  la  croyance  de   gagner 

des  indu]  -  plénières,  avaient  enrôlés  dans  cette 

rre,  qui  n'eut  de  saint  ijul'  le  nom,  si  l'on  consi- 
dère les  briî  set  les  dévastations  commises  par 
:hréticns,  dont  la  plupart  emmenaient  avec  eux: 
leurs  maîtresses,  par  un  mélange  hétérogène  de  dé- 
bauche et  de  piété.  Un  grand  nombre  de  chevaliers 
lié^eoi-;  accompagnèrent  Gode  froid.  En  leur  absence, 
leurs  nt  le  mou.; 

illes  restèrent  en  attendant 
ur  de  leurs  mai 

ie  par  sa  valeur  et  ses  vertus,  il  fut  élu 

al&m;  mais  il  n'en  voulut  prendre  que  le 

de  baron  et  d'avoué  du  saint  sépulchre. 

Godcfroid  lit  publier  en  langue  romaneon  wallone, 

Ci  de  Jérusalem,  monument  précieux  pour  le 

langage  du  temps,  l'élude  des  lois  du  moyen  âge  et  de 

te  application  aux  besoins  de  l'ordre  social.  On 

en;..  la  rédaction  lippe  de  Navarre,  savant 

c  ,  qui  livi  les  Croi  seconde 

fut    laite    en     1260    par    Jean 

•lin.  et  la  troisième  par  Jean  de  Lusij  nan.  Ce  code 

du  moyen  âge  es!  perdu;  on  en  pi  isède  seulc- 

.1  quelques  fragmens  traduits  en  latin  ,  dans  la 

bibliothèque  du  Valu 

Godcfroid  mourut  à  Jérusalem  et  y  fut  enterré  dans 

.  Les  exploits  de  Godefroid sont 

istiani  Godcfridi 

P.   ,,aha,  jésuite;  ou- 

i  une   latinité  pure    et    nerveuse  ;  et  dans  la 

Lu  lasse. 
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1102.  Il  ICI]  EU  ,  moine  de  Vaulsort,  auteur 
Histoire  de  la  translation  des  corps  des  SS.   1  \ 
et  Candide. 

1104.  GÉRARD,  d'abord  écolâtre  de  l'abbaye 
Lobbes ,  chanoine  de  Liège  ,  et  ensuite  cardinal,  vint 
à  Liège  en  qualité  de  légat,  et  y  tint  \m  concile. 

1106.  HENRI  IV,  dit  /t.-  vieux  et  le  grand,  empe- 
reur d'Allemagne  ,  fils  de  Henri  III,  né  en  1050  ,  suc- 
céda à  son  père  à  l'âge  de  six  ans,  et  régna  par  lui- 
môme  à  13  ans.  Il  combattit  contre  les  Saxons  qui 
voulaient  le  forcer  à  renoncer  à  ?es  maîtresses  et 
vente  des  bénéfices  ecclésiastiques.  Ils  s'adressèrent  a 
Grégoire  VII,  qu'il  iil  déposer  par  la  diète  de  Worms; 
celui-ci,  par  repressa  illes ,  l'excommunia,  délia  ses 
sujets  du  serinent  de  fidélité,  et  nomma  à  sa  place 
Rodolphe,  due  deSouabe,que  Henri  tua  après  l'avoir 
!  'l'ait  à  la  journée  de  Volchnein.  Il  mit  ensuite  Guil- 
bert  ,  archevêque  de  Ravenne,  sur  le  siège  de  Ro 
Henri  se  trouvant  à  Lierre  en  1070,  les  religieux  de 
Stavelot ,  alors  en  discussion  avec  ceux,  de  Malmédy 
pour  la  priorité  de  leur  monastère  ,  vinrent  trouver 
ce  prince,  apportant  avec  eux  en  grande  pompe  le 
corps  de  St.  Remacle,  qu'ils  jetèrent  sur  la  table  dan 
le  lieu  où  il  tenait  sa  cour,  et  lui  arrachèrent  .ainsi  de 
force  une  décision  qui  leur  donnait  la  supériorité  sur 
ceux:  de  Malmédy.  Grégoire  VII.  étant  mort,  Pascal  II 
fut  élu  en  opposition  à  Guibert,  et  couronna  empe- 
reur, Conrad,  roi  d'Italie.  Henri  V,  (ils  de  Henri, 
soutenu  de  Pascal,  fut  ensuite  proclamé  empereur; 
ii  iit  son  père  prisonnier  et  n'eut  pas  boule  de  le  dé- 
pouiller des  insignes  de  l'empire  et  de  le  forcer  à 
errer  sans  secours. 

Excommunié,  abandonné  des  princes  de  l'empire, 
et  détrôné  par  son  propre  fils,  Henri  IV  se  réfugia  à 
Liège  ,  où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  les  h<  bilans  et 

;> 
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que  Obcrt,  malgré  la  colère  et   les  menaces  de 

Pascal  [I.  .    _    t     , 

C'est  dans  cette  ville  »  que  ce  prince  îniortune 
écrivit  au  roi  de  France  et  à  tous  les  princes  de  l'em- 
pire, ces  lettres  si  touchantes,  dans  lesquelles  il  leur 
retrace  l'histoire  des  persécutions  et  des  trahisons  qu'il 
avait  essuyées  et  dont  il  était  victime.  ^      ^     _ 

Henri  LV  mourut  à  Liège  dans  Féronstrée ,  à  lew- 
■  de  la  belle  cote,  où  il  logeait.  11  lut  inhumé 
pompe  dans  l'église  de  St.-Lambert,  mais  l'évoque 
et  les  Liégeois  furent  contraints  de  le  déterrer  et  de  le 
■v  en  Cornillou  ,  territoire   de  Jupille  ,  alors 
diocèse  de  Verdun,  pour  obtenir  la  levée  de  l'interdit 
lancé  contre  eux  par  le  pape  Pascal  H.  il  fut,  cinq  ans 
aprèSl   ti       .     e   par  son  iils   à  Spire,  et  plus  tard  è 
Les  historiens   rapportent  que   ce  lut 
[on  de  la  guerre  de  Henri  V  contre  son  père  , 
OÙ   il  faillit  le  faire  prisonnier,  que  les  quartiers  de 
St.-Barthélcmi  ci  la  montagne  de  Ste.-Walburgc  fu- 
rent enclavés  dans  la  cité  et  tirés  des  faubourgs,  dès 
tres-étendus. 

1107.  THIERRY,  abbé  de  St.-Trond ,  poète,  litté- 
rateur, philosophe,  écrivain  éloquent.  Ce  fut  au  sujet 
de  -on  élection,  que  Lanzon  et  Luitprand  se  disputè- 
tialc  et  causèrent  de  grands  trou- 
ette  abbaye.   Durant  la   vie  de  ses   deux 
irs,  il  SC  retira  à  St.-Picrre  de  Gand. 

1109.  EZELON,  d'abord  chanoine  de  l'église   de 

e.  cl  ensuite  moine  de  Cluny,  savant  architecte; 

.  construction  de  1.  .v  ce  monastère, 

de  la  vie  de  St.  Hugues  ,  qui  en  était 

1112.  HENRI  de  Lorraine,  comte  de  Limbourg, 
putation  du  Cid,  se  rendit  en  Espi 
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et  s'y  signala  dans  divers  combats.  Il  épousa  Thérèse  , 
princesse  aussi  ambitieuse  que  galante,  fille  naturelle 
d'Alphonse  VI,  roi  de  Cas  tille  et  de  Léon;  il  obtint 
le  litre  de  vomir  héréditaire  du  pays  (ju'il  avait  con- 
quis sur  les  Maures,  entre  le  Douro  et  le  Minho,  et 
mourut  au  siège  d'Astorga. 

Henri,  de  concert  avec  son  frère  Robert,  évêque  de 
Verdun,  donna  en  aumône&ux  liabilans  de  Beaulays  et 
dn  quartiers  voisins,  les  vas-les-  communaux  connus 
sous  le  nom  île  bruyères  de  Beaufays. 

Après  la  mort  de  Henri,  la  noblesse  d\i  pays  révoltée 
de  la  laveur  dont  jouissait,  auprès  de  Thérèse,  Fi 
nand  dcTranstamarc,  seigneur  galicien,  amant  qui 
avait  succédé  à  plusieurs  autres,  et  qui  éloignait  des 
affaires  le  jeune  Alphonse  îîcnriquez  ,  déjà  en  âge  de 
gouverner  ;  Thérèse  excita  un  soulèvement  contre  sou 
{ils,  mais  celui-ci  la  (il  enfermer  dans  une  prison  où 
elle  mourut  en  1130. 


1112,  SIGEBERT ,  Liégois  ,  moine  de  Gcmbloux  , 
disciple  de  Franco,  biographe,  peintre  ,  poète,  cano- 
nistc  ,  professa  long-temps  et  en  grande  réputation 
dans  l'école  de  l'abbaye  de  St.-Vincenl  de  Metz.  Con- 
naissant parfaitement  l'hébreu,  il  obtint  la  confiance 
des  Juifs  auxquels  il  montrait  les  différences  exista  il 
entre  le  lexie  hébreu  et  les  versions,  et  corrigeait  avec 
eux.  sur  l'original.  11  fut  ehargé  par  le  clergé  de  Liège 
de  répoudre  a  la  lettre  du  pape  Pascal  11  ,  adressée  au 
comte  de  Flandre,  pour  l'engagera  poursuivre  l'en 
reur  Henri  IV  et  les  Liégeois  ,  qu'il  avait  excommuniés. 
éponse  deSigebcrt  est  insérée  au  tome  vi",  '2L  partie 
de  la  Collection  des  concilt  ■>  de  Hardouin. 

Il  écrivit  plusieurs  lois  en  laveur  de  l'infortum 
Henri  IV  contre  les  violences  des  papes  Grégoire  Vil  cl 
Pascal  H.  Il  nous  a  laissé  un  Traité  des  hommes  illus- 
tres, un  Catalogue  des  auteurs  ecclésiastiques.  Il  mar- 
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qua  le  temps  dans  se  Ion  le  cours  du  soleil 

et  de  la  lune. 

Chronique,  si  estimée  des  savans,  commence  a 
,que  où  finit  celle  d'Eusèbc  ,  et  se  termine 
i)  L112.  Aubcrtle  Mire  en  a  donné  une  bonne 
n  en  M 

Il  .    d'Ardcnne ,  née  à  Bouillon    en    1040  , 

l-le-Barbu,  duc  de  Lorraine  .  épousa 

.  comte  de  Boulogne,  dont  elle  eut  Eus- 

[,  comte  de  cette  ville,  le  kimeux  Godciroid 

,  .      ......    rraine,  et  Baudouin  qui  suc- 

à  son  frère  dam    la   possession  du  royaume  de 
;    eut  en  outre  plusieurs  filles,  dont  l'une 

i  l'empereur  Henri  1\  . 

1113.  HILLIN,  abbé  séculier  de  Notrc-Damc-aux- 

Fonts,  dont  il  fil  enfermer  les  baptistaires  d'un  ou- 

n  fonte,  chose  digne  de  remarque  et  rare 

ce  temps.  Etant  grand  prévôt  de  l'églis  ï  de  Liège  , 

'il  foi  ir  les  pauvres  l'hôpital  St.-Matlueu  et  la 

té  de  St.-Luc. 

H15.PIERRE-L'ERMITE,  prêtre  au  diocèse  d'A- 

■    1Sj  fut  ie  p,  iodefroid  de  Bouillon. 

De  retour  d'  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem ,  où 

Ixréticns  était  allô  dans  l'attente 

:  i  fin  du  monde  que  l'on  croyait  prochaine  ,  et. 

touche  jusqu'aux  larmes  des  maux  que  les  Turcs  leur 

lient   endurer,  il  l'ut  trouver  le  pape  Urbain  11, 

suivant  le  de  ce  saint  prêtre,  et  pour 

kir  en  Occident,  la  domination  de  la  cour 

Rome  ,  proposa  une  croi   ■'     contre  les  infidèles, 

résolue  dans  an  concile  tenu  à  Clermont. 

.  dont  la  missi    i    paraissait  toute   divine, 

.du Le  en  laveur  des 
Liens  opprimés;  sa  voix  retentit  dans  toute  l'Eu- 


rope ,  et  les  populations  armées  se  précipiter     I 

l'Orient. 

il  eut  leconniKindeine.nl  de  40,000  hommes  ,  q 
exercèrent  toutes  sortes  de  brigandages  dans  la  Hon- 
grie,  et  furent  bientôt  réduits  à  3,000  par  les  Turcs 
et  les  maladies.  Pierre  était  découragé;  mais Tancrède 
le  força  de  continuer  une  entreprise  dont  il  était  Tau- 
leur  et  le  soutien. 

De  retour  de  la  croisade,  cet  homme,  l'une  des 
merveilles  de  son  siècle,  dont  les  discours  transpor- 
taient les  peuples,  dont  les  vétemens,  les  poils  môme 
vie  sa  monture  étaient  arrachés  avec  avidité  et  con- 
servés comme  des  reliques,  se  relira  dans  la  solitude, 
cl  fonda,  à  Neufmoustier  près  lluy,  un  manastèri 
chanoines  réguliers,  où  il  vécut  eF finit  tranquille- 
ment ses  jours, 

On  lui  attribue  la  récitation  de  l'office  de  Notre- 
Dame  ,  que  ses  religieux  et  les  Chartreux  mirent  en 
usage. 

L'un  de  ses  descendans  qui  mourut  en  1655,  Fran- 
çois Tristan  dit  Ver-mile  ,  poète  dramatique  ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  supérieurs  à  l'époque  où  il  vivait, 
qui  ne  lui  rapportèrent  que  de  la  gloire  et  de  !..  misère. 
Louis  Tristan,  peut-être  aussi  de  la  môme  famille,  fut 
\ instrument  des  cruautés  de  Louis  XI. 

Le  jésuite  Pierre  d'Oultreman  a  écrit  la  vie  de  Pierre-' 
^Eriniteetdeplusieurscroisés.Ya.\Qncicïines\()321iaS. 

1117.  NORBERT  (St.),  fondateur  de  l'ordre  des 
Prémontrés  à  lluy,  s'associa  pour  le  trnement  de 
sou  ordre,  llugon  de  Fosses;  il  se  rendit  célèbre  dans 
tout  le  diocèse  par  sa  piété  ,  sa  science  ,  et  fut  élu 
arohcvéciuc  de  MLii   '  îboursi-. 

ins  le  même  temps  s'élevèrent  Citcaux,  Fontevra 
et  Clcrvaux. 

1118.  BAUDOUIN  1"',  frère  do  Gode  froid  de  Bouil- 
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on  ,  qu'il  accompagna  à  la  croisade,  lui  succéda  en 
jualilé  de  roi  de  Jérusalem.  On  croit  qu'il  avait  été 
ihanome  de  l'église  de  Liège. 

1119.  OBERT,  chanoine  de  St. -Lambert,  prévôt  de 
v'roiv,  chapelain  de  l'empereur  Henri  I  \  ,  évèque 

le  Lié-c.  Versé  dans  les  sciences  ecclésiastiques  et 
irofancs,  doué  d'un  esprit  supérieur,  il  gouverna  son 
>avs  au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles  , 
tvec  autant  de  prudence  que  de  fermeté. 

donna  un  exemple  bien  raie  de  fidélité  et  de 

•cconnaissance   envers  l'empereur  Henri    1\'  ,  aban- 

lonné  de  tous  et  excommunié. 

Sous  son  épiscopat,  les  états  du  pays  achetèrent  la 

avec  ses  dépendances  et  le  château  et 

'loin   de  Bouillon.  Le  comté  de  B rugeron ,  cédé  au 

:omtc  de  Louvain  par  l'évoque  Baldric  et  devenu  un 

bjet  de   contestation   avec  le   due   de   Brabant  ,   fut 

idjugé  par  arbitres  à  l'église  de  Liège  ,  qui  le  donna  en 

Ici  à  Albert,  comte  de  Namur. 

Obert  fit  l'acquisition  du  château  de  Clermont  sur 
Vleuse  et  de  la  terre  de  Frai/née,  et  fonda  les  églises 
paroissiales  de  St. -Hubert  et  de  Stc.-Foi. 

1120.  ALBÉRIC  on  ALBERT,  chanoine  et  gardien 
le  Yl  lu  chapitre  royal  d'Aix-la-Chapelle. 

Pour  s/  consoler  de  n'avoir  pu  obtenir  la  permission 

le  suivre  les  premiers  Croisés  dans  leur  expédition,  il 

m  Ire  prit  d'eu  écrire  l'histoire  sur  les  relations  de  lé  moins 

culaires.  Elle  s'étend  depuis  1095  jusqu'en  i  120,  sous 

3  titre  de  Ckronicon  hierosolymitanum ;  elle  fut  pu- 

liéc  en  2  vol.  in-4",  en  1584;  c'csl  un  ouvrage  rare, 

_    trouve 'rapporté  aussi  d;  us  les  Festa  Del  per 

lui  1  .  2  vol.  in-folio. 

1124.  RUPER'I  ,  abbé  de  Stc.-Croix  de  Limbourg, 
tout  le  zèle  était  si  grand,  qu'il  retrancha  à  ses  reii- 
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gicux,  outre  l'usage  de  la  viande,  les  œufs,  le  poisson  T 
le  laitage  et  le  vin;  ceux-ci  s'en  plaignirent  à  l'évoque 
qui  lui  remontra,  qu'il  ne  devait  exiger  d'eux,  que 
l'observance  de  la  règle  de  St.  Benoît;  toutefois,  no  se 
croyant  pas  abstreint  à  ce  commandement,  il  pratiqua 
pour  lui-même  ce  régime  austère  ,  toute  sa  vie.  Il  a  écrit 
un  Commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques  ,  un 
Traité  sur  le  mépris  du  monde ,  une  vie  de  St.  Jean- 
Baptiste  ,  un  livre  de  ses  révélations,  et  plusieurs 
sermons  et  homélies.. 

1125.  TANCIIELJN  ou  TANCIIELME ,  hérésiarque 
du  12°  siècle,  né  à  Anvers  dans  les  Pays-Bas,  prêcha 
contre  les  sacremens  et  les  dignités  ecclésiastiques.  H 
gagna  d'abord  les  femmes,  puis  les  hommes  par  celles-ci. 
Il  avait  tellement  fasciné  l'esprit  de  ses  sectaires,  qu'il 
abusait  des  filles  en  présence  de  leurs  mères,  et  des 
femmes  devant  leurs  maris,  qui  se  trouvaient  très-ho- 
norés  de  la  préférence  que  leur  donnait  ce  prétendu 
prophète  quilinil  par  avoir  une  escorte  de  3000  hommes 
armés.  Sa  magnificence  égalait  celle  d'un  roi  et  elle  v 
faisait  contribuer  le  fanatisme  de  ses  disciples.  Il  pré- 
lendit  un  jour  avoir  épousé  la  Vierge  cl.  leur  demanda 
une  dot  ;  aussitôt  tous  se  dépouillèrent  de  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Cet  enthousiasme  fit  beaucoup 
de  prosélytes  en  Zélandc,  en  Flandre  cl  dans  le  diocèse 
de  Liège;  mais  il  fut  mis  en  prison  par  l'archevêque 
de  Cologne.  11  s'échappa,  et  un  prêtre  crut  faire  une 
bonne  œuvre  ,  en  lui  donnant  la  mort.  Son  hérésie  ne 
s'éteignit  point  avec  lui. 

1125.  HENRI  V,  fils  de  l'infortuné  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne.  Il  détrôna  son  père,  et  vou- 
lant conserver  le  droit  d'investiture  ecclésiastique  , 
contre  lequel  il  s'était  élevé  pour  parvenir  au  tronc, 
il  ne  put  forcer  le  pape  Pascal  11  ,  qui  lavait  soutenu 
dans  sou  usurpation ,  à  lui  reconnaître  ce  droit.  Pascal 
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protesta  et  excommunia  Henri .  qui  lui  opposa  Gré- 
goire VIII,  et  finit  par  céder  pour  obtenir  l'absolution. 
>uvantàLicgc  en  1107,  Henri,  voulant  se  ménager 
le  clergé  ,  accorda  un  diplôme,  qui  assurait  aux  cha- 
noines de  l'église  St.-Lambert,  les  immunités  de  leurs 
et  de  leurs  domestiques,  et  les  exemptait  de  la 
juridiction  séculière.  En  vertu  de  ce  diplôme  le  domes- 
tique d'un  chanoine  commettant  un  délit  dans  la  cité 
de  Liège,  devait  être  jugé  dans  le  réfectoire  de  Saint- 
par  ses  pairs  domestiques  de   la  cïaustralité , 
c'est-à-dire  les  boulangers,  èchansons,  marguilliers,  etc. 
Un  laïc    tuant   ou    blessant  le  domestique  d'un  cha- 
noine, était  soumis  lui  et  ses  biens  au  forecclési  istique: 
s'il  i;:  tait,  il  n'était  plus  admis  au  serment,  mais 

au  j;  .  i  de  Pieu.  L'empereur  Rodolphe,  dans  la 
conlirmation  de  ce  diplôme  en  1275  ,  ajouta  que  le 
domestique  d'un  chanoine  condamné  par  ses  pairs, 
.    .    -i  livré  aux  échevins  pour  recevoir  la  peine  de  son 


crime. 


1127.  1IUGLES,  religieux  de  Floreffe,  est  l'auteur 
d'une  vie  de  Ste.  luette  et  de  celles  de  plusieurs  autres 
Saints  de  l'ordre  de  CitcauX, 


112  [",  évoque  de  Liège.  Les  historiens 

lui  al  ;i  l'abolition  du  droil  affreux  de  mortc- 

q,  coutume  barbare,  destructive  du  plus  sacré  des 

droits  de  l'homme  que  Dieu  a  créé  libre,  qui  consi 

à  donner,  à  la  mort  d'un  père  de  famille  ,  le  plus  beau 

ible  au  seigneur  ,   que  l'on  ne   pouvait  racheter 

la  main  droite  du  défunt  dont  ou  lui 

ilition  de  cette  coutume  n'a  pu 

avoir  lieu  par  Albéron,  (pie  pour  ses  domaines  et  ceux 

du  chapitre  île  St.-i.  ;  car,  pour  tout  le  pays  ou 

son.!  il  fallait  le  consentement  du  sens  du  pays, 

du  le  dé  ;nérale  de  l'empire. 
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1120.  FRANCON,  abbé  de  Notre-Dame-d'Afflighem, 
successeur  du  bienheureux  Fulgence    1er,  abbé  de  ce 

monastère,  littérateur,  poète  ;  il  augmenta  la  biblio- 
thèque de  son  monastère,  lut  estimé  et  recherché  par 
Henri  Ier, roi  d'Angleterre,  lia  composé  un  Traité  de  la 
gloire  céleste ,  et  un  autre  de  lagrâce,  diviséen  Xllivres. 

1130.  HÉRIBRAND  ,  successeur  du  bienheureux 
Fulgence,  abbé  de St.-Laurent près  Liège;  poète,  litté- 
rateur ;  il  a  écrit  la  vie  de  St.  Thierry -le- J eune  t  abbé 
de  St.-Hubert. 

1130.  RElXlEtx-LE-VIEUX,  savant  moine  de  Saint- 
Laurent  près  Liège,  est  l'auteur  des  vies  dos  SS.  Lam- 
bert et  Walbodon,  et  d'un  Catalogue  des  écrivains  de 
son  monastère. 

1130.  ALGER,  chanoine  et  éeolâtre  de  l'égli  c  d  • 
Liège,  se  retira  au  monastère  de  Cluny,  pour  avancer 
dans  la  perfection  chrétienne.  11  composa"  trois  lit  . 
dans  sa  retraite  ,pour  établir  contre  Béranger  la  réalité 
du  corps  et  du  sang  de  J.-C.  dans1  l'eue  haï  istie.  Erasme 
en  faisait  tant  de  cas  ,  qu'il  les  revit  et  en  publia  une 
édition  à  Anvers  eu  1561.  Jean  Vlimincrius  fail  i 
lion  de  ce  savant  ouvrage,  dont  il  est  aussi  parlé  dans 
le  tome  6°  de  la  bibliothèque  des  ]}èrc\.  Erasme  ,  dans 
une  espèce  de  parallèle  qu'il  fait  entre  Guitmont  et 
Alger,  trouve  plus  de  force,  de  vivacité  et  de  rhéto- 
rique dans  le  premier,  mais  plus  de  modération  et  de 
religion  dans  le  second,  accordant  à  tous  deux  d'être 
également  versés  dans  la  dialectique,  la  philosophie, 
une  égale  connaissance  des  livres  ;acrés  et  des 
et  d'être  a.,,  ii  éloquens  que  des  théologiens  peuvent 
l'être. 

Il  a  encore  écrit  plusieurs  ou\  entr'autres ,  un 

Traité  sur  la  g  race  i  /  le  libre  arbitre,  et  trois  liore  • 
la  miséricorde  et  le  jugement  de  Dieu;  à  la  tête  d 
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Qcrnicr  c  ",  oii  trouve  une  lettre  de  Nicolas  de 

.  qui  prouve  le  cas  que  ses  compatriotes  faisaient 
de  c<  .  ir. 

v  et  ÏI1]  t,  homi  ;ués  par 

leur  science  ,  chanoines  de  l'église  de  Liège  ,  se  reti- 
rèrent à  dans  le  môme  temps. 

*  1130.  RAES  de  Dammartin ,  frère  du  comte  de 
du  roi  do  France  se  retira  à  lïuy 
lousa  Alix  de  Warfusèc.  Suivant  Hemricourt,  il 
c;t  le  père  de  la  noblesse  de  Hesbaye. 

ix  son  épouse,  célèbre  dans  l'histoire  du  temps 

sa  beauté  ,   travaillait  avec  délicates?  ■  l'or  et  la 

t  h  s  jeux  remplissaient  encore  s  s  mo- 

.7  des  livres  qui.  contenaient  les  /;  'ts 

s  des  chevaliers  val  .  ou  elle  jouait  aux 

i  ■:  dûmes. 

4  1132.  INNOCENT  II,  chassé  de  Home  par  ses 
neveux  .  vint  avec  St.  Bernard  ù  Liège  ;  il  y  eut  avec 
f empereur  Lothairc  II,  cette  entrevue  célèbre  au  sujet 
des  investitures,  à  laquelle  Wilbalde,  abbé  deStavelot, 
i.  Après  que  cet  empereur,  à  la  persuasion  de 
ut  reconnu  pape  et  se  fui  désisté  du 
droit  d'investiture,  il  le  couronna  ainsi  que  son  épouse 
nv.  .  rlise  de  St.-Lambcrt. 

[a  diète  tenue  celle  année  à  Aix-la-Chapelle 

aux  fêtes  di  s,  l'empereur  prononça   une 

tenec  en  faveur  de  l'église  de  si. -Servais  de  Macstricht 

contre  celles  de  Notre-Dame  et  de  St. -Lambert  de  la 

ne  ville,  sur   la  ion  de<  habitans  à  l'une   et 

..  Celle  est  la  base  et  l'origine   de 

l'anci   .  il  public   ou  singulier  condominium    vies 

tlcu  t  seignei  le   duc   de   Brabant  et 

l'éveq  ;  •  de  où  la  qualité  de  la  mère  et  non 

'  lait  de  la  qualité  des  enfans,  quant 

ù  la  sujétion  à  l'une  ou  l'autre   de,  deux  juridictions. 
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1134.  NICOLAS,  chanoine  de  l'église  de  Lié 

vaut   théologien,    auteur  d'une   vie  de  St.  Lambert, 

insérée  dans  Cbapeauvillc  ;  elle  est  extraile  d'un  . 
nuscrit  de  l'église  cathédrale 

1135.  ALEXANDRE,  évoque  de  Liège,  plus  guer- 
rier  que   prêtre.  Ce    fut  sous  son   épiscopat   «pu-  les 
Liégeois  remportèrent  dans  les  plaines  de  Wildre  près 
île  Duras,  contre  le  due  Godefroid-le-Barbu,  comti 
Louvain  et  duc  de  la  Basse-Lorraine,  une  victoire  mé- 
morable par  la  prise  de  l'étendard  de  Gode  froid,  ouvrj 
attistement  travaillé,  qui  lui   avait  été  donné  par  ! 
reine  d'Angleterre,  qui  y  avait  travaillé  de  ses  propres 
mains,  et  cpmd  faisait  conduire  sur  un  char  magnifique 
traîné  par  quatre   bœufs.   Pour   conserver  le  souvenir 
de  cet  événement,  on  porta  pendant  plusieurs   siècl  :s 
cet  étendard  à  Liège  dans  les  processions  lies  rogations. 

Alexandre  ayant  été  déposé  au  concile  de  Pise  , 
mourut  de  chagrin  au  monastère  de  St.-Gilles,  où  il 
s'était  retiré. 

1135.  RUPERT,  moine  de  St. -Laurent  près  Liège, 
abbé  de  Dent/,  vis-à-vis  Cologne,  savant  écrivain  ,  litté- 
rateur. U  étudia  les  belles  lettres  sous  le  savant  Iléri- 
brand  qui  était  passé  de  l'abbaye  de  St.-Jacques  à  c 
de  St. -Laurent,  où  l'on  cultivait  alors  les  science,  avec 
succès,  Le  père  tïabillon  le  regarde  comme  l'homme 
de  son  siècle  qui  s'csl  le  plus  appliqué  à  la  lecture  des 
saintes  écritures  et  en  a  fait  les  meilleurs  commen- 
taires. 

Rupcrt ,  outre  ses  Commentaires  sur  l'écriture  saint 
on  Traité  des  offices  divins,  a  composé  deux  livre  • 
sur  la  méditation  de  la  mort,  les  ;  u  >  de  St.  Uéréhert 
et  de  St.  Eliphe,  martyrs,  4  livides  de  vers  ci  d'hymnes, 
une  relation  de  l'incendie  de  l'abbai/t  dt  Deuiz  cl 
laquelle  une  hostie  fut  conservée  miraculeusement  au 
milieu  des  flammes,  une  Histoire  des  abbés  de  St.-Lau- 
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rent  et  une  autre  d  'i  s  de  Liège;  ces  deui  der- 

niers ouvrages  onl  clé  insérés  dans  YAmplissima  Col- 
Icctio  de  doui  Martène  et  Durand. 

1137.  ANSELME,  écolâtre,  bibliothécaire  et  abbé 
de  Gcmbloux ,  continua  la  chronique  de  Sigebert , 
moine  du  môme  monastère,  jusqu'en  1 137. 

1 1 38.  E  i  lENNE ,  abbé  de  St.-Jacqucs ,  à  Liège ,  mu- 
Bicien  habile,  auteurd'imc  vie  de  St.  Modoalde,  arche- 
Yequc  de  Trêves  et  de  V Histoire  de  la  Iran-station  du 
corps-  de  ce  saint.  Il  rapporte  <{ue  de  son  temps,  tous 
concouraient  à  l'élection  de  l'évêque,   le  duc ,  le  clergé 

oeuplc,  et  que  le  roi  la  confirmait. 

1143 5INDE,   fille   de   Conrad,    comte    de 

Luxembourg,  mariée  en  premières  noces  à  Albert, 
comte  de  Moha,  frère  du  pape  Léon  IX, et  en  secondes 
à  Godefroid,  comte  de  Namur,  dont  elle  eut  trois 
filles  :  Gcrtrude,  épouse  de  l'empereur  Conrad  llï: 
Lutgardc,  mariée  à  Godefroid  II,  due  de  Brabant;  et 
ie  ,  femme  de  Manuel  Commène  ,  empereur  de 
Constantinoplc.  Cette  princesse  fit  don  à  l'abbaye  de 
Florcffe  de  l'hôpital  de  YVan/.e  ,  et  enrichit  de  ses  biens 
celle  de  St.-^N  ictor  à  Huy. 

1145.  ALBÉRON  li,  de  Namur,  évêque  de  Liège. 

3  ce  siècle  de  simonie.de  dépravation  et  de  licence, 

il  était  d'usage  à  Liège  de  donner  les  lilles  en  mai 

de  préférence  aux  ■  itiques  parce  qu'ils  étaient 

t.  Le  libertinage  le  plus  déhonte  s'y  pra- 

ait  publi  nt. 

fut  à       ttc  époque  qu'on  imagina  pour  égayer 

aonics  trop  graves  des  i'etc  ques  et  de  la 

,•  .  ..  s  concubines,  nom 

qu'on  donnait  à  une   femme  de  mauvaise  vie,  prise 

ordiu  .  dit  Gilles  d'Orval,  parmi  les  coucu- 

-.  des  p,  n  la  révélait  d'habits  somptueux 
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i  i  d'un  diadème,  ci  on  la  plaçait  au  milieu  de  17 
Mit-  un  trône;  tout  le  monde,  les  prêtres  comme  le 
peuple,  chaulaient  tout  le  jour  au  son  des  tambours 
et  des  instrumens  de  musique  autour  de  la  reine,  à 
laquelle  on  avait  l'air  de  rendre  une  espèce  de  culte 
idolâtre. 

L145.  OLDÉRIÇ  VITAL,  historien  normand,  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  Liège  et  particulièrement 
pour  celle  de  Bouillon. 

I  145.  LAURENT  de  Liège  ,  moine  de  St.-Viton  ;  il  a 
écrit  une  chronique  très-estimée  des  évoques  de  Verdun 
et  des  abbés  Je,  St.-  Vanne,  depuis  1040  jusqu'en  1  1  \  \  : 
il  a  continué  celle  de  Bcrtaire;  elle  est  insérée  dans  le 
12°  tome  du  Spicilége  de  dom  d'Achery  et  dans  le 
1er  tome  de  Y  Histoire  de  Lorraine  de  dom  Calmet. 

*  1147.  BERNARD  (St.),  vint  à  Liège  pour  la  se- 
conde l'ois  en  I  146  et  y  prêcha  dans  l'église  de  St.-Lam- 
bert  contre  le  luxe  et  les  richesses  des  ecclésiastiqi 
Il  y  revint  encore  l'année  suivante  à  son  retour  d'Alle- 
magne ,  cl  y  prêcha  la  2°  croisade  qui  l'ut  une  nouvelle 
époque  de  liberté  pour  les  serfs  et  les  commîmes,  qui 
achetèrent  leur  affranchissement  de,  si  igneurs  qui  fai- 
saient alors  argent  de  tout  pour  aller  à  la  crois, 
Sa  parole  élail  toute  puissante  cl  produisait  des  mer- 
veilles. 

Ou  a  conservé  ses  sermons  manuscrits  :  ils  sont 
écrits  en  langue  romane  ou  vieux;  wallon  ,  tel  qu'on  le 
parlait  alors. 

1149.  VVAZELIN  MOMALE,  né  à  Fexhe  pies  de 
Liège,  abbé  de  St.-Laurcnt,  littérateur,  écrivain  n 
tique,  musicien,  peintre,  il  est  l'auteur  du  livre  :  De 
consensu  evangelistarum  ,  et  d'une  lettre  sur  la  conti- 
nence à  observer  par  les  gens  mariés,  adressée  à  l'abbé 
de  Florcnnes  et  citée  par  le  savant  Mabillon.  Accusé 
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de  mauvaise  doctrine,  il  fut  dénoncé  à  Eugène  III, 
mais  Ide,  abbéde  Stavclot,  prit  sa  défense  ci  le 

disculpa. 

Il  se  plaisait  à  tracer  des  sujets  emblématiques  tirés 
de  la  Bible,  dont  on  était  alors  très-curieux. 

H  eut  jienr  disciples:  Gilbert,  auteur  de  beaux  chants 
sur  >  et  6    .  Beyye  :  Jean  et  Nison,  qui  en 

compost  ur  les  offices  de  plusieurs  saints. 

1149.  ARNOUL  de  Gembloux,  abbé  du  monastère 
ne  ce  ni  xlinua  la  chronique  de  Sigebert  depuis 
Ï137  jusqu'en  1 149,  et  mourut  ù  l'abbaye  de  Signy. 

1150.  GUILLAUME,  né  à  abbé  de  St.-Thierry 

iant  théologien,   controversiste ,  dont 

:  il  fut  le  premier  qui écrit  it  contre 

d'Abcilard   sur   la    Sainte    Trinité. 

St.  Bernard  avait  pour  lui  la  plus  tendre  amitié  et  lui 

dédia  son  Traité  di   '  Hbre  arbitre.  Après 

avoir  abdiqué  en  1133,  il  embrassa  l'ordre  de  Citeaux 

à  l'a'  lézières.  11  a  écrit  la  vie   de 

St.  h  .  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  rapportés 

le  terne  12°  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 

on  remarque  une  h  ttre  latine  sur  la  vie  solitaire  adressée 

aux  chartreux  du  .Mont  Dieu  en  Ardenne. 

1150.  .   |   de  Liège,  moine  de  St.-Hubert , 

ilogien, versé  dans  les  saintes  écritures, 
musique;  il  a  laissé  un  Commentaire 
cur  le  livre  d'Abacuc. 

1157.  PIERRE,  abbé  de  Cluny, élève  de  l'université 
"  de  Coi  d'arah    i  n  latin  la  vie  de 

'•  et  pro  u-d  un    ...,;., il  Anglais, 

nommé  Robert ,  pour  lui  Alcoran. 

*'  font  Cornillon  près  Liège, 

.  Ier,  abbé  de  Floreffe.  Sa  science 
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,1  sa  piété  lui  méritèrent  le  surnom  de  y  rond  dans 
l'ordre  des  prémontrés.  Il  lui  toute  sa  vie  l'adversaire 
de  la  doctrine  tic  ïanchelin  d'Anvers,  qui  enseignait 
que  le  sacrement  de  l'eucharistie  était  inutile  pour  le 
salut,  et  que  les  ordre-;  sacrés  n'étaient  qu'une  vaine 
fiction. 

Lue  se  livra  particulièrement  à  la  prédication.  Il 
a  laissé  un  Commentaire  du  cantique  des  cantiques , 
dédié  à  Milon,  évêque  de  Térouane.  Cet  ouvrage  fut 
publié  à  Fribourg  en  1 538 ,  et  peut  être  regardé  comme 
X abrégé  d'Apondius. 

U58.RODULPHE,abbédeSt.-Trond,n^ 
sur  la  Sambre  près  de  Namur,  rhétoricien,  poète,  mu- 
sicien, écrivain  distingué  pour  son  siècle,  introduisit 

dans  sou  monastère  la  méthode  de  Guy  d'Arezzo  pour 
le  chaut  ecclésiastique,  et  composa  ////  volume  d'hymnes 
notés  de  sa  main,  pour  les  grandes  solennités.  11  a  écrit 
la  Chronique  de  son.  monastère  jusqu'à  son  temps.  Cet 
ouvrage  manuscrit  renferme  dc.-^  faits  curieux,  intéres- 
sansetpeu  connus.  DomAcheryl'a  insérée  dans  le  2" vo- 
lume de  son  Spicik'ye.  il  est  l'auteur  de  la  vie  de 
St.  Lieherl ,  évoque  de  Cambrai,  et  d'un  Traité  contre, 
les  simoniaques. 

1158.  PHILIPPE  de  Liéjxc ,  archidiacre  de  cette 
église  ,  se  relira  au  monastère  de  Clairvaux  dont  Saint- 
Bernard  était  abbé.  Il  a  écrit  la  vie  île  lu  B.  Elisabeth 
de  Spalbcck,  religieuse  de  ITcrkenrode,  au  comté  de 
Looz.  On  lui  attribue  le  premier  livre  des  miracles 
opérés  par  St,-Bernard  en  Flandre,  au  pays  de  Liège 
cl  eu  Allemagne. 

1158.  WILBALDE,  né  au  diocèse  de  Liège,  célèbre 
abbé  de  Stavclot;  il  lit  ses  premières  étude.,  dun*  les 
écoles  de  celte  abbaye  alors  dirigées  par  Rcinard;  il 
vint  ensuite  étudier  à  Liège  la  dialectique,  Yarithmé- 
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,  se  retira  ensuite  ù 

Chimay ,  où  il  fut  chargé  de 

la  direction   des  -.   Elu  abbé   de  Stavelot   et   de 

en   1130,  il  obtint  peu  de  temps  après  la 

i   de    l'empereur  Lothaire  ,  qui   l'envoya  en 

Italie   à  la   tète  d'une    armée  pour  soutenir  le  pape 

Innocent  II,  et  le  chargea  ensuite  du  commandement 

de  ses  (lottes  dans  la  Méditerranée. 

Après  la  mort  de  Lothaire,  il  contribua  à  faire  élire 
:rcur, Conrad  ,  due  de  Souabe,  qui  le  nomma  a!>Lié 
de  la  nouvelle  Corbie. 

Il  lit   partie  de   la  eroisade    ordonnée  par  le  pape 
Eugène  1JI  contre  le-  Esclavons;  assista  aux  conciles 
de  Reims  -l  de  Trêves  au  nom  du  roi  LIcnri-le-Jcune. 
,    élu    empereur  ,   l'employa  dans   toutes  les 
importantes  en   qualité    d'ambassadeur  ordi- 
naire: :   il  assista  au  couronnement   de  ce  prince  par 
ipe  Andrien  VI.  xVu  retour  de  sa  deuxième  am- 
bassade à  Constantinople,  il  mourut,  dit-on,  empoi- 
è  à   Béthulie,  ville  de  Paphlagonie,  d'où  ses   os 
furent  rapportés  ù  Stavelot  par  les  soins  de  son  frère 
balde. 
Ce  prélat,  d'une  prudence   parfaite  et  d'une  rare 
capacité   dans  les  affaires    a  laissé   141  lettres  (monu- 
ment précieux  pour   l'histoire  de  ce   temps)  ,  insérées 
ma   Colicctio  de   Martène   et  Durand. 

Il  ION,  n.oiiie  de  St. -Laurent  près  de  Lie 

timé, écrivain  ecclésiastique,  homme  d  une 

vie  !■     -       renie  et  d'une  doctrine  singulière,  Reinier, 

!  ne  monastère,  le  cite  dans  ses  Hommes 

.  I  ine  de  Trois-Eontaincs.  On  croit 

il  vécut  dans  le  monastère  de  Ncufmoustier  près 

■ 
qui   porte   son  nom,   comprend   les 
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principaux  évènemeus  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'en  1241.  La  première  et  la  plus  grande  partie 
de  cette  chronique  n'a  point  été  imprimée.  L'édition 
donnée  au  public,  en  1608,  par  le  savant  Leibnitz 
et  qui  commence  à  l'année  900  de  l'ère  vulgaire, 
est  la  meilleure  que  nous  ayons.  Une  foule  d'éerivains 
célèbres  se  sont  appuyés  de  l'autorité  de  la  chronique 
d'Albéric  ,  intéressante  surtout  pour  débrouiller  les 
irénéaloirics  des  familles  illustres  et  connaître  des  faits, 
qui,  sans  elle,  seraient  entièrement  ignorés. 

Leibnitz  a  trouvé  un  manuscrit  dans  la  bibliothèque 
impériale  de  Vienne,  intitulé  :  Chronique  d'Albéric , 
moine  de  Trois-Fonlaincs ,  dans  le  diocèse  de  Liège. 
D'après  le  nombre  d'évènemens  minutieux  qu'il  ra- 
conte sur  Liège,  Huy  et  ses  environs,  Leibnitz  a  cru 
qu'Albéric  avait  vécu  dans  le  diocèse. 

il  est  peu  d'ouvrages  qui  ayent  fourni  plus  de  ma- 
tériaux pour  l'histoire  du  moyeu  âge. 

1 164.  HENRI  de  Leyen,  évoque  de  Liège,  guerrier, 
zélé  réformateur  des  mœurs,  accompagna  deux  fois 
en  Italie  l'empereur  Frédéric  Ier  pour  soutenir  ses 
droits  contre  la  cour  de  Rome.  Avant  de  le  rejoindre 
dans  sa  seconde  expédition  en  Italie,  il  confia  a.  quatre 
prêtres  le  soin  du  spirituel  de  son  diocèse,  et  aux 
barons  celui  du  temporel  :  il  exhorta  ensuite  toutes 
les  bonnes  villes  du  pays  à  sa  confédérer  ensemble 
dans  un  esprit  de  justice  et  de  paix  pour  s'opposer 
avec  vigueur  à  quiconque  voudrait  les  molester  ;  leur 
reconnaissant  en  principe  le  droit  sacré  d  insurrec- 
tion ,  déjà  établi  dans  la  chartre  donnée  en  1066 
aux  habitans  de  Iluy  par  l'évéque  Théoduin. 

Sous  Henri  de  Leyen,  l'état  de  Liège  s'accrut  de 
l'acquisition  des  châteaux  de  Rode,  de  Fontaine  et 
de  Bcaumont. 

L'empereur  Frédéric,  après  la  mort   de  l'antipape 

0 
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>i"  IV,  pi  tri  de  Leyc  n  :  mais 

celui-ci  la  i.  Pascal   iii  ,  qu'il  sacra   évoque 

jour  à   Rome,  lut  élu  pape  à   sa  re- 
commandation.  H  en  obtint  comme   une   insigne    fa- 
son    égli  les  ti  ois  .  qui 
furci                          après  sa  mort,  à  L'arehevôque  de 
ne. 
L'évèquc   Henri,  honoré  de  toute  la  confiance  de 
;       [cric,    fut  charge   par    lui  «lu    gouvernement  du 
,  et  mourut  à   Pavie. 

66.  ERLEBALDE,  frère  de  Wilbalde,   d'abord 

moine  de  St.-Laurent,  ensuite  archiviste  et  abbé  de 

Stavelot   :   honoré  comme   son  frère   de  la  confiance 

de  l'(  ur  Conrad  ,  il  lut  son  chancelier  et  l'ac- 

.  .  i  a  la  Ïerre-Sainte. 

1167.  AU  nd  prévôt  de  St.-Lambert, 

évoque  de  Liège,  fu  .  s  conjointement  avec  l'ar- 

Êquc   de    Cologne,   d'exposer   pour   la   première 
:'•  la  vénération  des  fidèles  dans  l'église  du  cha- 
pitre   royal   de    Notre-Dame   à   Aix-la-Chapelle,  les 
?  de  Charlemagne ,  canonisé  par  le  pape  Pas- 
cal lit.  11  accon  .     Frédéi  ic  i 
dernière  expédition                        ur  soutenir  les  anti- 

Alc  !  sacra  roi  dcSardaigne,  Barsona,qui  en 

acheté  le  titre  de  l'empereur  Frédéric, moyennant 

rcsd'j        ot  ;  et  il  mourut  de  la  peste  à  Rome. 

1107.   GTJIBERT,  abbé   de  Gembloux.    11    nous  a 
insérées  dans  dora  Martène , 
qui  .    sur  l'histoire  du  monas- 

tère tir   Marmoutier,  où  il  s'était  retiré  ave  ses  reli- 

ton  de  son  abbaye. 

1171.  LOUIS  li,  comte  de  Looz;  dora  Clémenl  rap- 
ï, qu'après  une  guerre  contre  les  comtes  de  Namur 


ri  tic  Dasbourg  et  plusieurs  incursions  au  pays  de 
Stavelot,  i!  partit  pour  la  Palestine.  A  son  retour, 
il  écrivit  à  Louis-le-Jeuno ,  roi  de  France,  qu'obligé 
du  ;/<  i  "/,'  tant  pour  lui  que  pour  ses  amis,  il  le 
priait  de  lui  envoyer  une  cuii  isse  et  un  casque,  qui 
fussent  larges,  amples  et  de  bonne  trempe,  ne  pouvant 
eu  trouver  dans  le  pays  qui  fussent  propre:  à  sa  me- 
sure. Celte  lettre,  dit  (loin  Clément,  sert  à  faire  con- 
naître l'humeur  querrière  et  la  corpuli  ncepeu  comnu, 
do  ce  comte.  C'est  lui  qui  transféra  l'assemblée  de  ses 
feudataires  dans  le  bourg  de  Curenge  ,  dont  il  fit 
réparer  le  château,  d'où  cette  juridiction  prit  le;  nom 
du  salle  de  Curenge  (qu'elle  conserva  jusques  dans  h 

iers  temps),  à  l'exemple,  sans  doute  ,  de  la  salle 
ou  halle  où  les  Francs  se  réuni'  .aient  dans  laCampine, 
pour  traiter  (lui  affaires  publiques. 

1173.  AMAURI  Pr  ,  roi  de  Jérusalem,  né  dans 
:  Lrdenne  ,  homme  de  génie,  mais  d'une  avarice 
sordide  qui  ternissait  ses  bonnes  qualités.  Il  lit  plu- 
sieurs guerres  dans  le  seul  but  de  s'enrichir  et  fini 
par  perdre  tou  i  les  tributs  que  lui  payaient  ses  voisins. 
Il  mourut  sans  avoir  pu  repousser  les  Sarrasins  do  la 
lerr  !-Sainte,  malgré  tous  ses  efforts. 

1  ISO.  BRUNO  (St.)  de  Cologne  ,  fondateur  des  Char- 
treux, qui  ,  par  son  zèle  ,  s'introduisirent  dans  le 
diocèse. 


1180.  ISABELLE  de  Hainaut ,  comtesse  d'An 
I     imc  île  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  vassale 
de    l'église  de  Liège  ,    en  sa  qualité  de  comtesse  de 
Hainaut. 


1182.  LVEINŒR,  moine  de  St.-Laurent  près  Liège, 
littérateur,  poète,  éruclit ,  a  écrit  la  vie  des  hommes 
illustres  <lc  son  monastère. 
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Il  -BÈGUE,  savant  et  pieux  ecclé- 

siastique liégc<  is  ,   persécuta   et    même   indignement 
.,-•  .'.s  déclamations  publiques  contre  la  cor- 
ruption turs    du    clergé.    Traité   de    fou    par 
'évoque    Radulphe   qui  le   fit   enfermer   et   ensuite 
uirc  à  Rome,  où  il  fut  bien  reçu  d  qui  lui 
icrmit  de    prêcher   en   toute  liberté.    A  son    retour 
I  Liège,  il  fonda,  de  ses  propres  deniers,  L'église  de 
Saint-Christophe  et   l'institut  des  béguines  ou   filles 
•  communauté  et  engagées  par  des  vœux  à 
garder  la  chasteté.  Il  sortit  du  béguinage  de  Saint- 
Christophe  à  Liège  ,  un  grand  nombre  de  filles  qui 
allèrent  s'établir  à  Nivelles  en  1207,  et  delà  se  répan- 
la  Flandre  ,  en  France  et  en  Alle- 
béguines  existent  encore  en  Belgique  et 
Hollande.  Il   composa   une   table    qu'on   appelle 
Lambert,  et  Y  Antigraphe,  ouvrage  singulier 
et  inédit,  sur  les  mœurs  corrompues  des  ecclésiastiques 
qu'il  adressa  à  Lambert,  curé  de  Theux.  On  conserve 
V Antigraphe  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  roi 
à  Paris.  11  traduisit  le  premier,  en  langue  romane  ou 
wallonne  ,  les  Actes  des  Apôtres,  qu'il  dédia  au  pape 
Alexandre  III. 

Lambert  est  célèl  -  I  l'histoire  par  sa  prédiction 
de  l'incendie  et  de  la  ruine  prochaine  de  l'église 
St.-Lambcrt,  qui  arrivèrent  en  effet  après  sa  mort.  Cet 
événement  fut  la  cause  'première  de  la  perle  des 
Chartres  ci  archives  du  pays,  que  l'on  conservait  alors 
dans  ce  temple. 

On  trouve  l'origine  des  Béguines  dan-,  le  Chronicon 
i  ibcrt  le  Mire.  Cologne,  1614. 

1185.  UENRIQUEZ  {Alphonse) ,  fils  de  Henri  de 
Lc-v]  inlc  de  Limbourg,  et  de  Thérèse,  fonda- 

teur le  Portugal  ,  après  la  victoire  qu'il 

ragna  sur  'le,  Maures  à  Ouriquc,  en  1139.  Ce  prince 
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donna  une  constitution  aux  Portugais,  et  la  soumit  à 
leur  acceptation  en  1145,  dans  la  fameuse  assemblée 
de  La-mégo.  Le  pape  Alexandre  lui  confirma  le  titre  de 
roi  en  1169,  moyennant  un  tribut  annuel  de  deux 
marcs  d'or. 

1185.  HAPPART  [Adulphe),  moine  de  St.-Hubert, 
auteur  d'une  Chronique  manuscrite  de  cette  abbaye. 

11S.">.  IVÈRE  (Sle.)  ,  recluse  de  Loo/,  et  amie  de 
Ste.  Christine  ,  acquit  une  grande  célébrité  par  ses 
vertus  et  ses  miracles. 

1186.  HENRI  de  Castres,  chanoine  de  l'église  de 
Liège  ;  après  avoir  occupé  plusieurs  années  le  siège 
épiscopal  de  Verdun,  il  revint  à  Liège  et  y  mourut. 

1190.  GÉRARD,  comte  de  Loo/,  accorda  aux  Lahi- 
lans  de  Brustem  les  mêmes  privilèges  et  franchises ,  que 
possédaient  les  citoyens  de  Liège.  Pour  expier  le  sue  de 
la  ville  de  Tongres,  il  fonda  l'abbaye  de  Ilcrkenrode, 
devenue  l'une  des  plus  riches  des  Pays-Bas.  A  la  solli- 
citation de  Ste.  Ivère,  il  partit  pour  la  Terre-Sainte. 
Pendant  son  absence,  lingues,  son  frère,  qu'il  avait 
chargé  du  gouvernement  au  pays,  sedui  it  sa  femme  cl 
l'épousa,  il  mourut  à  Ptolemaïs  en  .'     pte. 

C'est  l'époque  d'une  foule  de  fondations  d'hôpitaux 
pour  la  lèpre,  maladie  très-commune  alors ,  et  rap- 
portée par  les  croisés  en  Europe. 

1191.  ALBERT  de  Louvain,  frère  du  duc  de  Bra- 
bant,  archidiacre  do  la  Campinc  ,  fut  élu  évoque  de 
Liège  contre  le  gré  de  l'empereur  Henri  VI.  11  alla,  à 
Rouie  où  il  fut  bien  reçu  du  pape  Célestin  III  ,  qui 
confirma  son  élection  et  le  nomma  cardinal.  Il  se  fit 
sacrer  à  Reims, où  il  fut  assassiné  par  1  :s  émissaires  de 
l'empereur  et  mourut  martyr  de  la  quercll  vL  ■ 

et  des  empereurs  pour  les  investitures.  On  croit  nue 
c'est  pour  expier  ce  crime,  que  Henri  fonda  à  perpétuité 
dans  l'église  de  St.-Lambcrt  deux  autels  et  deux  m 
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tidicnncs ,  dont   les  desservans  s'appelaient  cha- 
noiti 

ne  fut  ■  misé;  le  pape  Martin  V  permit 

eulemcnt  qu'on  en  lit   la   commémoraison  dans  les 

.     iras  et  de  Bruxelles. 

Simon,  moine  d'Afllighem  a  écrit  sa  vie  et  l'his- 

son   ma  .    ouvrages  publiés  par  Aubcrt 

c  Mire  ,  en   1628. 

1191.  RADULPIIE,  évoque  <îc  Liège,  fameux  par 

.a  sordide  avarice  et  la  vente  publique  des  bénéfices 

scelésiastiques ,  que  son  confident,   [Jdclin,  boucher 

le  Liège,  mettait  à  l'encan  sur  la  place  du  marché. 

C'est  sous  son  épiscopat,  que  le  temple  de  Saint- 

.    St.-Pierreet  le  palais  épiscopal  i'u- 

«ut    .        bs  ,  suivant   la -prédiction   de  Lainbcrt-le- 

tes     les   antiques    et    vraies    archives   du 

>ays,    périrent   dans  ce    malheureux  incendie,    d'où 

'on  doit  inférer  que  toute  chavire  antérieure  à  cette 

i  H  fausse  ou  apocryphe.   On  construisit 

ur  le   même   emplacement  une   nouvelle   église   ca- 

hédrale  ,  et  l'on   mit   07  ans  à  achever  ce  temple 

oagnifique,  qui  existait  encore  et  fut  démoli  on  1794. 

Lepiscopat  de  Radulphc    fait  époque  pour  le  re- 

Ichement  dans  la  vie  m  rue  des  chanoines. 

Le   pays   s'accrut  alors  de   la  terre  et  baronnie  do 

al ,  terre  des  Carlovingiens  qui  en  liront  leur 

ahrique  d'armes,  et  fut  donnée  en  engagère  à  l'état 

c  Liège  par  le   duc  de   Brabant ,  sous  la  condition 

[ue  les  habitans  conser\  leurs  couiunu  %  local  s. 

!  leur  liante  cour,  qui  ressortit  pendant  long-tec 

-la-Chapcllc ,  et  ensuite  du  couse 
e  Brab;  : 

prit  du  temps  ,  pour  expier 

remords,  prit  la"  ci.  :  . .   ac- 

ompagna  l'empe  Frédéric  à  la  Terre -Sainte,  et 
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mourut  à  Fribourg,  lorsqu'il  revenait  dans  son  dioi 

1 1 94.  LAMBERT ,  le  petit,  moine  de  St. -Jacques 
à  Liège,  est  l'auteur  d'une  Chronique  qui  commence 
en  9SS  et  finit  à  1 194,  et  n'offre,  à  proprement  parler, 
que  des  dates  ;  elle  fut  continuée  par  Reinier,  moine 
du  même  monastère  et  publiée  par  dom  Martène  et 
Durand.  Lambert  est  souvent  cité  dans  Chapeauville. 

1190.  GILBERT,  chancelier  du  comte  de  Hainaut, 

a  écrit  une  Chronique  du  Hainaut  ,  inconnue  aux 
historiens  liégeois,  excepté  à  (ailles  D'Orval  :  elle  est 
pleine  de  faits  intéressans  pour  les  annales  du  pays. 
Celte  chronique  manuscrite  lut  découverte  et  publiée 
[Kir  les  soins  de  M.  le  marquis  de  Chasleler,  en  178':. 

1200.  ALBERT  DE  CUYClv  ,  évêque  de  Liège, 
nasse  pour  l'auteur  des  libellés  et  privilèges  dos  Lié- 
geois; mais  il  est  plus  probable  qu'il  leur  confirma, 
a  prix  d'argent ,   celles   qu'ils  possédaient  déjà. 

On  place  généralement  alors  la  découverte  de  la 
houille,  ou  plutôt  son  exploitation  en  grand  à  Liège, 
car  au  11"  siècle,  les  mines  de  New -('asile  étaient 
déjà  exploitées;  et  dans  une  enquête  faite  sous  le 
règne  de  Henri  III,  il  y  est  fait  mention  de  ces  sor- 
tes de  charbons  qu'on  trouvait  dans  les  bois  royaux. 

Dès  lors,  on  voit  que  les  marchands  de  Liège  al- 
laient   à   la    foire    de    Francfort. 

La  Taocandrie  prend  désormais  le  nom  de  Campine. 

On   peut   placer   sous  Albert,    le    commencement 

de  la  lutte   de  la  démocratie  contre   le  pouvoir  nobi- 

.    et  clérical  ;  lutte    qui   dura    sans    interruption 

jusqu'en    1789,    où   le    peuple,    ou   plutôt  la   raison 

triompha  de  tous  les  préjugés. 

1204.  GUY,  légal  du  pape,  demeura  deux  ans 
à  Liège,  pour  rétablir  l'ancienne  discipline  ecclésias- 
liquc  ;  n'ayant  pu  y  parvenir  malgré  tous  ses  efforts, 
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il  se  vit  obligé  de  pcrmell  re  aux  chanoines  de  l'église 

cathedra  1(  ivre  en  liberté;  depuis  lois,   ils  quit- 

.  vie  me  .  v  cl  se  partagèrent  les  revenus 

tapitre. 

On  attribue  à  ce  légat  l'usage,  à  Liège  et  en  Allc- 

ie,  de  sonner  les  cloches  pendant  la  consécration. 

*  1204.  GODEFROID  de  Eéronstrée,  issu  d'une  fa- 
mille des  plus  illustres  de  Liège,  fondateur  de  l'église 
St.— J  liste  ,  où  se  trouvaient  le  corps  de  3Solger 
et  des  fonU  baptismaux. 

1204.  BAI  DOUIN  I",  comte  de  Flandre,  pair  et 

il  de  l'église   de  Liège,  en  sa  qualité  de  comte 

tut,  fut  l'un  des  chefs  de  la  quatrième  croi- 

et  le  ,  ur  latin  à  Constantinoplc , 

il  envoya  de  magnifiques   présens  à  l'église  de 

it-Lambert. 

ud  de  Rans,   natif  de   Reims,  religieux  cr- 
.  s'avisa  de  se  faire  passer  pour  l'empereur  Bau- 
douin,  fait   prisonnier  et  mis  à  mort  par  le   roi  des 
ues.    Jeanne,  fille  aînée  de  ce  prince,  refusa  de 
le    reconnaître;  mais  une   partie    de   la   noblesse   de 
Flandre  et  de  Ilainaut  se  rangea  du  côté  de  l'impos- 
teur. Jeanne  implora  le  secours  de  Louis  VIII,  roi  de 
:e.  Bertrand  fait  prisonnier,  avoua  sou  imposture 
ns  de  la  question.  On  le  promena  dans 
es  les  ailles  de  la  Flandre  et  du  Ilainaut,  et  il  fut 
)endu  à  Lille  en  1 225. 
On  trouve  la  vie  de  Baudouin  dans  la  Constanti- 
Igique  du  jésuite  Pierre  D'Oultreman.  Tour- 
.  in-  \ 

'     2    \.  OTIION,  d,y-;    de  .  de  St.-Iavul,  à 

s,  fondateur  du  monastère  du  Sart  sur  Meuse , 

-    h  HOlt. 

*  1  .  UILIPPEII,  roi  des  Romains,  se  trouvant 
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a  Durcn,  confirma  par  un  diplôme  les  lib(  1 1  et  fran- 
chises prétendument  accordées  aux  citoyens  de  Liège 
par  Albert  de  Cuyck,  dont  voici  le  dispositif  :  1"  Les 
Liégeois  ne  devaient  payur  aucune  taille  ,  aucun 
impôt ,  et  n'étaient  tenus  à  aucun  service  militaire, que 
pour  la  défense  du  pays,  et  de  leur  bon  gré. 

2"  Ils  ne  pouvaient  être  cités,  pour  cause  de  reli- 
gion, que  devant  l'assemblée  synodale,  et  n'être  ex- 
communies  que  par  sentence  de  ce  tribunal. 

3"  Tout  serf  mourant  à  Liège  avait  le  droit  de  laisser 
tout  son  mobilier  à  sa  femme,  à  ses  enfans,  ou  à  ses 
parens. 

4°  Tout  citoyen  ne  pouvait  être  arrêté  ou  détenu 
sans  un  mandat  des  échevins  ,  ni  être  traduit  que 
devant  leur  tribunal;  et  s'il  éLait  condamné  à  la  peine 
de  mort,  ses  biens  retournaient  à  sa  famille. 

5U  Le  mayeur  ou  les  échevins,  ne  pouvaient  entrer 
dans  les  maisons  des  bourgeois  de  la  ville  ou  de  la 
banlieue,  pour  y  saisir  un  malfaiteur,  qu'avec  le  con- 
sentement expies  du  maître  de  la  maison;  d'où  vient 
le  proverbe  liégeois  :  pauvre  homme  en  sa  maison 
(  it  roi. 

1210.  THIERRY  de  Weissemberg,  abbé  de  Cluny, 
auteur  de  la  vie  de  Sle.  Ilildegarde. 

*  1211.  THÉODORE  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
accompagna  l'évoque  Badulphc  à  la  Terre-Sainte.  À 

son  retour,  il  prêcha  de  concert  avec  St.  Dominique, 
une  croisade  contre  les  Albigeois,  reste  de  Manichéens, 
et  fonda,  à  iluy,  l'ordre  des  Croisiers. 

1212.  RENIER  II,  abbé  de  Neufmousticr  prés  de 
lluy,  homme  d'un  caractère  admirable  et  très-savant, 
selon  le  rapport  de  l'auteur  du  Gallia  Christiana. 

M.  île  Vilienfagne  croit,  qu'il  a  travaillé  à  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  d'Albéric  de  Trois-FoiUaines . 
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13.  MARIE  d'<  m,  née  à  Nivelles,    se 

xtm  -   >■  n  mari  au  service   de  la  ladrerie  de 

ick,  cl  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  au 
rieuré  d'Oignics,  nouvellement  bâti  sur  la  Sambre. 
de  Vit!)  a  écril  la  vie  de  celle 
!  i  i:   deux  livres  ci   rapportée  par  J< 
ardait  le  manuscrit  à  Ûignics. 

1213.  ICI!  de  Nivelles  (Stc.),  fondatrice  du  monas- 
.     les  libéralités  de   Gérard  ,  riche 

de  Liège. 

1214.  milCIC  VANDER  A  ARE,  prévôt  de  Saint- 
îerva  richt,  élu  évéque  d'Utrecht,  acheta  de 
_ouh .  comte   de  Looz  ,  ï  '.. 

icert   avec  lui,  une  guerre   cruelle 
à  Guillaume , qui  en  était  comte. 

*  1214.  HENRI  II,  duc  de  Brabant,  fit  une  guerre 
are  aux   Liégeois,  au  sujet  du  cunilé   de    R 
lu'il  revendiquait  à  l'occasion  de  la  mort  de  sort  oncle 
îlbcrt.  Assuré  de  la  laveur  d'Othon,  aigri  contre  les 
jeois,  il  surprit  la  ville  de  Liège  le  3  mai,  jour  de 
icnsion  ,  et  la  liv  r a  au  pilla  y  c  pendant  qvatre jours. 
Il  revint  encore  l'année  suivante  ravager  le  pays  ,  et 
Brûla  un  ■   de  longres;mais  la  vic- 

iée sur  ce  due  parles  boucliers  de  Liège, 
-  plaines  de  Steppes,  décida  du  sort  du  pays, 
eût  passé  sous  la  domination  étrangère  sans  ce 
iphc,  dont  on  consacra  le  souvenir  par  une  pro- 
ion  qu'on  faisait  le  13  octobre  de  chaque  année, 
lont  1  u  >t  perpétué  jusqu'en  1793. 

fut  accordée  au  duc  de  Bra- 
t,  qui  vint,  en  iprès  de  l'évéque, 

.    et  les  pieds  nus,  eu  recevoir  les  condi- 
its. 

mte  ,   l'empereur  Othon  ,  le   due  de 


Brabant  ,  les  comtes  de  Flandre  et  de   Boulogne  ar- 
rêtèrent à  Nivelles  le:  démembrement  du  pays  de  L   ; 
et  le  partage  des  biens  du  haut  clergé,  mais  la  victoire 
de  Bouvines,  remportée  sur  les  Flamands  par  Philippe- 
Auguste,  iil  avorter  ce  projet. 

Henri , obtint  des  états  de  l'empire,  la  portion  do 
fllaestricht  que  les  comtes  de  Looz  avaient  possédée 
indivise  avec  les  évoques  de  Liège,  pour  la  tenir  en 
fief  de  l'empire. 

*  1214.  GAVOR(/can),  bourgeois  de  Liège,  fonda- 
teur de  l'hôpital  St.-Abraham. 

1215.  ENGUERRAND  de  Bar,  chanoine  etécolâtre 
de  Liège,  mort  à  Lestinnes  en  Ilainaut  ;  au  rapport  de 
Jean  d'Outremeuse,  il  était  (ils  du  comte  Bertrand  de 
Bar.  Lors  de  l'incendie  qui  consuma  entièrement  l'an- 
cienne église  île  St.-Lambcrt  en  1183,  tous  les  In  reset 
foules  les  histoires  que  l'on  y  conservait  dans  la  li- 
brairie, furent  brûlés.  Le  chapitre  cathédral  confia  à 
Enguerrand  le  soin  de  rassembler  tout  ce  qu'il  pourrait 
trouver  concernant  les  évènemens  qui  s'étaient  pu 
a  Liège  et  dans  les  pays  voisins,  et  d'en  composer  une 
nouvelle  chronique.  Le  travail  d'Enguerraud  lui  ter- 
miné vers  1203  ou  1204:  il  s'étendait  depuis  Saint 
Materna  jusqu'à  cette  époque.  Ces  chroniques  d'En- 
guerrand  furent  ensuite  enchaînées  dons  /:>  librairie 
de  la  cathédrale,  mais  elles  n'y  furent  pas  long-temps: 
car  on  s'aperçut  qu'il  en  avait  corrompu  à  d< 
quelques  faits  principaux,  mais  surtout  la  prise  cl  la 
lilion  de  Bouillon  par  Renaud  lor  dit  le  borgne, 
devenu  comte  de  Bar,  par  l'abdication  forcée  de  sou 
frère. 

Celte  Chronique  ne  non-  est  point  parvenue. 

1215.  JEA1N  ,  écolûtre  de  Xanteu  et  ensuite  abbé  de 
Sl.-Trond  ,  se  rendit  célèbre  par  son  /.èîe  et  ses  prédira- 
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lions  ,   qui   entraînèrent   les  princes  et    les  évèq 
d'Allemagne  à  prendre  la  vraie  pour  la  quatrième 
fois. 

*  1215.  GODEFROID   d'Estamct ,    bienfaiteur   de 
ital  Cornillon  ,  fondateur  de  ['abbaye  de  Rober- 

■mont ,  rebâtie  en   1224  par  Lambert  à  Lapide,  cha- 
noine de  Lié 

*  1215  BONNET  {Jean),  chapelain  de  St.-Paul  et 
trésorier  de  l'évêquc  Hugues  dePierrepont,  fondateur 
do  X hôpital  St. -Michel ,  à  Liège. 

1216.  HENRI  de  Hainaut  ,  frère  de  Baudouin 
comte  de  Flandre,  vassal  do  l'église  do  Liège  ,  lut  élu 
■près  la  mort  do  celui-ci  ,  régent  de  l'empire  latin  , 
fondé  par  les  Croisés.  11  repoussa  los  Bulgares  et  Las- 
earis,  empereur  de  Nicée,  et  mourut  empoisonné. 

1218  ENGLEBERT  de  Liège,  moine  de  St.-Laurent, 
écrivain  religieux. 

1 220.  ADE ,  fille  de  Thierry  VII ,  comte  de  Hollande, 
mariée  à  Louis,  comte  de  Looz.  Sun  oncle,  Guillaume 
comte  de  Frise,  voulant  s'emparer  du  comté  de  Hol- 
lande ,  dont  elle  avait  hérité  à  la  mort  de  son  père,  la 
fit  en  onduirc  ensuite  en  Angleterre ,  sous  le 

c  do  Jean  sans  terre.  Après  cinq  années  (\c  capli- 
-  le  obtint  sa  liberté,  et  vint  au  comté  do  Looz 
[ter  avec  son  mari  ,   qui  lut  obligé  d'envoyer  en 
.    :o  auprès  du  roi  Jean,  son  propre  frère  Arnoul. 
Louis,  étant  mort  do  poison,  l'infortunée  Ade  vécut 
dans  la  retraite,  et  mourut  à  Herkenrodc,  où  elle  lut 
mari  dans  l'église  de  cette  abbaye. 

1224.  CHRISTINE  (Ste.) ,  née  à  Brustcm  au  comté 
de  Looz.  Cantipré  rapporte  qu'elle  mourut  eu  i  182,  cl 
res  •:•  il  ibitement  pendant  ses  obsèques,  vécut  en- 
core quarante-deux  ans,  après  être  morte  et  ressuscilée 
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pour  une  seconde  fois,  qu'elle  mourut  enfin ,  en  12 

au  monastère  de  Ste. -Catherine  près  do  St.-Trond. 

Thomas  Cantipré  de  Lcen*St.-Pierre ,  près  Bruxelles, 
savant  minéralogiste,  géologue,  epui  vivait  en  1280,  a 
écrit  la  vie  de  Sic.  Catherine. 

Le  même  historien  nous  apprend  qu'elle  annonça 
le  jour  même  de  l'événement,  la  prise  de  Jérusalem 
par  los  infidèles;  et  que  Gérard,  comte  de  Looz,  sur  le 
point  de  mourir  ,  lit  une  confession  générale  de  ses 
péchés  à  cette  sainte  ,  conformément  sans  doute  au 
décret  du  4e  concile  do  Latran  tenu  en  1215,  qui 
ordonnait  la  conl'ession  du  pécheur  à  son  propre  prêtre, 
ou  ancien. 

*  1224.  B.ADU  de  Liège,  doyen  de  l'église  collégiale 
de  Sic. -Croix  on  celte  ville,  grand  docteur  en  théologie 
cl  grand  poêle,  au  rapport  de  Jean  d'Outremeuse,  a 
laissé  une  chronique  ,  que  l'on  conservait  dans  la 
librairie  de  l'église  de  St.-Lambert  ,  et  (pic  l'évèque 
Hugues  de  Pierrcpont  inséra  mol  à  mol  dans  la  sienne. 

*  1225.  CONRAD,  chanoine  de  St.-Lambert  et 
moine  de  l'abbaye  de  Villers,  cardinal,  légal  du  pape 
à  Liège. 

1225.  GElVniUDE,  unique  héritière  des  comtes  de 
Dasbourg,  de  Metz  et  de  Moha,  bile  d'Albert,  épousa 
Thibault,  duc  de  la  Haute-Lorraine,  ensuite  Thibaud, 
comte  de  Champagne,  qui  la  répudia  bientôt  pour  sa 

stérilité;  et  enfin  en  u°  nooes ,  Simon,  (ils  du  comte 
Linange  ,  qui  la  suivit  au  tombeau.  Gertrude  mourut 
âgée  de  vingt  ans  sans  laisser  de  postérité;  ce  qui  pro- 
cura dès  lors  le  comté  de  Moha  à  l'église  de  Liège,  par 
suite  de  la  donation  que  lui  en  avait  faite  Albert 
dernier  comte  ,  mort  en  1212.  Thibaud  ,  eu. nie  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre,  successeur  do  Sanchele- 
fort,  son  oncle  maternel,   h  son   retour  de  la  Terre- 
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adonna  à  la  culture  «les  lettres.  Ses  vertus  lui 
érilèrent  le  titre  Je  grand  y  et  ses  ouvrages  celui  de 
il  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
i  la  langue  française. 

122   .  FRÈD1  RIC,  comte  d'Alténà.au  lieu  de  pro- 

ger  cl  de  défendre  l'abbaye  d'Essen  ,  en  sa  qualité 

avoué,  la  pilla  et  en  maltraita  l'abbessc.  Celle-ci 

i  porta   plainte  à   Englcbert ,   son   paient ,  archc- 

que  de  Cologne  ,  qui  en  lit  les  plus  vifs  reproches 

Frédéric.   Irrité  de    eet    affront  ,    il   assassina  l'ar- 

ev tique.  Le  due  de  Brabànt ,  le  comte  de  Gueldrc, 

les  seigneurs  voisins  jurèrent  die  tirer  vengeance 

ce  crime  ,    et   détruisirent  le  château   d'Isembcrg 

ii  lai  appartenait.  L'empereur  Frédéric  il.  le  mit 

•ire  et  confisqua  ses  Liens  ;  le  légat 

i  i j.'jjc   l'excommunia.  Frédéric  d'Alténa  proscrit  , 

rant  de  ville  en  ville,  l'ut,  quoique   déguisé,  re- 

nnu  en  traversant  Liège,  par  Baudouin  de  Geneffe, 

r  hesbignon  ,  qui  le  saisit  au  corps  et  le  lit 

lier;  il  l'ut  envoyé  sous  escorte  à  Cologne,  où 

fut  roué  aux  portes  de  la  ville.  11  est  bon  d'observer 

îe   le   comté    de    Homes  ,  depuis   faisant   partie  du 

rs  de   Liège  ,  fut   distrait   du   comté    de  Looz  ,  ci: 

reur  des   comtes   d 

de  Picrrepont ,  allié  à  la  famille 
s  c<  intes  de  Namur  ,  évéque  de  Liéj,e  ,  né  aux 
virons  de  Reims,  dont  il  refusa   l'archevêché. 

ion  des  seigneuries  de  Moha  et  de  Walcf 

r  1'  -  .  lut  la  cause  d'une  cruelle 

tre  le  pays   et    Henri  Ier  ,   duc  de   Drabant   qui  y 

ridait,  et  profita  du  reins  de  i         [ue  de  reeon- 

îlrc  Othon  I\r,  courunné  empereur  par  Innocent  III, 

entrer  ce    prince    dans    ses    intérêts. 

vaincu  les  Liégeois  ,  le  due  de  Drabant 
de  Liège  ,  où  ses  troupes  comnii- 
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rent  toutes  les  horreurs.  La  ville  môme  eut  été  incendiée 
et  ne  dut  son  salul  qu'aux  représentations  </'.  Indre,  châ- 
Lclain  de  Bruxelles  et  de  Gilles  ,  son  lils ,  chanoine 
de  St.-Lambert.  Le  due  (it  enlever  les  chartres  et 
archives  de  l Ilôtel-de-  Ville  ,  et  /,-/  trêsorerù  de  St.- 
Lambert  fut  livrée  au  pillage  ;  mais  les  Liégeois  se 
vengèrent  du  due  peu  de  temps  après  par  la  fa- 
meuse victoire  qu'ils  remportèrent  sur  lui  dans  les 
plaines  de  Steppes  eu   1213. 

St.-Trond ,  Waulsor  et  Ilastière  qui  dépendaient 
alors  de  l'église  de  Met/,  ,  furent  acquis  à  celle  de 
Liège  qui  lui  donna  en  échange  la  ville  de  Mézièrcs. 

Hugues,  de  concert  avec  le  comte  de  Clermont, 
fonda   le  monastère  du    Val-St.- Lambert. 

Cette  époque  est  celle  de  la  (jrande  chavire  des 
libertés  en  Angleterre  et  de  l'établissement  des  che- 
valiers   de   l'ordre   Teulonique  dans  le  pays  de  Liège. 

Hugues  assista  au  couronnement  de  l'empereur 
Frédéric  et  à  celui  de  Henri  Vil  à  Aix-la-Chapelle, 
ainsi  qu'au  concile  de  Latran  tenu  à  Rome  ,  où  il 
porta  une  partie  du  chef  de  St.- Lambert ,  pour  en 
faire  présent   au  pape. 

Ce  fut  sous  sou  épiscopat  que  l'on  construisit  à 
Liège  ,  la  Halle  aux  Drapiers  ,  qui  est  la  première 
établie  en   Belgique. 

Hugues  de  Picrrepont  a  écrit  une  cJvronique ,  qui 
n'est  point  parvenue  jusqu'à  nous  ,  mais  dont  s'est 
servi  pour  la  sienne  Jean  d'Outremeusc.  Celle  chro- 
nique qu'il  appela  le  Crcnicquc  des  venassour ,  men- 
tionnait toutes  celles  du  pays  et  évêché  de  Liège; 
il    en   ht  présent    au   roi    d'Espagne. 

Nicolas -le -Long  dans  son  histoire  du  diocèse  de 
Laon  ,  rapporte  que  Hugues  légua  aux  pauvres  72,000 
mares  d'argent. 


1230.   REIN1ER  ,  prieur   de    St. -Jacques  à  Liège, 
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âge  de  Rome,  chose  remarquable 
pour  le  temps.  Il  a  écrit  Vhistoire  des  pHncipaux 
èvènemens  arrivés  dans  h  diocèse,  depuis  1194  jus- 
qu'en 1230.  Son  histoire  est  la  continuation  de  celle 
je  Lambert-le-Petit  ,  publiée  par  dom  Martène  cl 
Durand.  On  vait  encore  dans  les  derniers  temps, 

à   l'a  le  SL-Jacques,  le  manuscrit   original  de 

celle  chronique  souvent  citée  dans  Chapeauville. 

*  1231.  OTHON  ,  cardinal  et  légat  du  pape.  A  son 
arrivée  à  Liège,  il  s'appliqua  à  l'aire  une  récapitu- 
lation îles  revenus  de  tous  les  corps  ecclésiastiques  , 
pour  n'en  former  qu'une  seult  masse,  qui  .serait  divisée 
par  portions  égales,  afin  qu'il  n'y  eût  pas  un  membre 
du  clergé  qui  fût  plus   riche  que  l'autre;  ce  projet 

ible  eu   lui-même,  n'eut   point  de   suite. 

11  rendit  un  règlement  sage,   mais  illégal,  inter- 

l'avenir  de  vendre  ,    et  ordonnant  de   con- 
ï:  ment  les  charges  de  majeur  et  d'échevins 
à  Liège  .  à  lluy  et  à  Dînant 

*  1236.  BAUDOUIN  ,  seigneur  d'Orchimont  ,  au- 
teur d'une  chartre  par  laquelle  il  accorde  la  liberté 
aux   habitans  de   Gédines  ,   selon  Ta  loi  de  Renwèz. 

12Î0.  LA"         .  :    de.  Liège,  chanoine  de  Thuin  , 
te. 

12  >1C,  religieux  de  Neufmoustier  près 
Hny  ,  .ié  au  hameau  de  Ïrois-Fontaines  dans  le  mar- 
quisat  de  Franchimont  ;  selon   quelques  auteurs,    il 

il  le  continuateur  du  précédent  Albéric,   moine 
nés, 

i'_  ieux  de  l'abbaye  d'Aflligliem , 

rand  non  due   d'ou- 
dont  ics   principaux    sont  :   un     Volume   de 
termom  su:    •     Cai  :  ?  Cantiques,  un  Commen- 

te.;, :  sur  la  règle  de  St.  Bcîioît ,  laJîelation  delà  fami  use 
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vit  ion  arrivée  alors  à  un  frère  couvers  du  monas- 
tère de  Postelle  ,  un  Abrégé  des  morales  de  Saint 
Grégoire,  la  Vie el  la,  Relation  du  martyre  de  Saint 
Albert,  cardinal  et  évoque  de  Liège.  Ce  dernier  ou- 
vrage a  été  publié  par  Aubert  le  Mire ,  et  traduit  en 
espagnol  par  le  P.  André  Solo  ,  confesseur  de  l'in- 
fante Isabelle. 

1244.  V1TRY  (Jacques  de),  chanoine  de  l'ab- 
baye d'Oignies.  Il  prêcha  en  Belgique  et  au  pays  de 
Liège,  la  deuxième  croisade  contre  les  Albigeois,  et 
la  quatrième  contre  les  infidèles.  Il  se  croisa  lui- 
même,  partit  pour  la  Palestine  el  fui  nommé  arche- 
vêque  de   Ptolcinaïde. 

A  son  retour,  Grégoire  IX,  auteur  de  la  publi- 
cation des  Décrétales,  le  nomma  évèquc  de  Frescati 
cl  cardinal. 

Ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus  à  ['établissement  des 
Dominicains  dans   le  diocèse    de   Liège. 

il  mourut  à  Home  et  voulut  que  son  corps  fût  en- 
terré à  l'abbaye  d'Oignies,  situéedans  l'éveché  de  Liège. 

Jacques  de  Vitry  a  écrit  des  Sermons  sur  toutes 
Us  épilres  et  évangiles  de  l'année,  une  Histoire  or 
taie  et  occidentale  ,  divisée  en  trois  Unes  :  le 
mier  traite  de  l'église  d'Orient,  depuis  Mahomet  jus- 
qu'en 1229  ,  le  deuxième  de  l'état  de  l'église  latine 
de  son  temps,  et  le  troisième  rapporte  les  èvènemens 
dont  il  a  été  témoin  en  Orient  ;  une  lettre  sur  la 
prise  de  DamieUe,  et  une  autre  contenant  la  rela- 
tion de  tout  ce  qui  se  passait  devant  cette  ville.  Celte 
dernière  adressée  au  pape  Honoré  III,  est  insérée 
dans  le  huitième  tome  du  Spicilége  de  dom  D'Achery. 
11  a  aussi  laissé  \me  rie  de  Ste.  Marie  d'Oignies  et 
une  somme  sur  la  conversion  des  pécheurs. 

1248.    GILLES,    né    à   Liège,   moine   de    l'abbaye 
d'Orval  ,  a  écrit  ['Histoire  des  évéques  de  Liège  depuis 

', 
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squ'a  h  Gveldre  :  elle  est  insérée 

tu  de  Ghapeauvillc ,  tome  2°. 

1251.    .  .  S ,  chanoine  de  Ncufmousticr  près 

Jïuy,  littérateur  ,   érudit.  Gilles  d'Orval  dont  il  était 
ii  ,   lui  soumettait  Uni-  ses  écrits. 
Au    rapport  de  cet   historien,   il   était   le   seul   de 
son   monastère   qui  cultivât  alors  les  lettres  et  Yhis- 
.-   d'où  l'on  pourrait    inférer  avec   raison  ,   que 
it  continué  jusqu'ù   sa   mort,  la   Ci 
Jbéric  de  Trois-Fontaincs. 

*  1253.  HENRI  île  Dînant  fut  avec  Germeau ,  l'un 
Bcs  prcmiei  jmestres  de  la  cité   de  Liège  élus 

par  le   peuple.  Il  lut  le  principal   auteur  de   la   / 

.   qui,  en   1253,   rendit  au  peuple  le 

droit  >.[--  nommer  ses  magistrats.   L'évoque  Henri  de 

.  he  voulant  obtenir  di-^  échevins   une   levée  île 

milice  pour  envoyer  au   secours  de  Jean  d'Àvesncs, 

Comte  de  Flandre,  Henri  de  Binant  s'y  opposa,  allé- 

.  était  pas  pour  des  intérêts  étrangers 

les  Liégeois  étaient  faits  à   prendre  les  armes, 

mais  pour  la  défense  du  pays  et  le  soutien  des  droits 

'    . 
Persécuté,  proscrit  par    l'aristocratie,  il  se   réfugia 
auprès  lerite  de  Gonstantinople  ,  comtoise  de 

..Le  ,   où   il   mourut. 
Ami   sincère    des   libertés   du    peuple  ,    Henri    les 
défendit  courageusement  ,    et  mérita    de    son    vivant 
le   titre   glorieux   de  père  dp.  lu  patrie,  il    fut  lâelie- 
nnié    par    ses    détracteurs    et   les   ennemis 
lie. 

VII ,   c  le  Looz,  érigea  en 

de  h  de  Curenge,  et  leur 

accorda  (eu   1232)  les  mômes  libertés  cl  franchises, 

dont  les  bourgeois  de  Liège  jouissaient ,  ou  par  droit, 
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ou  coutume.  11  lit  partie  de  la  croisade  ordonnée  contre 
les  habitans  du  diocèse  de  Brème,  qui,  après  avoir 
i  liasse   leurs   prêtres    et  les  clercs,   étaient    retournés 
a   l'idolâtrie. 

1258.  JULIENNE  (Stc.)  de  Liège,  prieure  du  mo- 
nastère du  Mont  Cornillon  près  Liège,  morte  en  odeur 
de  sainteté.  Une  vision  qu'elle  eut  donna  lieu  à  Vins? 
litulion  de  la  fête  du  Saint-Sacrement.  François  Mi- 
varius,  religieux  espagnol  du  Mont  Sion  et  le  jésuite 
Bertholet  ont  écrit  la   vie  de  cette  sainte. 

A  la  persuasion  de  Ste.  Julienne  de  Cornillon  et  du 
consentement  de  l'évèque  Robert,  on  célébra  avec 
viande  pompe  pour  la  première  fois  en  1246,  la  fête 
du  St. -Sacrement  dans  l'église  de  St.-Martin  en  Mont, 
dix-huit  ans  avant  son  institution  par  le  pape  Ur- 
bain IV,  pour  toute  l'église. 

Peut-être,  pourrait-on  attribuer  la  célébration  de 
la  Fête-Dieu  à  Liège  en  1246,  à  une  horrible  séche- 
resse qui  affligea  cette  année  le  pays  durant  quatre- 
vingts  jours. 

1264.  PANTALÉON  {Jacques),  né  à  Troyes  en 
Champagne,  (ils  d'un  savetier,  chanoine  et  archidiacre 
de  l'église  de  Liège,  l'un  des  plus  habiles  canonistes  <  ; 
des  pins  profonds  théologiens  de  son  siècle.  Il  accom- 
pagna Hubert,  évêque  de  Liège,  au  concile  de  Lyon, 
où  il  se  lit  remarquer  par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Le  pape  Innocent  111  l'envoya  en  qualité  dé 
légat  en  Pologne,  en  Prusse,  en  Poinéranic  et  dans 
luîtes  les  provinces  de  l'Allemagne.  Alexandre  IV  le 
nomma  évoque  de  Verdun,  patriarche  de  Jérusalem, 
et  l'envoya  comme  légat  eu  Syrie. 

En  sou  absence,  il  fut  élu  pape,  et  prit  le  nom 
d'Urbain  IV. 

Il  institua  la  fête  du  St. -Sacrement  pour  honorer 
ce  mystère  suivant  la  révélation  qui  en  avait  été   faite 
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à  diverses  personnes  pieuses,  et  particulièrement  à 
.  :        ■  Liège. 
La  lettre  par  laquelle,  ce  pape  établit  la  Fête-Dieu 
.  est  rapportée  dan;  la  collection  des  conciles, 
tome  XI  et  dans  le  grand  bullaire,  ainsi  qu'une  lettre 
adressée  à  Eve  .  recluse  au  Mont-St.-Martin ,  à  Liège. 
L'origine    véritable   de    la    Fête-Dieu   remonte    au 
Qcile  général  de  Latran ,  tenu  en  1215  ,  qui  établit 
■  publie,  le  dogme  de  la  transubstantiation. 
italéon,  n'étant  encore  qu'archidiacre  de  Liège, 
composa   un  Livre  de  méditations,  un  Traité  sur  la 
manière  dt  reciter  l'office,  et  dressa  des  règles  pour  les 
'  tes. 
Ce  le  pontificat  d'Urbain  IV,  qu'un  ermite, 

à,  introduisit  /'usage  du  chapelet. 

'   1266.  ROBERT,  évêque   de   Verdun,  vendit  à 
.  iége,  la  terre  et  seigneurie  de  Jupille,  qui 
ait  le  faubourg  d'Amcrcœur,  Beaufays,  Bel- 
laire  ,  Bois-Prez,  etc. ,  etc. ,  échues  à  l'église  de  Verdun  , 
lors  du  démembrement  de  la  Lorraine,  sous  la  réserve 
xaintenir  les  surcéans  dans  leurs  droits  et  fran- 
chises ,  et  de  ne  pouvoir  dans  aucun  temps,  vendre > 
concéder,   donner,   distraire,  changer,  ou  aliéner  de 
■>■  '  r<  ,  Ici  bois  ou  comiminaux ,  sans 
>êque  et  chapitre  de    Verdun. 
.  ;  lors   la    cité  de  Liège   se    trouvait  entourée 
d'un  territoire  étranger  ,  excepté  du  coté  de  la  Ilcsbaye  , 
où  l'on  entrait  par  Païen-Porte,  ou  porto  du  pays. 

[NE,  (illcd'AlardPagnois.éclievin 
dcLi^'C,    célèbre  par  s:t  beauté,   mariée  à  Juan   des 
- .  l'un  des  maîtres  de  la  cité.  Pendant  la  célébra- 
tion de  ses   noces,  les  Liégeois  prirent  et  démolirent 
.-  ■  •      hurge. 

'  l'2~-i.  NICOLAS  de  Fontaine-l'Evêque,  évoque  de 
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Cambrai,  lit  déterrer  Corneille,  chanoine  d'Anvers, 

quatre  ans  après  sa  mort,  cl  lui  lit  l'aire  son  procès 
pour  avoir  osé  soutenir  ;  que  la  pauvreté  effaçait  tous 
les  péchés, 

127C.  TQîBAUD,  archidiacre  de  l'église  de  Liège, 
savant  théologien;  ayant  été  maltraité  par  l'évèque 
Henri  de  Gueldre,  pour  avoir  osé  lui  reprocher  en 
plein  chapitre,  d'avoir  violé  une  jeune  fille  de  la  maison 
Dcsprez,  alliée  à  Thibaud,  il  quitta  Liège  et  entreprit 
le  voyage  de  la  Terre' Sainte. 

Etant  à  Ptolémaïs,  il  reçut  la  nouvelle  que  les  car- 
dinaux assemblés  à  Viterbc  depuis  deux  uns  et  neuf 
mois,  où  ils  ne  pouvaient  s'entendre,  l'avaient  élu 
pape.  11  revint  eu  Europe,  et  prit  le  nom  de  Gré- 
goire X. 

Peu  de  temps  après,  il  assembla  un  concile  général 
à  Lyon,  pour  y  exciter  à  une  nouvelle  croisade,  ré- 
former les  mœurs  el  réunir  l'église  d'Orient  à  celle 
d'Occident. 

Les  villes  de  Liège,  de  Iïuy,  de  Dînant,  de  Tongres 
et  de  St.-Trond,  envoyèrent  des  députés  à  ce  concile, 
pour  y  déposer  contre  leur  évêque,  auquel  le  pape 
avait  déjà  écrit  une  lettre  touchante  pour  l'exhorter  à 
changer  de  vie. 

Grégoire  X  ordonna,  que  les  cardinaux,  après  la 
mort  d'un  pape ,  seraient  enfermés  dans  un  conclave 
et  n'en  pourraient  sortir,  qu'après  en  avoir  élu  un 
autre. 

On  lui  doit  l'abolition  de  l'abus  où  étaient  les  ecclé- 
siastiques lorsqu'ils  se  croyaient  attaqués  injustement, 
d'entourer  dlépines  l'image  de  J.-C.  et  /<  v  reliques  des 
saints ,  et  de  l'aire  cesser  le  chant  dans  les  églises,  pour 
marquer  leur  douleur.  Le  deuxième  concile  de  Lyon 
condamna  [dus  lard  cette  coutume  comme  impie 

Thibaud  avait  professé  avec  distinction  la  théologio 
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:l  l'écrilurc  suinte  à  Paris,  il  a  laissé  plusieurs  h 
'tant  In  .  des  Grecs  et  des  Latins,  et  une 

titre  h  i  chrétiens  qui  embrassent  le  judaïsme. 

M  KJCHARL  et  GUILLAUME,  chanoines  de 

St.-Lambcrt ,  partagèrent  les  suffrages  pour  remplacer 
Jean  d'Enghien  ,  assassiné  par  Henri  de  Gueldrc.  ils 
son!,  les  architectes  des  deux  portails  de  l'église  cathé- 
.  [ui  se  trouvaient  l'un  vis-à-vis  du  Palais  ,  et 
l'autre  du  côté  de  la  place  Verte. 

Ce  fut  vers  ce  temps,  que  l'on  construisit  des  ponts 
de  pierre  à  Maestricht,  à  Huy  et  à  Dînant. 

*  12S2.  HEMRICOURT,  chevalier  liégeois,  passait 

•  l'homme  de  son  temps,  le  plus  adroit  aux  exer- 

:  du  corps.  Charles  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  l'invita 

à  venir  prendre  part  au  fameux  combat  singulier  de 

contre  cent,  arrêté  entre  lui  et  Pierre  d'Arragon, 

pour  terminer  leurs  différends. 

Haneffe  et  Moumale,  autres  guerriers  liégeois,  aussi 

J>  que  Hcmricourt,  lurent  également  conviés 

ù  ce  combat , dent  l'histoire  nous  a  conservé  !e  souvenir, 

1234.  HENRI  de  Gucïdre,  frère  d'Othon,  due  de 

Gucldre,  fut  élu,  quoique  laïc,  évèque  de  Liège  par 

le  concours  du  clergé,  des  nobles  cl  des  n  ?.  Sa  vie 

liée  lui  mérita  ajuste  titre  le  surnom  de  l'homme 

aux  soixante  bâtards. 

Sous   Henri    de   Gucldre  ,   la    forme  des    élections 

;  :  le  peuple  de  la  cité  nomma   ses  magistrats 

ou  maitres-à-temps  ,  depuis  appelés  bourgmestres;  cl 

lutres  villes  du  pays  imitèrent  cet  exemple. 

Ce  fut  lui,  qui ,  pour  contenir  la  hou:  ,  lit 

er  la  forteresse  de  Stc.-Walburge.  Il  assista  avec 

au  siège  d'Aix-la-Chapelle  qui  dura  .ixmois. 

Tout  le  temps  de  son  épiscopat  fui  marqué  par  des 

jles  et  la  guerre  civile. 
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Grégoire  X,  n'ayant  pu  le  déterminer  à  changer  de 
vie  ,  le  lit  déposer  au  concile  do  Lyon.  Dans  la  lettre 
qu'il  écrivait  en  1272  à  Henri,  il  lui  dit  :  Vous  ne 
prenez  pas  la  défense  des  ecclésiastiques  contre  les 
nobles  qui  s'emparent  de  leurs  biens.  Cette  lettre  trace 
un  tableau  hideux  des  mœurs  corrompues  de  cet 
évoque.  On  y  voit,  qu'il  s'était  fait  un  honneur  d'a- 
vouer dans  un  festin  ,  d'avoir  eu  de  ses  concubines  , 
quatorze  enfants  en  vingt-deux  mois  ;  et  l'on  ne  peut 
révoquer  en  doute,  qu'il  ait  fait  construire  le  château 
de  Pietersem  pour  le  donner  à  l'un  de  ses  bâta 
Quelques  auteurs  ont  cru,  (pie  l'abastreie  située  au 
faubourg  d'Avroi,  était  la  maison  destinée  à  l'éduca- 
tion de  ses  bâtards  et  à  ses  plaisirs  nocturnes;  mais  il 
est  plus  vraisemblable  qu'elle  était  l'arsenal  des  ar- 
balétriers. 

Après  sa  déposition ,  il  vécut  encore  douze  ans  ,  pen- 
dant lesquels  il  se  livra  à  tous  les  genres  de  brigan- 
dages, et  à  tous  les  excès  les  plus  honteux.  On  lui 
attribue  la  mort  de  son  successeur. 

II  eut  une  lin  digue  de  sa  vie,  et  fut  tué  en  1284, 
par  Thiry   l'Ardennais    du  ban    de   Jalhay  ,    dans  le 
village  du  Marché  au  pied  du  château  de  Franchimont, 
dans  une  course  qu'il  était  venu  faire  dans  le  marqt 
de  ce  nom. 

L'église  cathédrale  de  Si. -Lambert,  démolie  en  1794  , 
lut  achevée  sous  Henri  de  Gueldrc. 

Ï289.  BAUDOUIN  d'Avesnes,  frère  du  comlcdellai- 
naut,  auteur  d'une  Chronique  des  cotâtes  de  Ilainaut, 
dont  l'histoire  esl  intimement  liée  à  celle  du  diocèse. 
Jacques  Leroy  l'a  publiée  en  1693  ,  avec  des  notes 
ii  toriques. 

"  I2«)7.  ADOULE  PORETTE  ,  mérita  le  surnom  de 
l'Hélène  liégeoise;  fille  riche,  d'une  beauté  remar- 
quable, et  de  condition  serve  de  la  terre  d'Awans.  Sou 
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enlèvement  et  son  mariage  avec  le  jeune  Uanncceau 
allié  aux  Waroux,  donnèrent  lieu  à  <  rescrm 

•  les  familles  d'Awans  et  de  Waroux  ,  qui  dé- 
soleront le  pays  de  Liège  pendant  un  demi -siècle 
et  firent  périr  plus  de  32,000  hommes.  Hemricourt 
nous  a  laissé  le  récit  de  cette  guerre.  M.  de  Villenfagne 
en  a  composé  un  essai  historique,  et  M.  Pigault  do 
Calais,  en  a  l'ait  un  drame  en  trois  actes  qu'il  voulut 
[aire  i  eprésenter  à  Liège  en  1784,  mais  le  conseil-privé 
de  l'évêque  s'y  opposa. 

'  1297.  ADOLPHE,  comte  de  Nassau,  fut  couronné 
empereur  d'Allemagne  à  Aix-la-Chapelle  par  l'arche-* 
venue  de  Mayeucc,  assisté  de  l'évêque  de  Liège. 

[LLAUME  ,  abbé  de  St.-Trond,  a  écrit  3a 
.  Béatrice,  prieure  de  Nazareth,  à  Cologne, 

1301.  CORBEAU  (Ilumbcrt)  ,   seigneur  d'Awans, 

dont  le  nom  rappelle  de  tristes  et  douloureux  sou- 
venirs. Son  relus  de  permettre  au  jeune  lïanne- 
ccau,  cousin  du  seigneur  de  Waroux ,  d'épouser 
Adoule  Porctte   de   Dommarlin  ,  jeune  et   belle  & 

vv  domaines ,  fut   le  prétexte  de  cette 
guerre  civile  ,  qui  s'alluma   dans   les  campagnes,  et 
pays  fut  désolé  par  i\e^  meurtres, 
pillages  et  des    incendies  sans  cesse  renouvelés. 
.   iiie    féodale,   peinture   vraie   des    mœurs 
■An   moyen  âge  ,   dura  35   ans  ,  éteignit  une 
ic   de  la  noblesse  liégeoise  ,  et  ruina  le   pays, 
i  commencement  de  celte  guerre  dite  d'Aun 
et  di   lie",.  ins  ayant  hrûlé  le  fort  de  Slins 

avec  Ilumbcrt  et  douze  chevaliers  de  son 

.••ni  condamnés  à  fenir  en  chemise  ,  une 

>ir  leur  tête  nue  ,  depuis  réalise  collégiale 
■   Palais,  faire  ament      lono- 
t'iible  a  l'évêque  de  Liège  :  flétrissure  humiliante  i 
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les  Awans  ,  qui,  en  exaltant  l'orgueil    des  Waroux  , 
ne   contribua   pas  peu  à  prolonger  la   querelle. 

Après  le  combat  de  Lonçin  où  périt  Ilumbcrt  Cor- 
beau, chef  de  son  parti,  toute  la  noblesse  liégeoise, 
même  celle  des  contrées  voisines,  prit  part  dans  cette 
guerre  :  les  uns  pour  venger  la  mort  de  leurs  parons 
ou  amis  ,  les  autres  pour  acquérir  de  l'honneur  par 
quelques  exploits  glorieux. 

Ces  preux  chevaliers  liégeois  ,  si  renommés  alors 
en  Europe  pour  leur  vaillance  et  leur  adresse  dans 
les  combats  ,  ne  s'y  présentaient  que  richement  et 
superbement  habillés  :  leurs  armes  ne  laissaient  rien 
à  désirer  pour  la  trempe  ,  la  beauté  et  l'ornement  : 
leurs  chevaux  étaient  excellons,  et  ils  les  décoraient 
de  caparaçons  brodés  où  leurs  blasons  étaient  artiste- 
ment  peints  :  ils  se  servaient  de  selles  très-hautes  et 
sans  étriers,  se  garantissaient  la  tôle  par  (la  casques 
d'une  solidité  à  toute  épreuve  ,  et  se  couvraient  le 
corps   d'une   cotte  de  mailles  de  fer. 

Malgré  la  haine  et  l'animosité  qui  régnaient  entre 
les  deux  partis,  les  trêves  ou  quarantaines  étaient 
presque  toujours  observées  religieusement.  On  en 
publiait  quatre  à  la  mort  de  chaque  seigneur;  ce  qui 
procurait  parfois  une  paix  d'un  an  et  plus;  alors  on 
oubliait  ses  ressentimens  ;  on  se  voyait  familièrement; 
et  les  lélcs  les  plus  brillantes  réunissaient  Awans  et 
Waroux. 

Les  uns  et  les  autres  profilaient  des  trêves  pour 
se  rendre  dans  les  tournois  très  en  vogue  alors  en 
Europe,  et  cherchaient  à  y  briller  par  leur  force  et 
leur  adresse, 

A  chaque   reprise  des  hostilités,  les  preux  cheva- 
liers liégeois  avaient   un    usage    particulier   dont   on 
retrouve  cependant  des  traces  dans  l'histoire  de  l'an- 
cienne chevalerie  des   autres  nations,  qui   consi 
h  se  faire  tirer  du   sang   pour  s'assurer  de  la  fidélité 


i     r.    Y/Ore;* 
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l'un  ci  de  l'autre;  ils  couronnaient  celle  cérémonie 
aarbare   par  un  festin  splendidc. 

*  1309.  VELROUX  {Jean  de), dit  Mostard, bourgeois 
IcLiége,  fondateur  do  l'hôpital  délie  Mostarde  dans 

\  ille. 

*  1312.  DE]  [Marie) ,  dame  liégeoise ,  a  mérité 
oie  place  dans  l'histoire  par  son  dévouement  héroï- 

en  cachant  dans  sa  maison  ,  près  de  cent  cinquante 
loblcs,  pour  les  soustraire  à  la  mort.  Elle  fit  ce  Irait 
le  cou  '.  bien  digne  de  son  seve,  durant  la  nuit 
ïorriblc  ilu  4  août,  où  les  nobles,  dans  l'espoir  d'être 
soutenus  du  comte  de  Looz  el  de  toute  sa  noblesse , 
nt  livre  combat  aux  bourgeois  de  Liège  ayante 
Lètc  les  chanoines  et  Arnold  de  Blanckenheim , 
jrévôt  de  la  cathédrale  et  régent  du  pays,  qui  trouva 
a  mort  en  se  battant  vaillamment. 

;3l3.  LIMBOURG  {Henri  de),  né  dans  l'Àrdenne, 
Mtir  et  vassal  de  l'église  de  Lié^e  en  sa  qualité  de 
lue  de  Luxembourg.    Il   i'ut  empereur   d'Allemagne 

O  1  cl 

«us  le  nom  de  Henri  VII.  \  oulant  détruire  la  faction 
des  Guelfes  et  des  Gibelins  qui  désolait  l'Italie,  il 
ic  put  y  parvenir  malgré  tous  ses  efforts,  et  mourut, 
smpoisc  ...  • ,  dit-on ,  par  un  religieux  dominicain,  qui, 
près  ■  confessé,  lui  donna  la  communion  avec 

me  hostie   préparée.    Henri  emporta    les    regrets    de 
'Ail  e  et  d'une  partie  de  l'Italie. 

1313.  JEAN  1",  due  de  Brabant,  pair  et  vassal  de 
.  est  l'auteur  de  la  grande  chartre  des 
;Ons,  base  de   leur  ,  Il  leur  re- 

»nn  .1  à   Cortenberg  le  droit  de  résistance  et    m< 
;       urrectic  le  cas,  où  lui  ou  ses  sue* 

i  enfreindre  leurs  lois  et  privilé*  sen- 

■nt  appn  le  sa  fin ,  Jean  as  embla  lesnoblesc 

'Js  dis  t  Cortenberg,  où  l'on  arrêta  les  ré- 
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«•démens  qui  portent  le  nom  de  celle  ville.  11  fut 
statué,  que  quatre  députés  seraient  choisis  par  les 
nobles  et  dix  parmi  les  bourgeois;  et  que  de  trois 
semaines  en  trois  semaines,  ils  se  réuniraient  à  Cor- 
tenberg pour  connaître  des  infractions  laites  à  la  liberté 
individuelle  ou  aux  privilèges ,  et  pour  veiller  à  l'admi- 
nistration de  Injustice.  L'évêque  de  Liège  ,  Adolphe 
de  la  Marck,  le  comte  de  Looz  et  plusieurs  des  princi- 
paux seigneurs  du  pays  de  Liège  furent  les  témoins  et 
les  garans  de  celte  chartre. 

1315.  FRANCHOMME  [Eustaclie  de),  chevalier 
liégeois,  fut  le  chef  et  lame  du  parti  des  Awans. 
Accusé  d'avoir  arrêté  la  dame  de  Warfusée  cl  de  lui 
avoir  enlevé  ses  bijoux,  ses  chevaux,  ses  équipages, 
nonobstant  qu'il  alléguât  pour  sa  défense,  l'avoir  fait 
par  le  droit  de  la  guerre  et  dans  le  combat  livré  entre 
les  deux  partis  à  Waremme  ,  où  lui-même  avait  été 
dépouillé  par  le  comte  de  Warfusée,  l'évêque  Adolphe 
de  la  Marck  le  lit  arrêter  et  remettre  cuire  les  mains  de 
Henri  de  Hermalle,  son  plus  cruel  ennemi,  qui  sans 
nuire  forme  de  procès  lui  fit  trancher  la  tète  sur  un 
échafaud.  Acte  inique  et  arbitraire  de  la  part  de 
l'évêque,  partisan  déclaré  des  Warouv,  qui  aigrit  les 
esprits  et  souleva  le  peuple  contre  lui,  indigné  d'une 
pareille  atteinte  portée  aux  lois  de  la  justice  et  à  la 
liberté  individuelle.  Telle  fut  l'une  des  causes  qui 
amena  la  paix  de  Fexhe  ;  mais  l'esprit  de  liberté  qui 
surgissait  alors  dans  toute  l'Europe  et  la  chartre  de 
Gortenberg  sont  les  causes  déterminantes  de  la  rénova- 
tion écrite  de  cet  anci  n  contrat. 

*  1319.  PÈTERSIIEM  {Henri de),  chanoinede  l'église 

de  Liège,  est  l'inventeur  du  chat,  espèce  de  bélier, 
machine  de   guerre  destinée  a  abattre  les  murailles. 

Il  employa  pour  la  première  ibis  cette  formidable  ma- 


chine au  siège  de  Douvignes,  où  il  avait  accompagne 
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'évoque  Adolphe  de  la  Marck.  Los  Liégeois  s'en  ser- 
virent plus  lard  au  siège  de  cette  même  ville,  de  prê- 
tée au  canon,  tant  elle  causait  de  dégâts, 

*  CORBESIER  [Gilles),  bourgeois  de  Liège,  fonda- 
eur  de  l'hôpital  St. -Julien  dans  le  quartier  d'Oulrc- 
Heuse. 

1321.  MARIE  DE  BRABANT,  fille  de  Henri  III  et 
œuv  de  Jean  ,  duc  de  Brahant.  Son  mérite  et  sa  beauté 
rechercher  eu  mariage  par  Philippc-le-Hardi, 

oi  de  France,  qui  l'épousa  en  secondes  noces  en  1274, 
in  château  de  Vinccnncs.  Fille  de  l'un  des  pins  beaux 
«pril  ele,  elle  avait  hérité  de  ses  talens  pour 

:  elle  les  cultiva  ù  la  cour  de  France  où  les 
es  commençaient  à  fleurir  depuis  le  règne  do 
st.  Louis,  père  de  son  mari.  Ses  bienfaits  attirèrent  un 
jrand  nombre  de  poètes  à  sa  cour,  au  nombre  desquels 
m  comptait  un  certain  Adenèz  le  Roi ,  que  cette  prin- 
ïesse  aida  beaucoup  pour  la  composition  du  roman  de 
Viïomades ,  son  meilleur  ouvrage.  Maîtresse  de  l'esprit 
îe  son  époux,  elle  gouverna  la  France  par  elle-même 
)u  par  ses  créatures. 

Quoiqu'il  ensoit,  elle  fut  accusée  d'avoir  empoisonné 
.ouis.  Fis  aîné  .  et  d'avoir  voulu  attenter  aux 

ours  de  son  époux.  Marie  courait  le  risque  à' être  pour 
us  bru.  ,  si  un  seigneur  de  sa  cour  n'était 

■cnu  consulter  une  béguine  ou  religieuse  de  Nivelles 
rès  eu  réputation  de  sainteté  ,  qui  disculpa  la  reine,  et 
vrit  que  cette  accusation  n'était  qu'une  calomnie 
le  Pierre  de  lu  Brosse,  barbier,  chirurgien  et  favori 
le  Philippe  ,  qu'il  espérait  gouverner  seul  après  la 
non  de  celte   prince-  ,. 

132  .;  de  Luxembourg,  fille  ainéc 

le  l'ei  r  liemi   VII ,   fut    mariée   en    1322,   à 

aiarles-le-Bei,  :o\  de  France,  après  qu'il  eut  répudié 
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la  reine  Blanche  de  Bourgogne.  Celte  princi  mba, 

dit-on,  de  son  charriot,  en  allant  à  Montargis  ,  et  se 
blessa  dangereusement  ;  ce  qui  lui  occasionna  une 
fausse  couche  dont  elle  mourut.  Selon  d'autres,  sa 
passion  pour  la  chasse  serait  la  véritable  cause  de  sa 
mort. 

132G.  PORETTE  {Marguerite  de)  ,  de  la  secte  des 
Bégards,  naquit  dans  le  comté  de  Hainaut  au  diocèse 
de  Fiége.  Ayant  avancé  :  que  lame  abîmée  en  Dieu, 
est  au-dessus  des  vertus  et  n'en  a  plus  que  faire  ;  et  que 
quand  on  est  arrivé  à  un  certain  degré  de  perfection, 
on  ne  saurait  aller  au-delà;  son  livre  accusé  d'hérésie  , 
fut  dénoncé  ù  la  Sorbonne  qui  la  condamna.  Cette 
malheureuse  fille  fut  brûlée  vive  en  présence  de  ses 
'piges  et  de  toute  la  cour  ,  sur  le  parvis  de  l'église 
Notre-Dame  à  Paris.  Quatre  cents  ans  plus  tard,  une 
autre  femme,  Madame  Guvon  ,  l'amie  de  Fénélon.,  a 
pu  dire  impunément  les  mêmes  sottises! 

132G.  WARFUSEE  [Raes  de),  surnommé  le  demii  r 
des  Waroux.  Après  les  plus  brillans  exploits  contre  les 
Àwans,  il  mourut  percé  de  coups  avec  ses  deux:  (ils,  à 
l'âge  de  cent  ans,  dans  le  combat  que  se  livrèrent  les 
deux  partis  près  de  Dommarlin. 

1326.  ARNOULD  VIII,  comte  de  Looz,  prit  les  in- 
térêts de  la  noblesse  liégeoise  contre  ceux  du  peuple  et 
du  chapitre  cathédral.  11  érigea  le  bourg  de  llasselt  en 
ville,  et  accord. i  à  ses  habitans  les  mêmes  privilèges  et 
franchises  dont  jouissaient  les  bourgeois  de  la  cité  de 
Liège.  Arnould  transféra  de  Curenge  à  llasselt  la  fa- 
brique  de  monnaie  de  son  comté  ,  et  octroya  aux 
40  bourgeois  chargés  de  sa  fabrication  et  de  son  lus- 
pection  ,  les  mémos  droits ,  que  dans  le  Brahant.  Il 
reconnut  que  les  comtes  de  Looz  n'avaient  aucun  droit 
d'imposer  les  nobles,  que  le  don  annuel  de  10  sols  de 
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par  chevalier,  et  de  a  parécuyer, 
était  purement  gratuit,  et  qu'il  les  eu  acquittait  pour 

toujours. 

*  1327.  LELOUP  (Cbfà'n)  de  Broda,  passe  pour  le 
fondateur  de  Spa.  On  rapporte  qu'il  acheta  de  l'évêquc 
de  Liège,  Adolphe  de  la  Marck ,  12  boniers  de  terre 
qui  entouraient  la  fontaine  du  Poukon ,  défricha  ce 
terrain  et  v  construisit  quelques  habitations.  11  y  a  lieu 

,"  qu'il  lit  bâtir  plusieurs  forges  et  fourneaux 
à  fondre  le  1er,  qui  se  trouvait  alors  en  abondance  à  la 
superficie  du  sol. 

Tel  paraît  être  l'origine  véritable  du  commencement 
de  la  célébrité  de  Spa,  où  il  n'y  avait  encore  que  quel- 
ques maisons  éparsc9,  situées  dans  l'endroit  appelé  le 

- 

*  1327.  CHATEAUNEUF  {Bertrand  de),  doyen  de 
l'église  de  St.-Lambert  et  cardinal.  Il  embrassa  le  parti 
d'Adolphe  de  la  Marck,  qui  employa  son  crédit  auprès 
de  la  cour  de  Rome  contre  les  Liégeois.  Ce  cardinal 
obtint  du  pape,  que  Jean  Lardier ,  échevin  ,  et  les 
trois  autres  députés  de  la  cité  de  Liège,  chargés  de  lui 
remettre  un  mémoire  contenant  les  griefs  du  peuple 
contre  leur  évèque,  fussent  arrêtés.  Ramenés  à  Liège 
contre  le  droit  des  gen^,  Lardier  fut  mis  en  prison  dans 

linaut  avec  l'agrément  du  comte,  et  les  trois  autres 
:nt  envoyés  en  Westphalie  et  mis  en  lieu  sûr. 

1331.  BERNARD  de  Guy,  né  en  1260,  religieux 

dominicain,  fut  d'abord  chanoine  de  Liège  et  archi- 
diacre d'Ardcnne.  Il  fut  ensuite  inquisiteur  en  Lan- 

;.oc  ,   puis  évoque   de  ïuy  en  Galice  et  eu 
de  Lodève   en   France.   Il  laissa  beaucoup  d'écrits  , 
entr'autresj  une  où  l'on  trouve  assez,  de 

.  On  trouve  des  extraits  de 
ouvi  ons  de  Labbc  et  dom  Bouquet. 


io; 


Etant  encore  à  Liég< 


il  lit  présent  à  la  librairie  de 
l'église  St.-Lambert,  de  la  Chronique  de  Radu ,  qu'il 
avait  fait  copier  à  ses  propres  frais.  Bernard  de  Guy, 
nous  apprend  entr'autres  singularités  du  13°  siècle  , 
que  durant  la  captivité  de  St.  Louis,  l'an  1251,  il  se 
liL  tout  à  coup  en  France  une  croisade  de  pastoureaux  , 
déjeunes  garçons  et  déjeunes  lilles,  que  àvs  scélérats 
avaient  séduits  par  de  secrètes  machinations.  Que  quel- 
ques-uns de  ces  criminels  instigateurs  feignaient  que 
plusieurs  de  ces  enfans  avaient  eu  une  vision  des  anges, 
qu'ils  Taisaient  des  miracles  et  étaient  envoyés  de  Dieu 
pour  venger  le  roi.  Parmi  ces  enfans,  il  y  en  avait  qui 
s'appelaient  maîtres  et  se  faisaient  obéir  des  autres,  lis 
allaient  par  les  chemins  ,  les  campagnes  et  les  villes 
donnant  des  bénédictions  comme  des  évoques.  À  Paris, 
ils  firent  des  mariages  cl  de  l'eau  bénédite.  Partout  ils 
accablaient  les  religieuse  et  les  clercs,  dépouillant  les 
uns,  frappant  les  autres,  et  en  tuant  plusieurs;  per- 
sonne n'osait  ni  les  réprimer,  ni  leur  résister.  Tout  le 
peuple  était  pour  eux.;  quelques-uns  parce  qu'ils  espé- 
raient que  cela  aurait  une  bonne  fin;  le  plus  grand 
nombre  parce  qu'or»  était  bien  aise  de  voir  maltraiter 
les  ecclésiastiques.  Enfin  la  fraude  se  découvrit.  En 
très-peu  de  temps,  les  pastoureaux  s'évanouirent  comme 
de  la  fumée. 

1334.  BOLLÀND  (Henri  de) ,  moine  bénédictin,  né 
au  duché  de  Limbourg.  D'abord  moine  de  Stavelot  et 
d'une  vie  édifiante;  mais  ayant  été  élu  abbé,  il  quitta 
l'habit  monastique,  se  retira  au  château  de  Logne,  où 
il  vécut  d'une  manière  tout-à-iait  déréglée. 

1336.  LOUIS,  dernier  comte  de  Looz,  descendant 
d'Arnoul,  voyant  avec  peine  son  nom  et  sa  race  s'é- 
teindre dans  sa  personne ,  disposa  de  son  comté  en 
faveur  de  Thierri  de  Ileinsberg,  lils  de  sa  sœur  aînée, 
au  préjudice  de  l'église    de  Liège. 
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1337.  DAP  Luye,  religieux  carme,  habile 

ic  in  partibus  d'Antarade,  suJTraj 
l'épiscopat  d'Adolphe  de  la  Marek.  Il 
est   1(   fondateur  Ac>  cloîtres  des  Carmes  à  Liège. 

1342.  ROGER  [Pien-e),  d'abord  chanoine  de  L'église 
de  Liège,  puis  chancelier  de  Fiance  sous  Philippe  de 

lu  pape  sous  le  nom  de  Clément  \  1,  il  résida 
à  Avignon,  réduisit  le  jubilé  de  cent  ans  à  50,  et 
goulu  t  faire  élire  un  empereur  d'Allemagne,  quoique 
I  :•  de  Bavière  fût  encore  vivant;  mais  ce  prince 
brava  les  foudres  de  Home,  et  conserva  le  trône. 
On  publia  sous  ^on  pontificat,  une  lettre  de  Satan, 
'  .  Clément  VI,  qui  unissait  par 
:'  .  liés  capitaux.    Ce  p 

donna  dans  le  népotisme  ,  et  enrichit  ses  païens , 
dont  il  lit  un  grand  nombre  de  cardinaux,  bien  qu'ils 
eussent  des  mœurs  très-peu   ecclésiastiques. 

1343.  WINNI  DE  POMERIO,  abbé  de  Stavclot  cl 
.  latcur  de  l'hôpital  de   cette   ville. 

*  1 343.  LEWOLD  DE  NORTOFF  ,  chanoine  de  Liège , 

est  l'auteur  d'une  chronique  dont  voici  le  titre  :  Chro- 

tum  de  JIJarcâ  et  Aliéna.  Le  style  de  cette 

chronique   se    ressent   du    goût   du    temps.    Elle    est 

adi  :  comte  de  la  Marek,  et  ne  contient  guères 

.    ut  ce  qui  concerne  les  croisades  y  est 

mté  d'une  manière  succincte,  sèche  et  sans  aucune 

espèce  d'intérêt. 

1343.  BERTHAUD  (Florent),  né  à  Malines,  che- 
valier,  surnommé   le  riche   marchand.   Les  états  d 
Lie_.:  lui  aji  nt  engagé  la  ville  de  Malines  ainsi  qu'au 
privilèges  des  bourgeois  de  c;?tie 
niés.  L';  mi    <i  ■  ne  con- 

.  le  comte  de  Gucldrc,  'pair  de  l'égli 
de  Liège,  d'épouser,  pour  rétablir  ses  amures,  la  fille 
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[inique  de  Bcrlhaud,  descendant  des  comtes  de  Looz 
par  les  femmes,  lequel,  lui  dit-il,  est  renommé  le  plus 
riche  homme  d'or  cl  d'aryent  que  on  sache  en  mil 
onyx  par  les  grands  faits  d  marchandises  qu'il  mainc 
par  mer  et  par  terre;  car,  jusques  en  Damas,  au 
Caire  et  en  Alexandrie,  ses  yallées  et  marchandises 
vallent  cent  mille  florins  et  tient  enplaiye  (hypothèque) 
une  partie  de  vostre  héritaiye.  Froissard  assure  que 
Berthaud  était  riche  de  5  à  6  millions  de  florins. 

* 1343.  JÀCQUEMONT,  dit  Cockai  li  Ilalli,  bourg- 
mestre de  Liège,  célèbre  fabricant  de  draps,  qui 
entretenait  à  lui  seul  dans  cette  ville  près  de  six.  cents 
ouvriers  drapiers. 

1344.  MARGK  [Adolphe  de  la),  fils  du  comte  d'Al- 
tena  et  de  la  Marek,  ci  de  la  iiiie  de  Louis,  comte 
de  Looz.  .Le  pape  Clément  V,  au  mépris  des  droits 
du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  peuple,  nomma  d'au- 
torité Adolphe,  encore  jeune  homme,  au  siège  épis- 
co  »al  de  Liège,  à  la  sollicitation  de  Philippc-Ie-Bel , 
roi  de  France.  Sou  règne  est  une  époque  des  èvè- 
ncinens  les  plus  remarquabli  s  pour  l'histoire  poli- 
tique du  pays  :  1°  la  paix  du  Fexlie,  qui  n'est  qu'une 
rénovation  écrite  des  libertés  liégeoises;  2"  la  paie  des 
12  lignages,  qui  établit  le  tribunal  des  douze  familles 
nobles  pour  mettre  un  terme  aux  guerres  cruelles  des 
Àwans  cl  des  Warous  qui  désolaient  le  pays  depuis 
ou  demi-siècle  ;  3"  l'émission  d'une  nouvelle  espèce 
de  monnaie,  dite  volant;  4°  l'établissement  des  pre- 
es  foires  a  Liège,  qui  se  tenaient  chaque  année 
pendant  huit  jours:  la  i010  au  1er  mai,  et  la  2'  au 
17  septembre;  5°  la  création  du  tribunal  des  XXII, 
établi  pour  réprimer  les  violences  et  les  concussions 
des  officiers  de  l'évoque,  et  fut  depuis  le  palladium 
de  la  liberté  nationale  ;  6°  la  vente  de  la  ville  de 
Malines  au  comte  de  Flandre;  7"  la  réunion  du  comté 
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;.  létal  de  Liège,  par  la  mort  du  dernier 
wmlc-  S"  le  changement  dans  L'année   qui  r.^/,.™™ 
TiïsàNoël,™  lieu  de  Pâques,  ainsx  quU  était 
d'usa-c  auparavant  on    Belgique  comme  en  France. 
\dolphe,  par  ses  emportemens,  ses  injustices  crian- 
,aricc,ne  fut  qu'un  fléau  pour  les 
Lié  eois,  avec  lesquels  il  fut  toujours  en  guerre.  11 
EoSrut  détesté  de  tout  le  monde,  et  si  accablé Je 
Selles,  que  ses  exécuteurs   testamentaires  reluseicnt 
charge. 
1346   JEAN  DE  LIMBOURG,  dit  Vaveugle,  né  en 
1295,  était  fils  de  l'empereur  Henri  Vil,  et  lui  suc- 
oéda  en  qualité  de  due  de  Luxembourg,  il  lui  élu 
*i  de  Bohème  au  préjudice  de  Henri ,  «lue  de  Carin- 
quc  sa  tyrannie  lit   chasser  du  troue.  H   prêta 
ici  et  hommage  en  1325,  connue  ses  prédécesseurs, 
cuire  les  main,  d'Adolphe  de  la  Marck ,  en  qualité 
de  due  de  Luxembourg  et  pair  de  1  église  de  Lie0e. 
Pendant  les  dissentions  des  Liégeois  avec  leur  eveque, 
il  lut  nommé  mambourdupays,  et  se  montra  partisan 
z.'dé   de   Thierry   de  Heinsberg,   auquel,  en  qualité 
d'arbitre  et  à  l'instigation  de  l'évoque,  il  adjugea    e 
comté   de   Looz,   au   préjudice   des  droits  acquis   de 
:  ;C  de  Liège.   Jean  se  mêla  à  toutes   les  dissen- 
itèrcntle  gouvernement  d  Adolphe  de  la 
soumit  la  Silésie,  défit  les  Lithua- 
niens payL,    et   prit   le   titre   de  Roi  de  Pologne. 
tont  perdu  un  œil  dans  cette  expédition,  d  alla  a 
lier  pour   se  taire   guérir,  et   sortit  aveugle 
insd'un  médecin  juif.  Cela  ne  1  empêcha  pas 
>rre,  et  de  venir  au  recours 
de  Valois.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Crecy, 
.,.  i]  avail   fait  attacher  son  cheval 
h  [a  bride  de  deux  de  ses  plu,  braves  cavaliers. 
L346.JEAN-LE-BEL,  chanoine  de  l'église  de  Liège, 
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poète, historien, personnage  distingué.  Hemricourt  qui 

vivait  dans  le  même  temps  que  lui  et  était  son  ami, 
dit  (pie  c'était  le  'plus  magnifique ,  le  plus  aimable  et 
h  plu*  spirituel  chanoine  de  la  cathédrale;  qu'il  s'a- 
musait à  faire  des'  chansons  cl  des  virelais. 

Jean  de  Hainaut,  comte  de  Beaumont  et  de  Chimay, 
l'admit  dans  son  conseil,  et  l'attacha  à  son  service. 

Jcan-le-Bel  recevait  avec  magnificence  chez  lui;  sa 
vaisselle  était  d'argent  ;  sa  maison  était  le  rendez-vous 
des  chevaliers  étrangers  et  des  princes  qui  arrivaient 
à  Liège.  Son  train  était  considérable;  il  avait  des  che- 
vaux superbes  ,  des  fauconniers,  des  chasseurs,  des 
oiseaux  et  des  chiens.  Sa  suite  surpassait  celle  de 
l'évêque  ;  aux  jours  ordinaires  ,  il  n'allait  à  l'église 
de  St.-Lambert,  qu'accompagné  de  vingt  personnes, 
et  aux  jours  de  grandes  solennités,  il  en  avait  sou- 
vent cinquante  qui  le  reconduisaient  chez  lui.  Ses 
surplis  étaient  ornés  de  perles,  et  ses  liahits  enrichis 
de  pierres  fines. 

Iù'oissard,  dans  le  prologue  de  sa  Chronique,  dit 
(pie  Jean-le-Bel  a  écrit  en  français,  avec  beaucoup 
de  soin  et  d'exactitude,  tous  les  évènemens  qui  s'é- 
taient passés  de  son  temps.  Froissard  et  Gilles  Cor- 
rozet  se  sont  servis  des   mémoires  de  cet  historien  , 

ii  s'est  plus  attaché  à  l'histoire  de  France  qu'à  celle 


(!i 


de  son  propre   pays. 

M.   Bûehon   a  publié  à  la  lin   de   son   édition    de 
Froissart  ,  les  Chroniques  de  maître  Jean-le-Bel,  '-ha- 
ie. 


1340.  FALCOMONT(  Thierry  de),  seigneur  du  p 

de  Liège,  fui  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
le.  I!  fut  successivement  chargé  du  commandement 
de  '.armée  d'Edouard  111,   roi  d'Angleterre,  (Luis  sa 
rrc  contre  Philippe  de  Valois;  cl  de  celles  d'Adol- 
phe de  la  Marck,  évêque  de  Liège,  cl  de  Jean,  due 
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Luxembourg  et  roi  de  Bohème.  Son  père  était, 
i„;.  qucsdeIIcmricourt,/c/>/u*A»w»fic< 

'  couraycui  chevalier  de  son  siè     ■ 

,:  [Juin  de),  littérateur,  poète,  géo- 

anoinc  et  écolâtre  de  1  église  de  Liège,  na- 

iit  on  1278,  au  village  de  Hocsem  près  de  Hougardc. 

enseigna  avec  distinction  la  jurisprudence  à  Lou- 

lin  et  à  Orléans.  , 

Hocsem  montra  dans  toutes  les  affaires  importantes 

Mit  il  fut  chargé,  une  connaissance  approfondie  dos 

vîmes  et  des  choses,  cl  un  sincère  ami  de  la  liberté. 

posa  de  toutes  ses  forces,  à  ce  que  les  membres 

ibunal   des  XXII    nouvellement  érigé,    lussent 

..  Son  discours,  au  sujet  de  l'élection  dun 

s,  après  la  mort  de  l'évéque  Adolphe 

,  pour  démontrer  au  chapitre  cathedra! 

I  nécessité  de  ['intervention  du  peuple  dans  ce  choix, 

st  digne  de  tout  éloge.  Ses  ouvrages  sont  : 

1"  %s  vies  des  évoques  de  Lvèye ,  depuis  Henri  de 
ru  Idre  jusqu'à  Enulebert  de  la  Match.  Sa  chronique 
oramence  à  l'an  1240  et  se  termine  en   1348.  Cha- 
«auvillc  l'a  insérée  dans  sou  Recueil  des  historiens  lié- 
geois. Le  style  de  cet  historien  est  barbareet  obscur, 
I  sa  narration  confuse.  Froissard  avoue  qu'il  a  profilé 
lu  travail  de  Hocsem  pour  écrire  le  commencement 
chronique.  La  1"  édition  de  son  histoire  est  plus 
lérable,  cl  renferme  des  particularités  qui  ne 
pas  dans  la  seconde. 
2    Un  index  alpïiabétique  d.  s  principales  questions 
iu  d)     '  et  canonique. 

/.y  des  an  leur*  ci  de  tophes. 

"  1350.  WARNAIST,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Joanm  s  Pi  i  tbytei  ,  était  euro  du  village  de  \\  amant, 
>ù  peut-être  il  ri  pris  naissance,  il  a  écrit  les  vies  des 
Wqws  de  Lièye  ,  en  commençant,  comme  Hocsem  ,  à 
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Henri  de  Gueldre.  Chapeauville  qui  le  cite  souvent 
dans  sou  recueil,  prétend  que  sou  style  est  tellement 
barbare  et  obscur,  «pie  très-souvent  on  devine  plutôt 
(pion  ne  comprend  ce  qu'il  a  voulu  dire,  et  lui  pré- 
fère l'historien  Hocsem  ;  cependant,  il  faut  avouer 
que  Warnant  a  écrit  dans  un  sens  plus  libéral  et  qu'il 
rapporte  quelques  pièces  curieuses  pour  l'histoire  de 
ce  temps,  que  l'on  ne  trouve  point  dans  Hocsem  , 
ni  ailleurs. 

1359.  GUILLAUME,  comte  de  Namur,  dit  le  riche, 
est  l'auteur  d'une  législation  sur  les  houillères  de  celte 
province.  Il  eut  la  gloire  d'eucourager  le  premier  ce 
genre  d'exploitation  ;  et  il  le  fit  avec  un  soin  tout  par- 
lie  a  lier. 

*  1360.  JEHAIN ,  châtelain  de  Waremme ,  capi- 
taine-général du  parti  d'Awans,  dont  il  fut  toujours 
l'un  des  plus  intrépides  guerriers,  il  se  signala  sur- 
tout à  la  fameuse  bataille  donnée  le  jour  de  la 
St.-Barthélemi  entre  les  villages  de  St. -Georges  et  de 
Dammartin.  Au  lever  de  l'aurore  de  cette  i'ataîe 
journée  ,  le  châtelain  remarquable  par  une  taille 
majestueuse  et  la  grosseur  de:  son  corps,  se  revêtit 
d'une  armure  pesante,  et  commanda  à  son  écuyer  de 
lui  amener  Moreau  de  Bave,  nom  d'un  fameux  cour- 
sier dont  il  avait  éprouvé  la  bonté.  Peu  de  chevaux 
auraient  pu  supporter  long-temps  un  poids  aussi 
énorme,  il  ne  parvint  à  le  monter  qu'avec  le  secours 
de  deux  personnes.  Comme  on  lui  faisait  des  re- 
proches de  ce  qu'il  avait  des  armes  trop  lourdes  : 
Je  jure,  répondit-il,  par  Dieu  cl  Si.  Georges,  que, 
s'il  m'a  fallu  deux  hommes  pain'  manier  le  fidèle 
Moreau,  quatre  cl  même  plus  ne  m'en  feront  pas  des- 
cendre. Robert  de  Trugnèe  et  Thomas  de  Hemricourt 
tenaient  les  brides  de  son  cheval  ,  et  devaient  le 
garder  à  vue  pendant  le   combat.  A  la  léle  de  270 
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Ichevaliers  ou  écuycrs,  armes   de   toutes  pièces  et   de 
luantité    Je    piétons  ,   parmi   lesquels   su    trouvaient 
quoiqu'aveuglcs  le  seigneur  de  Clermont  et  le  vieux 
Wilkar  d'Àwans,   qui  voulaient  partager  leurs  dan- 
gers, il  s'avança,   en  bon  ordre,    vers  Damnaartin  , 
lieu  choisi  pour  le  combat.  Les  Awans  et  les  Waroux 
^attendaient  plus  que   le  signal,   lorsque   deux,  dé- 
putés de   l'évèque   Adolphe   de   la  Marck ,   leur   or- 
donnent de  déposer  les  armes  ;  mais  sans  rien  écouter, 
couvrent   précipitamment  la  tête  de  leurs  cas- 
eh   poussant    des   cris   adieux,    et    courent  les 
uns  sur  les  autres.  Henri  de  Hermalle  et  le  châtelain 
de  Waremme  se  cherchaient  et  désiraient  d'en  venir 
aux  mains.  Us  s'élancent  comme  un  éclair,  se  heurtent 
et  se  portent  à   toute  outrance  les  coups  les  plus  vio- 
.  Hermalle  tombé  à  terre  ,  est  étranglé  par  Jehain , 
frère  du  châtelain   de  Waremme,  et  expire  sous  les 
pieds   des  chevaux.  Le  châtelain  de  Waremme  sortit 
victorieux  du   combat,  où  il  avait   l'ait  des  prodiges 
de  valeur;  mais  la   perte  de  ses  deux  frères  empoi- 
sonna le  reste  de  ses  jours. 

1372.  PIN  [Jean  du),  religieux  de  l'abbaye  de  Vau- 
celles ,  naquit  vers  1303  dans  le  Cambresis.  La  Croix 
du  Maine  dit  qu'il  était  théologien,  médecin,  orateur 
et  poète,  qu'il  mourut  à  Liège,  ou  dans  les  environs. 
et  fut  enterré  chez,  les  Guillclmins.  On  lui  attribue  : 
1°  Le  champ  vertueux  de  bonne  vie,  appelé  Man- 
c ,  ou  les  mélancolies  sur  les  conditions  de  ce  monde , 
en  prose   et  en    vers. 

21  Evangile  des  femmes,  en    vers.  C'est   un  livre 
de  morale   pour  l'instruction  des   personnes  du  sexe. 
Plusieurs  auteurs  parlent  de   du   Pin  comme  d'un 
homme  de  mérite,  et  le  citent  avec  éloge. 

1372.  MÀNDEVlLLE(Je<mde),  surnommé  le  maître 
à  la  barbe,  seigneur  de  Chambdy  et  chevalier  an- 
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"lais.  11  était  philanthrope,  naturaliste,  physicien  et 
professeur  de  médecine.  Vers  l'an  1332,  il  quitta 
l'Angleterre  et  voyagea  pendant  trente-quatre  ans  en 
Asie  et  en  Afrique.  De  retour  en  Europe,  il  se  fixa 
à  Liège  qu'il  adopta  pour  sa  patrie  et  où  il  termina 
sa  carrière.  On  l'enterra  dans  l'église  des  Guilîelmites 
de  cette  ville,  où  l'on  voyait  naguères  encore  son 
épitaphe.  Mande  ville  a  écrit  d'abord  la  relation  de 
ses  voyages  en  roman  wallon,  dans  laquelle  il  s'étend 
sur  ce  qu'il  a  vu  de  plus  remarquable  en  Egypte,  en 
Arabie  et  en  Perse,  etc.  Cet  ouvrage  traduit  depuis 
en  diverses  langues   a  paru  sous   le   titre   de  ; 

1°  Itinerarius  à  terra  Angine  ad  partes  Hierosoly- 
mitanas ,  et  in  ulteriores  transmarinas ,  en  caractères 
gothiques,  format  in-4°,  sans  année  d'impression  au 
frontispice;  mais  on  trouve  ces  mots  à  la  fin  du  livre  : 
Explicit  Itinerarius  à  terra  Angliœ  ad  partes  'Hiero- 
solymitanas ,  editus  anno  mcccclv,  in  civitate  Leodiensi. 
lui  ilamand,  Zwol,  ï 483 ,  in-4°.  En  français,  Lyon, 
1480,  in-folio,  gothique;  Paris,  1542,  in-4".  En  ita- 
lien, Milan,  1480,  in-4°.  Venise,  1491,  in-4'\  Eu 
espagnol ,  Valence,  1540,  in-folio.  En  anglais,  1499, 
Westminster,  in-8°;  Londres,  1503,  in-8°;  1670  et 
1696,  in-4°;  1725,  et  1727,  in-8°. 

2"  Le  Grand  Lapidaire ,  où  sont  déclarez  les  7ioms 
des  pierres  orientalles ,  avec  les  vertus  et  propriétèz 
d'icelles,  et  les  isles  et  pays  où  elles  croissent.  Paris, 
1501,  in- 12. 


1372.  II ARGUÉES  {Jean  de),  bourgmestre  de  la 
ville  de  Thuin ,  massacré  par  les  gens  de  l'évoque, 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  obéir  à  ses  ordres.  Sa  mort 
fut  la  cause  de  troubles  et  de  séditions  dans  tout  le 
pays.  Les  habilans  de  Thuin,  pour  exciter  les  Liégeois 
à  la  vengeance,  traînèrent  de  ville  en  ville  le  cadavre 
ensanglanté  de   Uarehées,  à  Dînant,  à  Iïuy,  à  Liège 
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[,(;:!,  où  avoir  assemblé  le  peuple,  ils  expo- 

è,v::t  ces  Indeux  restes  au  palais.  Le  peuple  ,  ^aisi 
'horreur  a  la  vue  de  cet  affreux  spectacle,  jure  de 
enger  la  mort  du  bourgmestre,  qui  fut  un  bienfait 
.  puisqu'elle  lui  procura  le  rétablissement 
lu  tribui    •  II,  qui,  institué  en  1343,  n'avait 

m  pour  ainsi  dire  qu'un  instant  d'existence.  Wcn- 
|  bant,  qui  était  venu  à  Liège  ,  en 
tppavei  ce  comme  médiateur,  cul  la  gloire  de  pro- 
H>ser  le  premier  aux  états  le  rétablissement  de  ce 
ribunal,  comme  l'un  des  moyens  les  plus  efficaces 
)0ur  ramener  la  paix. 

137S.  n   d')   fut   transféré,  par  Ur- 

isc  pal  cl  i  trecht  à  celui  de  Liège. 

débats,    le   comté  de  Looz   fut   réuni 

m   1367   au    pays  de    Liège    malgré    les   prétentions 

Liuillaumc  de  Humai,  ; 

;  viagère  de  3,0(  0  flo- 
rins. C'est  sous  cet  évoque  que  les  Liégeois,  en  assié- 
rcant  Rumen,  se  servirent  pour  la  première  fois  de 
et  de  morticrs.il  publia,  du  consentement  de 
a  nation,  une  chartre  qui  confirme  les  paix  précé- 
ientes,  cl  prescrit  i  ti  lutres  ,  que  les  chanoines  , 
,r£ti  cres,  exerçant  un  office  séculier, 

tribunal  dos  XXU,  de  même  que  les 
is,  archidiacres,  bénéficiera  ou  clercs,  qui 
excéderaient  leur-,  pouvoirs.   Les  bourgeois  de  Maes- 
triebt  en  étaient  seuls  exemples. 

];,      .  1,  duc    de   Luxembourg,    pair  de 

.     e,  fut  élu  empereur  d'Allemagne,  et 

.  .  6<  tisseurs 

papes,  au- 

t;,],',  .  volontés,  et  rétablit 

leur  puis      .  i     ne ,  où  elle  était  alors  extrè- 

lic.  Le  règne  de  cet  empereur  est  cé- 
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lèbrc  par  la  laineuse  huile  d'or,  donnée  à  la  diète 
de  Nuremberg  en  1356.  Celle  charte  écrite  sur  vélin 
très- malpropre  et  eu  mauvais  latin  par  Barthole ,  a  un 
grand  sceau  ou  bulle  d'or  au  bas.  On  commence  par 
y  apostropher  les  sept  péché;  capitaux  ,  et  on  y  prouve 
la  .nécessité  de  sept  électeurs  par  les  sept  dons  du 
St. -Esprit  et  par  le  chandelier  à  sept  branche',  vie 
l'Apocalyj  ie.  Elle  a  pour  but  de  régler  le  cérémonial 
de  l'élection  des  empereurs  d'Allemagne.  Charles  IV 
introduisit  dans  l'empire  beaucoup  de  lois  et  de  eou- 
tumes  françaises,  et  fit  élire  son  fils  Wcnceslas  roi  d^ 
Romains,  quoiqu'il  n'eût  que  quinze  ans,  en  donnant 
cent  nulle  ducats  d'or  à  chaque  électeur.  Il  était 
tellement  superstitieux  qu'il  fit  garder  \c<,  ornemens 
impériaux  dans  un  de  ses  châteaux,  persuadé,  d'après 
une  tradition  populaire,  que  le  trône  impérial  reste- 
rait dans  sa  famille  tant  qu'elle  posséderait  ces  insignes. 
•  sous  son  règne  qu'eut  lieu  l'invention  de  la  poudre 
à  canon. 


137S.  HORNES  (Arnoul  de),  né  dans  le  comté  de 
ce  nom.  Etant  déjà  évoque  d'Utrecht  le  pape  Ur- 
bain VI  le  nomma  évoque  de  Liège,  par  opposition 
à  Eustache  Persan  de  Roche  fort,  élu  par  les  chanoines 
de  Liège  et  confirmé  par  son  concurrent  Clément  \  IL 
II  ne  prit  d'abord  que  le  litre  de  mambour,  en  laissa 
les  fonctions  a  son  frère  Louis  de  lïonics,  et  retourna  à 
son  évôché  d'Utrecht.  Rappelé  par  les  vœux  des  Lié- 
cois,  et  confirmé  par  l'empereur  Wcnceslas,  qui  avait 
pris  le  pays  de  Liège  sous  sa  spéciale  protection,  i!  se 
montra  l'ami  du  peuple.  Sous  son  règne,  trois  ordres 
sont  reconnus  et  composent  les  états  :  le  clergé  ,  la 
noblesse  et  les  villes,  dont  l'aveu  était  nécessaire  pour 
laire  la  guerre  et  cou-  entir  h  certaines  taxes.  Les  sujets 
sont  déliés  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  au  chef  de 
l'état,  s'il  viole  un  seul  article  de  loi.  Arnoul  demanda 


—  ut;  — 
»       .  le  fief  pour  présider  à  sa 

,.  qui  dès  lors  Fut  rendue  sédeii- 
Ja;!V   et  j       :  à  Liège.  La  cour  allodiak  date   de   la 

-  1  PLIE  DE  LA  MARCK ,  second  fils  d'A- 

rguerite  de  Clèves, d'abord 

àia\u  .  ensuite  évèque  de   Munster,  et 

.j)al.  le  .  rbain  V  à  1  archevêché 

,    quoiqu'il  n'eût  et    ne    voulut  recevoir 

e  mois  après,  il  céda  sa  nou- 

vcpu  à  sou   oncle   Englebert  de  la  Marck 

.rgueritc  de  Juliers  et  de  Berg.  Il  hô- 

i,  du  couac  de  Clèves,  et  le 

lui  de  la  Marck. 
IC  est  Le  fondateur  de  la  .>wve»  cfa  toi,  dont 
Voici  la  forme  ci  la  manière.  Chacun  des  36  compa- 
lïnol  .  t  nnposaient  devait  porter  un  lou  d  ar- 

gent ou  u  r  brodé  sur  son  hal.it,  sous  peine  do 

.  tournois,  en  cas  de  contravention.  Ce  sym- 
;    la  figure  d'un  fou  dont  le  bonnet  cl  l'habit 
tés  de  gueule  a  d'argent,  et  garnis  de 
lt  jaunes  .  •      •>  Libers  noirs 
lour]  :rminés  par  un  grelot  d'or  ;_  il 

mains  un  plat  d'or  rempli  de  fruits, 
née  .    les    compagnons   se   réunissaient   le 
la  St.-  tichel  à  Clèves  pour  y  tenir 
'  a   une   cour;  nul  ne    pouvait  sortir 
de  l'hôtellerie,  ni  de  l'écurie  sans  payer  :nse  , 

.e  pouvait  s'exempter  de  se  rendre  à  cette 

itié  entre  deus  compagnons, 
iblicr  d  ndredi  avant  la  cour 

:  Iredi  api 
cou;  ier  du  soleil.  On  devait  choisir  chaque 

,.1U;  té  cl        conseillers,  pour  régler 

cl  décider  d  ires  de  la  cour;  les  chevalier*  et  les 
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veuyers  devaient  payer  également  pour  la  dépense  de 
celte  cour;  les  seigneurs  un  tiers  de  plus  que  les  che- 
valiers et  écuyers;  et  un  comte  nu  tiers  de  plus  qu'un 
ieigneur.  Chaque  année,  tous  devaient  assister  dans 
l'église  de  Notre-Dame  à  Clèves ,  aux.  obsèques  des 
compagnons  décédés  ,  et  y  présenter  leur  offrande. 
Le  terme  de  la  société  fut  de  douze  années. 


1384.  GÉRARD  groot  ou  le  grand,  né  à  Deventer, 
chanoine  d'Aix-la-Chapelle  et  d  [  .  célèbre  par 

ses  vertus,  ses  écrits  et  ses  sermons.  Le  désii  i    loli- 

tude  lui  ht  quitter  ses  bénéfices,  ii  institua  les  clercs- 
réguliers  ,  appelés  les  frères  de  la  vie  commune ,  parce 
que  sans  s'engager  par  aucun  voeu  ,   ils  demeuraient 
cnscmhle  et  se  procuraient  par  leur  travail  (qui  con- 
sistait principalement  à  copier  des  livres  pour  les  ( 
hors  pauvres),  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur 
entretien,  sans  qu'aucun  se  réservât  rien  en  particulier. 
Gérard  établît  aussi  une  congrégation  do  filles,  qui, 
après  leurs  exercices  spirituels,  s'occupaient  d'ouvra 
convenables    à    leur  sexe,  il  y    eut  plusieurs  moi 
tères  dans  les  Pays-Bas  et  le  diocèse  de  Liège,  diri 
parles  clercs  de  la  mémo  congrégation.  !!  donna  pour 
directeur,  avant  de  mourir,  à  ses  disciples,   Florent 
Radewyns  de  Deventer,  qui  a  été  le  maître  spirituel 
(K:  Thomas  à  Kempis.   Cette  congrégation  approuvée 
en  1376  par  Grégoire  \l.  subsiste  encore  dans  quel- 
ques contrées  de  l'Europe,  et  fut  des  plus  utiles  à  cette 
époque,  où  l'on  ne  connaissait  pas  encore  l'imprimerie, 
qui  ne   rendit  pas    leurs  services  inutiles,   puisqu'ils 
imprimèrent  à  Bruxelles  le  premier  lier*  en  1479.  On 


a  ue  lui  : 


1°  Epistola  Gerardi  Groot  deof/icio  boni-  monachi; 
et  beaucoup  d'autres  lettres  restées  manuscrites. 

2"  Plusieurs  livres  de  piété,  dont  quelques-uns 
sont  imprimés  parmi  les  œuvres  de  Thomas  a  Kempis. 
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tome  [H  ;  les  autres  sont  restés 
manuscrits. 

1387.  Ll  XEMBOURG  [Pierre  de),  né  au  diocèse  de 
■ ,  évoque  de  Metz  et  cardinal;  il  mourut  en  odeur 
de  sainteté,  et  fut  canonisé  au  16"  siècle  malgré  la 
lettre  de  Pierre  d'Ail  ly  au  pape  Clément.  11  existe  à  la 
bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  un  manuscrit 
in- 112  du  17°  siècle,  intitulé  :  Vie,  mort  et  miracles 
ien/teureux  Pierre  de  Luxembourg,  cardinal  et 

1390.  HÊRENTHÀLS  [Pierreiï),  chanoine  régulier 
émontrés,  naquit  vers  1 320 ,  au  village 
.    dans  la  Campine.  11  a  laissé  : 
1°  orbis    initia,    manuscrite,   dont 

.  .  ze  a  détaché  L-s  vi  <  J.  ,  papes  Jean  XXII,  Be- 
noit XII  ,  Clément  VI  ,  Grégoire  XI  cl  Clément  \  II, 
qu'il  a  insérées  dans  ses  vies  des  papes  d'Avignon , 
is  ,  1693  ,  in-4.  On  conservait  encore  plusieurs 
autres  ouvrages  manuscrits  d'Hérenthals  dans  l'abbaye 
de  Florcffe  ,  où  il  avait  été  prieur  pendant  plus  de 
30  ans. 

!i'  E.r-  r  librum  psalmorum  per  Pelrum 

a"  Ucrentlials,  .  n  Flore/Jiensem.  Conrardus  de 

llom'  1480,  Cologne,  in-f°;  Rouen,  150-'i. 

*  1  :  LPHE,  coi,. le  de  Clèvcs ,  fonda  la  société 

de  l'Etrilh  [de  liosliccm) ,  dnns  laquelle  entrèrent 
l'archevêque  de  Cologne,  les  ducs  de  Brabant  et  de 
Gueldrc,  et  les  villes  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Cologne, 
le  maintien  de  la  paix  dans  l'étendue  de  leur 
territoire  respectif. 

...  IARCK,  archevêque 

de  C  tion  du  terme  fixé  pour  la 

ma  une  association  ami- 
cale et  joyeuse  en  l'honneur  de  la  Ste.-'f  ierge,  qui  prit 
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le  nom  de  Rosaire.  Les  évèqucs  de  Munster  et  d'Os- 
nahrug  ,  Adolphe  ,  comte  de  Clèvcs  ,  son  fils  aine  , 
Adolphe,  son  frère,  Thierry  de  la  Marck,  seigneur  de 
Dinslakcn,  Frédéric,  comte  de  Mcwes,  René,  seigneur 
de  Fauquemont ,  Godefroid  de  Looz  ,  Heinsberg  . 
seigneur  de  Dalenbroeck  ,  et  plusieurs  autres  firent 
partie  de  celte  association  ,  dont  le  prétexte  était  la 
conservation  de  la  paix  publique.  Chacun  des  compa- 
gnons pouvait  y  l'aire  agréger  ses  amis,  et  s'engageait 
à  porter  continuellement  au  cou  ,  un  rosaire  d'or  ou 
d'argent,  suivant  ses  facultés.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
cet  ordre  i'ut  créé  pour  donner  assistance  au  p 
opposé  à  Florent  de  Wevelinghovcn ,  nommé  à  l'évê- 
ché  d'Utrecht  par  Urbain  VI  en  place  d'Arnoul  de 
llornes,  évoque  de  Liège,  qui  se  déclara  pour  le  pape 
d'Avignon ,  Clément  VII. 

1396.  IliiSlUS  [Jean)  ,  naquit  à  Maestricht ,  et  fut 
chanoine  de  l'église  collégiale  de  Si. -Servais,  il  entre- 
prit en  1S89,  le  voyage  de  Jérusalem  dont  il  a  donné 
une  relation,  en  latin;  et  parcourut  non-seulement  la 
Judée,  mais  l'Arabie,  l'Ethiopie  et  d'autres  contrées 
encore  plus  éloignées,  il  existe  une  édition  de  la  rela- 
tion de  son  voyage,  imprimée  à  Anvers  en  1565,  chez 
Jean  Withège,  qui  est  très-rare;  il  paraît  qu'elle  a  été 
aussi  inconnue  à  M.  de  Chateaubriand  ,  que  celle  du 
P.  Deschamps,  savant  voyageur  liégeois. 

1398.  GUISE  [Jacques  de),  frère  mineur,  né  à  Mons, 
a  écrit  en  latin  les  Annales  du  Jlainaut ,  ouvrage  bi- 
garre, curieux  et  intéressant  pour  le  pays  de  Liège , 
dans  lequel  il  commence  à  l'origine  du  monde.  On 
a  publié  un  extrait  de  cette  histoire  sous  le  litre 
de  :  Illustration  de  la  Gaule  Belgique,  ou  Annales 
du  TIainaul ,  jusqu'en  1244.  Paris,  1531  ,  3  vol. 
in-folio. 

M.  le  marquis  de  Fortia  vient  de  publier  l'ouvrage 
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complet  avec  la  traduction   Française  en   regard  du 
texte.  Paris,  1835,  18  vol.  in-8°. 

-  de  Guise  ,  son  parent,  chanoine  de  Cambrai, 
B»ort  en  102 1  ,  a  publié  une  histoire  de  /lions  avec  une 
ohron  h  s  Ci  tntes  de  Ifainaut jusqu'à  Philippe  II. 

Cambrai  ,  1621  ,  in-4°.  Elle  est  insérée  dans  les  Anti- 
:cs  Belgicœ.  Louvain  ,  1702,  in-f°.  Cotte  histoire 
e-^t  bien  écrite,  et  ne  manque  point  de  critique,  ni 
d'ordre. 

1399.  DESPREZ  (Jean)  ,  dit  d' Outremeuse ,  poète, 
minéralogiste  ,  géologue  ,  célèbre  chroniqueur  du 
XIVe  siècle,  reçut  le  jour  à  Liège  ,  en  1338.  Il  descen- 
dait de  l'illustre  maison  Dcsprèz,  fameuse  dans  l'his- 
toire de  Liège  pendant  le  moyen  âge.  Despréz  était 
ter  de  la  cour  de  Liège  et  comte  palatin. 

M.  Polain,  archiviste  de  la  province  de  Liège ,  qui 
a  dernièrement  publié  ses  reclierclies  sur  la  vie  et  les 
■  kjcs-  de  Jean  d' Outremeuse ,  nous  apprend  que  cet 
historien  est  l'auteur  de  la  chronique  en  rimes  fran- 
çaises,  vulgairement  attribuée  à  un  autre  du  même 
nom. 

La  Chronique  en  prose  de  Jean  d'Outremeuse  est 
divisée  en  4  In  rcs .  et  s'étend  depuis  le  commencement 
du  monde  ju  >n  temps  :  elle  est  pleine  d'intérêt 

la  lin  du  XIe  sièele  et  au  commencement 
du  Xil",  non-seulement  pour  l'histoire  du  pays  .  mais 
pour  celle  de  la  France  ,  de  l'Angleterre  et  de  la 
Flandre. 

Le  1er  livre  s'étend  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  l'an  794  après  J.-C. 

Le  2°,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1207. 

Le    3"    eommenee  cette    année    cl  se    termine   à 

Le  V  ,  s  il  a  été  achevé  ,  se  terminait  peut-être  à 
l'an  1399;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard, 
quant  à  la  date. 
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Jean  de  Stavelot ,  moine  de  St.-Laurent  près  Lit 
a  transcrit  de  sa  propre  main  ,  celte  chronique  ,  eu 
3  vol.  in-f°,  que  l'on  conservait  encore  dans  la  biblio- 
thèque  de  celte  abbaye,  en  1042. 

1403.  1IEMRICOURT  [Jacques  de) ,  généalogiste  et 
historien  liégeois,  né  à  Liège  en  1333.  L'introduction 
qu'il  a  placée  à  la  tète  de  son  Miroir  des  nobles  de 
llesbaye  nous  apprend  qu'il  descendait  du  côté  des 
femmes,  de  l'ancienne  famille  de  Dammartin,  et  que 
son  véritable  nom  de  famille  était  Tomboir. 

Adam  Tomboir,  né  d'un  paysan  du  village  de  Ilcm- 
ricourt, avait  mérité  l'estime  et  la  bienveillance  de 
inessirc  Thomas  ,  seigneur  de  Ilcmricourt  ,  qui  lui 
confia  l'administration  de  son  château. .  Thomas  était 
père  de  Iruis  filles;  Marie,  la  plus  jeune,  ne  put  voir 
Adam  sans  l'aimer.  La  disproportion  de  leur  naissance 
paraissait  être  un  obstacle  ù  leur  union  ;  mais  combien 
de  fois  l'amour  n'a-l-il  pas  rapproché  les  conditions /... 
.Marie  n'écoulant  donc  que  la  voix  de  l'amour,  aban- 
donna la  maison  paternelle  pour  se  livrer  entièrement 
à  son  amant.  Le  seigneur  de  Ilcmricourt,  en  apprenant 
celle  démarche,  devint  furieux;  Adam  et  sa  maîtresse, 
pour  se  dérober  à  sa  colère  ,  se  réfugièrent  dans  la  ville 
de  St.-Trond,  où  ils  reçurent  aux  pieds  des  autels  la 
bénédiction  nuptiale.  Au  bout  de  deux  ans  ,  ils  par- 
vinrent, par  l'entremise  de  quelques  amis ,  à  calmer  le 
ressentiment  de  Thomas,  qui,  ne  pouvant  briser  les 
liens  qui  les  unissaient,  les  admit  dans  son  château, 
el  rendit  à  Tomboir  le  même  emploi  qu'il  y  avait  au- 
paravant :  il  s'opiniàtra  à  ne  vouloir  rien  donner  à  si 
lillo.  Adam  quitta  le  nom  de  Tomboir  pour  prendre 
celui  de  Ilcmricourt,  qu'il  transmit  à  ses  descendans. 
Son  lils ,  Thomas  de  Ilcmricourt  ,  fit  de  très-grands 
progrès  dans  la  jurisprudence,  et  exerça  avec  >ncccr,, 
pendant  toute  sa  vie  ,  la  profession  d'avocat  à  Liège  : 
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Belui  .  •  ntrc  autres ,  Hiomas  et 

ici-  lut  marchand  de  vin 
Ct  1),..  C  ;  et  le  SCCOIîd  ,  se;  rél    : 

Jchc ,  est       père  de  notre  historien.  Sa 

,-.   et  sortait  d'une  maison 
ia  premièi  imenlavcc  Françoise  de 
de  Pi(         ili  îion,  honnête  bourgeois, 
irapicr  de  la  \l'  :  ,  dont  il  eut  un  fils;  en- 

suite, il  (  de  Veri  de  Coir,  seigneur 

:,.!.  chevalier,  d<  nt  il  n'eut  point  d'enfans. 
s  la  mort  de  sa  •  femme  ,   il  entra  dans 

['ordre  de  St.-Jcan  m. 

II  .  de  Liège  en  1360  jus- 

i    ;  ■.:.:'.  de  \\  troux 

m   1  fut  en     .  ■  du   tribunal   des 

de  Li       .  en  1372. 
ratui  •,  que  Jean  de 
Bavic  parvint  à  la  principauté  de 

i  i 

Jae<  .        ricourt  nous  a  laissé  trois  ouvrages; 

le  pi  titre  :  h  -    ir  >!      nobles  de  L 

r  ■  généalogies  de  la  plus 

grand  '  i  te  :   l'autre  est 

Wm  oux. 
ncux    franc  lis  tel 
parlera  Li  os  le  14e  siècle,  ont 

feté  imprii         i  avec  Ggui 

d'un  nommé  .  ,  qui  a  joint  à  côté 

Au  texte  une  pîa  iction  pre  qu'au*  i  ol    :ure  que 

l'original,  el  de  plus  très-infidè   :.  i  moue  dans 

sa  préi'j     -  .  n'en  être  venu  à  bout  ours 

d'un  ,  qui  avait  quelque  conn 

inutile  de  rernar- 
;|m  >r  de  ce  Ih  re  porlenl  la 

l'aire  !  oupçonner  une 
nouvelle  édition;  mais  le  litre  seul  a  été  renouvelé. 
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Charles-François  Jalheau,  chanoine  de  Liège,  a  fait 
imprimer,  en  1791,  une  nouvelle  édition,  in-folio, 
du  Miroir  des  nobles  de  la  TIesbaye,  qu'il  est  dif- 
(ieilc  de  se  procurer;  cette  édition  n'a  pas  été  pu- 
bliée; l'éditeur  en  a  seulement  distribué  quelques 
exemplaires.  Hemricourt  commença  le  Miroir  des  no- 
bh  v  en  1353;  il  nous  apprend  qu'il  avait  alors  20  ans, 
et  qu'il  y  mit  la  dernière  main  en  139S.  On  y  trouve 
généalogies  des  familles  nombreuses  qui  descen- 
daient de  Raes  de  Dammartin  ,  chevalier  frança 
qui  se  lixa.  dans  le  pays,  en  épousant  Âdix  ,  fille 
unique  de  Sureal  de  Warfusée  ,  chevalier  liégeois, 
très-opulent. 

La  noblesse  liégeoise  ,  du  temps  de  Hemricourt  , 
avait  perdu  une  partie  de  son  éclat  :  le  but  de  cet 
écrivain,  en  rapportant  les  hauts  faits  de  ces  anciens 
chevaliers  ,  était  d'exciter  ses  contemporains  à  mar- 
cher sur  leurs   traces. 

Dans  la  préface  très-curieuse  de  cet  ouvrage,  Hem- 
ricourt y  expose  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  com- 
poser  le  Miroir  des  nobles  :  il  rend  ensuite  cou 
ui  s   soins  qu'il   s'est    donné    pour  en    rassembler    les 
matériaux.  Il  s'y  appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeune  se; 
il  consulta  les  archives  de  la    cathédrale  de   Liège, 
i!  lut  de  vieux  manuscrits,  auxquels  il  crut  pouvoir 
se  lier,  parce   que   ses  ancêtres,  qui  les  lui  avaient 
/écur<  ni  avec  l<  ■  gentil  hommes  dont  il  a  fait 
les  généalogies,  a  C'est  avec  ces  mémoires,  dit-il,  et 
ce   ce  que  j'ai    vu  un   appris  des  chevaliers   qui 
o connaissaient   les    familles  illustres  de   l'évêché   de 
c  |   que  j'ai   rédigé   le    Miroir  des  nobles  :  on 
i.;  de  mon  travail  et  de  mes  peines,  quand  on 
'  aura  que  j'ai  employé  45  ans  à  le  l'aire.  »  Il  avoue, 
il  est  vrai,  que  ses  charges  l'empêchèrent  d'y  vaquer 
continuellement;  il  restait  quelquefois  deux  ans  sans 
Y  toucher  :  ce  fut  dans  sa   vieillesse  qu'il  s')  adonna 

9 
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avec  le 

I  p(  ri  igea  i  c  qu'il  ai  ail  coin- 
cola     .-    il  i   uvemcnl 
ich  ivé   ni    par  moi  . 
.  re.  »     i  ■■     '  mricourl    appréciait 

;  ■   :  .  ans  ce  siècle 

tle  ténèl  -cire  était-il   le  seul   homme  d 

i  si?  trouvaient  réunis   la   patience 

:ulor  une  enlrc- 

.  n  nii1^:.'  sorte  aussi  ingrate. 

■     ■.■  que  les  familles 

i\n  s-Ba  i ,  qui , 

.v  .  ne  pourrai  lébi 

I  ilogics  ,   m  pas  c! 

ir  le    an  :iens  cheva- 

uéral .  dont  le 

rail    :.  abîcaux  naïfs  et  sin- 

.  2  .  13°  et   14°  siècles   se 

ntes  au  naturel. 

.  de  la  Curnc  de  Ste.-Pal  ; .  - 
nu   le  /  des  nobles  ni  YJlis, 

■  ■  .  i!  3  aurai!  puisé 

liens  n  pour 

ir  la  rie.   il  se  serait 

servi  '  <iu  dernier  de  ces  ouvrages  ; 

un   ■  ial  et  j  iquanl  .  qui  méritait  d'être 

is    il    serait  difh"  :ile    poui    '  ien   «les 

personn   >dcle  lire  dans  le  texte  même  d  iricourt; 

car  outre  la  ityle  ,  cet  écrivain  est  si 

cur,  i!  règne  ■>;  rdi  :ette  liis- 

nôlés  des  famille  i  V\  a  roux  , 

irle 
-  évènem  mlti- 

s  a  n   l  a  ii  I    • 
]\L  d  en  a  publié  un    Essai  hisioi 

. 


...mit,  tic  Calais,   a  puisé  dans  l'ouvraj  i     ...  di 

Villenfagnc  le  sujet  d'un  drame  en  3  actes,  qu'il  ne 
put  faire  représenter  à  Liège,  lors  de  son  voyage  en 
1788. 

Jacques  de  lïemricourt  est  aussi  l'auteur  du  Pennon 
de  la  temporalité  des  '■  e  ques  de  Liège,  qui  n'a  jan  ais 
6té  imprimé,  et  que  l'on  lie  trouve  que  dans  ces  re- 
cueils manuscrits  que  les  Liégeois  nommenl  Pawillart , 
qui  contenaient  les  anciens  statuts,  etc.,  du  pays  de 
Liège.  Ce  traité,  qui  est  peut-être  l'ouvrage  le  plus 
curieux,  et  le  plus  intéressant  pour  l'histoire  de  ce 
temps,  est  terminé,  dit-on  ,  par  Jean  le  T<  ipioux  , 
(jui  y  a  inséré  plusieurs  articles,  après  la  mort  de 
l'auteur.  M.  de  Villenfagne,  dans  ses  Essais  critiques, 
Lomé  1er,  et  ses  Recherches  historiques ,  tome  1er,  en 
donne  une  analyse. 

Le  langage  de  lïemricourt  est  plein  de  franchise  ,  de 
rudesse  ,  et  porte  l'empreinte  des  mâles  vertus  et  des 
antiques  préjugés  de  l'ordre  auquel  il  se  glorifiait  d'ap- 
partenir. 

Paquet  dans  ses  Mémoires  littéraires  rapporte  que 
Christophe  Butkcns  avait  eu  le  dessein  de  publier  les 
ouvrages  de  lïemricourt  avec  une  préface  ,  des  notes 
cl  un  lupplément  :  Xeosemplaire  qui  contient  ces  ad- 
ditions ,  dit  ce  bibliographe  ,  est  entre  les  mains  de 
RI.  \  eniussen  ,  éciievin  d'Anvers. 

1403.  \\  :■  LFUS  de  R1VO,  doyen  de  l'église  de 
Tongres  ,  naquit  à  Brée,  dans  la  Campine;  il  étudia 
Home  les  langues  grecque  et  latine  ,  sous  le  célèbre 
Simon  de  Constantinople,  et  se  livra  ensuite  à  l'étude 
[uilés.  il  fonda  le  monastère  de  Cor  i  donck, 
et  donna  aux:  reliffieux  de  cette  maison  une  .  le  con- 
lonne  aux  anciens  canons.  Radulfus  avait  rapporté  de 
Home  plusieurs  livres  rares,  entr'autres  un  Nouveau 
Te,  tament  en  grec,  fort  ancien  ,  dont  Erasme  fait  men- 
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lion  dans  ses  écrits .  et  que  les  moines  de  Corscndonck  , 
offrirent,  en  1633,  au  comte  Olivarès.  Ce   livre  est 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  On  a  de  ce 
sa va ni  : 

1'  Les  vies  d>  Englebert  de  la  Marck,  de  Jean.  d'Ar- 
kel  it  d' A/.-  Homes,  évêques  de  Liège,  que 

Chapeauville  a  insérés  dans  sou  Recueil  des  historiens 

.    ,  ità  de  l'observation  des  canons ,   Cologne , 
Lomé,  1590;  dans  la  bibliothèque  des  Pères, 
tome  G',  édition  de  Paris,  et  tome  14°,  édition  de  Co- 
logne. 

3°  Calendrier  ecclésiastique  ,  Louvain,  Ï54S. 
;e  en  vers. 

1404.  FROISSA.RD  [Jean),  poète  ,  historien,  cha- 
noine et    trésorier  de  l'église  de  Chimay,  diocèse  de 
c  ,  naquit  à  Valencicnncs  en  1337  ,  et  mourut 
à   Chimay.   Un   esprit  vif  et  inquiet   ne   lui    permit 

pas  de  se  fixer  long-temps  aux  mêmes  occupations  et 
aux  mêmes  lieux.  Il  aimait  la  chasse  ,  la  musique  , 
les  fêles  ,  la  parure  ,  la  bonne  chair  ,  le  vin  ,  les 
femmes.  Ces  goûts  fortifiés  par  l'habitude  ne  mouru- 
rent  qu'avec  lui. 

Il  ièces  de  poésie,  parmi   les- 

quelles on  distingue  ses  Pastourelle*  ,  peut-être  un 
peu  trop  libres  pour  les  productions  d'un  chanoine. 

Sa  chroniqne  s'étend  depuis  1326  jusqu'en  1400. 
Enguerrand  de  Monstrelet  l'a  continuée  jusqu'en  1407. 
Jean  Slcïdan   en    a  l'ait  un  abrégé. 

La  m  .  cle    toutes  les  anciennes   éditions  et 

ine,  est  celle  de  Lyon,  1550,  4  vol. 

m  en  a  publié  une  nouvelle  en  15  vol. 

.    .  ,nis  ,  Vcrdière  ,  1824  et  années  suivantes,  à 

la  fin  de  laquelle,  on  trouve  les  Chroniques  de  maîstre 

Jean  Le  Bel,  chanoine  dv  Liéije. 
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i'roissard  avoue,  dans  le  prologue  de  sou  histoire, 
qu'il  s'est  servi  du  travail  de  llocscm  pour  le  com- 
mencement de  sa  chronique,  et  il  y  cite  Jean  Le  Bel, 
comme  ayant  écrit  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exac- 
iitucle  ce  qui  s'était  passé  de  son  temps  ,  mais  sans 
dire  qu'il  avait  profité  de  ses  écrits  ,  qui  lui  furent 
cependant  bien  utiles. 

On  trouve  dans  cet  historien  (auquel  on  reproche 
seulement  plus  d'impartialité  envers  les  Français  qu'en- 
vers les  Anglais)  ,  tous  les  évènemens  considérables 
arrivés  de  son  temps  en  Europe  ,  décrits  parfois  même 
avec  minutie. 

Mr.  Lacurnc  de  Stc.-Palayc  a  publié  la  vie  de 
Froissard  ,  dont  les  jwésies  ,  extraites  de  deux  manus- 
crits de  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paris,  014  été  pu- 
bliées pour  la  première  fois  par  J.-À  Bûehon.  Paris, 
Vcrdière,  1S'29  ,513  pag.  in-8°.  Il  est  l'auteur  d'un 
roman  inédit  :  JUcliador  ou  le  chevalier  au  soleil  d'or. 

*  1409.  PLAYOUL  {Pierre  de),  docteur  ,  savant  et 
éloquent  pour  son  siècle  ,  né  à  Liège  ,  fut  député 
au  concile  de  Pise ,  où  il  parla  au  nom  de  l'Université 
de   Paris  ,  qu'il    représentait. 

*  1409.  BEELDE  ,  abbé  de  St.-Trond  ,  obtint  du 
pape  Eugène  IV,  la  sécularisation  de  son  abbaye,  mais 
seulement  après  l'extinction  entière  de  tous  les  moine, 
qui  s'y  trouvaient  alors.  Lui  et  ses  religieux,  qui  n'a- 
vaient demandé  à  être  chanoines  ,  que  pour  vivre 
plus  à  l'aise,  quoique  leur  vie  fut  déjà  très-mondain.", 
ne  voyant  pas  leur  situation  changée,  se  désistèrent 
d'un  projet  qui  ne  devait  être  utile  qu'à  leurs  suc- 
cesse  m  s„ 

1410.  MARCII WELLE  (Jean)  ,  carme  de  Liège, 
prédicateur  distingué  ,  théologien  ascétique,  écrivain 
ecclésiastique. 
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141  1.  LUXE11B<  >■  de)  .  marquis  de  Mo- 

ivic,  Hit  élu  empereur  d'Allemagne  eu   1410,  mais 
I   que  les   historiens  n'en  par- 

;-(;i  e    pas  :  il    mourut    trois   mois   après  son 
lion,  Ri  >n   pri  '  ai      va  d'établir 

des  princes    de   l'empire  , 
n  leur  accordant  le  droit  de  haute  justice  dans  leurs 

■ 

♦14  [Lambert  de),  moine  de  St.-Lau- 

ent  près  Liège,  docteur  en  droit  et  prieur  de  Bertrej  , 
Était  un  littérateur  distingué  au  rapport  de  Bucelin. 
il  parut  avec  éclat  aux  conciles  de   Pise  et  de  Cons- 

.  il  en    1416.  Les  Pères   de 
ile   le  nommèrent  arbitre,  pour  ter- 
minci  enu  entre  les  Polonais  et  les 

chevaliers   de  l'ordre  Teutonique  ,  le  députèrent  en- 
suite vers  l'antipape  Benoît   XIII,  pour  l'engager  à  se 
r  de  la  papauté  ,  et  l'associèrent  aux.  cardinaux 

I  Martin  V.  Lambert ,  outre  plusieurs 
©uvra^es,  a  dise  les  Fables  d'Esope  ,  pour  ré- 
former  les  mœurs. 

1417.  LU:  -LIGNI  (Waleran  de),   prit 

ri  très-vive  dans  tous  les  démêlés  des  Liégeois 

ave.:    Jean  ière  ,  leur  évoque  ,   il  interposa  sa 

lour   rétablir   la  paix   entre   les   habitans 

lit,  qui  se  faisaient  alors  une 

.    .        rma   dans  Paris  une   compagnie 

:rs  ,  qui  reçurent  le  nom  à 

celle  cité,  alors  livrée  à  l'anarchie, 
mdagi  s   en    faveur  de    la    faction 
us  contre  celle  des    h  inagnacs. 

I,  d'abord  religieux  carme 
tilc  chapelain  du  pape  Bonii'acc  IX. 

II  fut  ensuite  nommé  évoque  de  Rosse  en  Dalmatie, 
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,l  sous-pénileutier  de  la  cour  de  Rome.  Après  avoir 
quille   Rome,  sans  doute  disgracié,  ii  l'ut  succ<  isive- 
nionl    sufi'ragant  de  Cambrai  et  de   Liège  sous  Jean 
de  Bavière  .   et  mourut   à   Utrecht. 

1419.  VALENRODE  (Jean  de),  archevêque  de  Riga 
en  Livonie,  assista  au  concile  de  Constance.  Nommé 
au  siège  épiscopal  de  Liège  par  le  pape  Martin  V  , 
après  l'abdication  de  Jean  de  Bavière  ,  voulant  se 
conformer  au  diplôme  de  l'empereur  Sigismond  ,  et 
réparer  les  maux  que  sou  prédécesseur  avait  faits  aux 
Liégeois,  il  leur  rendit  leurs  lois,  leurs  privilé 
leur  liberté,  et  mourut  sincèrement  regretté  du  peuple 
dont  il  s'était  montré  l'ami. 

142 'i.  BAVIÈRE  [Jean  de),  dit  sans  pitié.  Aucun 
crime  ne  coulait  à  ce  monstre  ,  môme  quand  il  no 
devait  point  lui  servir,  tant  il  se  sentait  pour  Je 
mal   une  sorte  de    luxure. 

Elu  évoque  de  Liège,  quoique  laïc,  il  fit  une  entrée 

magnifique  dans  cette  ville.  Le   lendemain,  son  père 

Albert,  comte  de  llainaut,  lui  prêta  foi  et  hommage 

■:;  qualité  de  vassal,  suivant  l'antique  usage,  depuis 

que  le  comté  de  llainaut  relevait  de  l'église  de  Li 

Le  règne  de  cet  évêque  ,  sous-diacre  seulement,  ne 
fut  qu'une  série  de  troubles  ,  de  scandales  et  de  ca- 
lamités pour  le  pays.  Son  despotisme  et  sa  cruauté 
aigrirent  les  esprits  :  sou  alliance  avec  la  maison  de 
-  lui  ôta  la  confiance  de  la  nation  ;  dès  lors 
!u  guerre  fut  déclarée,  et  Thierri  de  Ho  rues  lui  fut 
upposé   comme  évoque   légitime. 

La  suite  de  cette  division  sanglante  donna  lieu  à 
la  bataille  d'Othée ,  si  fatale  aux  Liégeois.  Jean  en 
profila  pour  ravir  au  peu;:!  ■  :rlé,  ses  privilèges: 

il  lit  enlever  toutes  les  archives  et  périr  ses  ennemis 
vie   moit  cruelle. 

Lié   d'intérêt  et  d'iiiti'itrm  -  avec  le  comte  de  liai- 


—   130  — 

îaut,  son  porc,  et  le  duc  de  Bourgogne,  il   entra 

lTCC   eux    clans    leurs  desseins   hostiles  à  la  France. 

oit  encore    à    Paris    dans    les    vues    Tirccharpe 

mais,  la  maison   où  Jean  de  Bavière 

il   vers   1404,   après  avoir  prêté    serment  à  la 

St.-l)cnis  ,    entre    les    mains  du  prévôt   de   la 

lierait  point  ses  armes,  ni  contre 

les  habitons ,  quand  il  vint  à  main 

innée  au    secours   des  Bourguignons  contre  les  Ar- 

■ 

Dévoré    d'ambition    et   le    cœur  ulcéré  contre    sa 

•  ,  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hollande, 

de    lïainaut  et    du  de  Limbourg  ,   qui  l'avait 

refusé   poui  .  .  il  l'abreuva    de   dégoûts  ,  obtint 

.  duc   de  ïouraine  ,  qui  l'avait  épousée ,  la 

m  de   la  Hollande  pour    12  ans. 

la  mort  d'Antoine  ,  due  de  B  >urgogne  ,  il  obtint 

la  dispense    du   sous-diaconal  ,  abdiqua    l'évéché  de 

a  Elisabeth  de  Gorlitx,  veuve 
d'Antoine.  Selon  quelques  auteurs,  il  mourut  de 
poison  ,  six  ans  après  son  mariage. 

1425.  JEAN  IV,  duc  de  Brabant,  époux  de  l'in- 
fortunée Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  lïainaut 
et  de  •   On  lui  doit   la  fondation   de  l'Uni- 

ilc   de  Louvain ,  dont  Engelbcrl  de  Nassau  doit 
.  la  gloire  ,  puisqu'il  lui  en  suggéra  l'idée  et 
na  le  plan. 
Celle  Université,  que  l'on  peut  considérer  comme 
In  fille  de  celle   de  Cologne  ,   fut  un  bienfait   poi  r 
de   Liège    où   elle   répandit  les  lumières  et 

>"  siècle,  les  connaissances  humaines  avaient 
entrées  dan    I  oies  épi  eopalcs   et  monas- 

tiques. Charlemagne  appréciant  tout  ce  que  l'ignorance 
app<  maux  dans  un  état,  et  envisageant    la 
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science  comme  la  compagne  inséparable  de  la  liberté, 
voulut  instruire  ses  peuples  qui  gémissaient  dans  la 
plus  crasse  ignorance  :  il  établit  à  cet  effet  des  écoles 
dans  les  principales  villes  du  royaume,  dont  il  confia 
la  direction  générale  au  célèbre  moine  Alcuin.  Liège 
eut  une  école  ;  il  eu  institua  même  une  dans  son 
palais  à  Aix-la-Chapelle. 

Comme  les  maîtres  qui  présidaient  à  ces  nouvelles 
écoles  ,  ne  se  bornaient  pas  uniquement  aux  éludes 
cléricales  ,  dès  lors  les  laïcs  purent  s'instruire  et  ac- 
quérir des  connaissances  conformes  à  leur  goût  ,  à 
leur   état. 

Malheureusement  ,  la  mort  de  Charlemagne  re- 
plongea bientôt  les  sciences  dans  l'état  de  langueur, 
d'où  la  force  seule  de  son  génie  avait  pu  les  tirer. 
La  décadence  dus  lumières  ,  devenue  de  plus  en  plus 
rapide  dans  ces  écoles,  on  fut  obligé  de  nouveau  d'aller 
étudier  dans  les  cloîtres  des  églises  cathédrales  ou  des 
monastères.  On  apprenait  dans  ecs  pieuses  retraites, 
la  grammaire ,  la  dialectique,  l'arithmétique,  la  géo- 
métrie ,  le  latin ,  un  peu  de  poésie  et  d'histoire,  la 
religion  ,  le  plain-chant  et  la  liihurgie. 

Jusqu'au  12e  siècle,  Liège,  St.-Amand,  Lobbes  cl 
St.-Bertin  lurent  les  écoles  les  plus  fréquentées  cm 
Belgique. 

Lorsque  les  Universités  furent  établies  en  Europe, 
Padoue  et  Bologne  furent  recherchées  par  les  Liégeois 
et  les  Belges  uni  voulaient  étudier  la  médecine  :  <  t 
Paris ,  pour  l'enseignement  de  toutes  les  sciences  con- 
nues. 

L'Université  de  cette  ville  attirait  dès  le  13°  siècle  , 
une  foui  ■  prodigieuse  d'écoliers  de  presque  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  On  \  enseignait  la  grammaire  ,  la 
rhétorique,  la  dialectique,  l'astrologie,  la  géométrie , 
Xarillm  étique,  lamusique,  la  théologie,  le  droit  canon 
et  quelques  principes  du  droit  civil. 
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L'établissement  d'une  L  ..i\  en  ité  à  Louvaiu  fut  une 
ne  reniai  ur  le  progrès  des  sciences  dans 

i  niversité,  qui  jusqu'en  1559,  lit 
du  diocèse,  amena  une  décadence  progressive 
ns  les  lies  des  principaux  mo- 

s  de  l'évèché. 

...  ■  h  .  I  Van),  peintre  célèbre,  inven- 

aur  de  la  peinture  à  l'huile,  et  l'un  des  fondateurs  de 

le  llamaude.  Il  recul  le  jour  en  L366,  au  village 

l'Eyck,  près  de  Masevck,  ville  du  comté  de  Looz,  dans 

epays  de  Lit  n  père  était  un  peintre  assez  mé- 

rc. 

itrie  et  vint  se  fixer  à  Gand  où  il  éta- 

me  éc  le  J  Lurc,   où  les  talens  du  maître 

rent  un  grand  nombre  d'élèves  ,  parmi    lesquels 

n  di  on  frère  ,  Gérard  Vander  Meeret 

i. 

Hubert  Van  Eyck  cultivait  les  sciences  et  principale- 

nent  la  cbii  •  plusicurs'essais  infructueux,  il 

la,  ou  \A\i\.di  perfectionna  la  m  '.thode  de  peindre  à 

raîlrait  presque  certain ,  que  ce  pro- 

fidé  était  déj  m.  C'est  vers  i  i09 ,  que  Hubert  lit 

a  découverte  de  sa    .  thode  qui  a  immortalisé 

on  nom. 

ant  aux  prières  de  Josse  de  \  yts ,  seig- 
le L'amèlc  et  patricien  de  Gand  ,  il  entreprit  celle 
[lion  ,    qu'il    travailla  ju  qu'à    sa 
.   '.■        i  an  Eyck  ,  continua  et 
l'en   1432,  époque  à  laquelle   fut  exposé 
lans  'lie  de  l'église  de  St.-Bavon  ,  construil 

.  yts,  ce  chef-d'œu  >re,  qui 
neaux   réunis  .    i   :  mant  néan- 
dh  i.és  en  deux  séries  : 
;  et  dont  la  hauteur  loi 
i ,  et  la  largeur  de  qualoi 


—   13a  — 

En  voici  la  description  : 

lor.  Dieu  le  Père  occupe  le  centre  de  la  partie  supé- 
rieure du  tableau,  il  est  vu  de  face,  assis  sur  un  trône, 
et  tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  de  cristal.  De 
la  main  droite,  il  semble  donner  la  bénédiction.  Sa 
lête  est  couronnée  d'une  tiare  magnifique. 

2".  A  sa  droite  esl  la  Sainte  Vierge,  également  assise 
sur  un  trône  ,  et  tenant  dans  les  mains  un  livre  dont 
la  lecture  paraît  l'occuper.  Une  couronne  d'or  couvre 
sa  lête. 

3°.  A  la  gauche  de  Data,  le  Pèrt  se  trouve  St.  Jet  n 
Baptiste  ,  tenant  d'une  main  un  livre  posé  sur  ses 
genoux. 

4°.  Ce  panneau  représente  un  groupe  de  cinq  anges 
tns  ailes  ,  qui  jouent  de  divers  instrumens.  La  figure 
principale  est  assise  devant  un  orgue  :  elle  a  passé  jus- 
qu'ici pour  Stc.  Cécile  ,  mais  d'habiles  critiques  ne 
partagent  pas  celle  opinion. 

5°.  Devant  un  pupitre  richement  sculpté  sont  placés 
huit  anges  également  sans  ailes  :  ils  chantent;  et  celui 
ijui  est  assis  sur  le  devant,  bat  la  2:1e  iure  sur  la  main 
droite. 

(i"  et  7".  Ces  deux  panneaux  représentent  Adam  et 
l'.ve  debout  et  dans  un  état  complet  de  nudité.  Eve 
lient  de  la  main  droite  un  fruit  <jai  ressemble  moins  à 
nue  pomme  qu'à  une  orange  :  Adam  paraît  vouloir  la 
dissuader  d'eu  manger. 

8".  Ce  tableau,  le  plus  remarquable  de  tous,  re- 
présente wa  anges,  des  saints,  au  nombre  desquels 
c  voit  St.  Liévin,  patron  de  la  ville  de  Gand,  des 
martyrs ,  des  vierges,  enfin  beaucoup  d'autres  persou- 
uu  ■■  ra  1  mblés  autour  de  V agneau  placé  sur  un  autel 
au  milieu  du  tableau,  lequel  contient  plus  de  trois 
:    figures  d<  douze  à  quatorze  pouces  de  proportion. 

9°.  On  voit  sur  ce  panneau  une  foule  de  guerriers 
conduits   par  \m  personnage   moulé   sur    un    cheval 
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tic,  portant  un  drapeau  ,  et  couvert  d'une  cuirasse 
Quatre   d'entre  eux  sont  couronnés. 
Iques-uns  ont  cru  reconnaître  parmi  ces  guerriers, 

1",  St.  Louis,  Godcfroid  <!o  Bouil- 
,  Tancrèdc,  Robert  de  Flandre,  etc.  ;  mais  ou  n'a 

le  certain  à  cet  égard. 

10".  Ce  panneau  représente  dix  cavaliers,  parmi  les- 

Is  on    remarque  principalement  un  homme  d'un 

mûr,  niais  d'une  physionomie  extrêmement  douce 

cl  bonne  :  il  monte  un  cheval  blanc  richement  har- 

é  ,  et   porto   une  superbe   pelisse   bleue  et  une 

ie  fourrée  ;  on  croit  que  c'est  le  portrait  de  Hubert 

Yan  Eycl  i    aperçoit  la  figure  d'un  homme 

plus  jeune,  Lraits  plus  heureux  et  une  ex- 

>         ion  douce  et  sensible,  vêtu  d'un  habit  noir  ,  por- 

au  cou  un  chapelet  de   corail ,  et  autour  de  la 

uuc  coiffe  nouée  de  manière  que  les  bouts  dépas- 

icnt  ;  on  présume  que  cette  tète  est  celle  de  Jean  Van 

.  Du  moins  il  est  certain  que  ces  deux  ligures  sont 

pc  de   rous  les  portraits  de  ces  deux  artistes  lié- 

is,  que  nous  possédons  gravés  tant  en  bois  qu'en 

bille-douce. 

1 1°.  Ou  y  voit  de  saints  ermites ,  au  nombre  de  dix  , 

portant  dans  leurs  mains  des  rosaires,  soutenant  par 

tilles  leur  m   i         chancelante,  et  s'avançant 

u.  À  leur  suite  se  trouvent  deux  femmes, 

dont  l'une,  portant  un  vase  de  parfums,  l'ait  présumer 

:ie  Madeleine. 

12e.  Dix-sept  pèlerins ,  ayant  à  leur  tête  Saint  Chris- 

:  ,  sont  figurés  dans  ce  dernier  panneau.  Le  saint 

ix  pèlerins  est  d'une  grandeur  dé- 

I 

4,  5,  G,  7,  9,  10,   11  et  12  formaient  de: 
~  ,  et  se  , aient  sur  les  quatre  au- 

tres à  l'extérieur,  de  sorte  que, 

tous  les  volets  étant  fermés,  on  voyait  de  nouveaux 
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tableaux,  moins  remarquables  cependant,  en  général , 
que  ceux  de  l'intérieur,  non  qu'ils  aient  été  travaillés 
avec  moins  de  soin  ,  mais  parce  que  l'air  auquel  ils 
ont  été  constamment  exposés  ,  a  nui  à  leur  effet  et 
détruit  la  vivacité  des  couleurs. 

La  partie  supérieure  représente  l'Annonciation.  On 
y  voit  dans  une  vue  de  Gand  ,  la  maison  qu'on  croit 
avoir  été  habitée  par  les  frères  Van  Eyck.  Sur  la  série 
inférieure  se  remarquent  les  portraits  de  St.  Jean  Bap- 
tiste et  de  St.  Jean  l'Evangéliste  ,  ainsi  que  ceux  du 
donateur  Jos.e  Yyts  et  de  son  épouse  Isabelle  Borlunt, 
iillc  de  Jérôme,  premier  échevin  de  Gand. 

L'inscription  suivante  mise  sur  le  tableau  par  Jean 
Van  Eyck  ,  et  qui  est  placée  sous  les  quatre  ligures 
dont  nous  venons  de  parler,  a  été  fort  long-temps 
couverte  de  couleur;  on  ne  sait  par  qui  ni  à  quelle 
époque;  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  qu'elle  a  été 
découverte  et  déchiffrée  : 

«Le  peintre  Hubert  ,  le  plus  grand  peintre  qui  ait 
«jamais  existé  ,  a  commencé  cet  ouvrage  ,  que  son 
»  frère  ,  le  second  dans  son  art,  s'est  chargé  n'achever, 
s  engagé  par  les  prières  de  .lusse  Vyts.  » 

11  n'est  pas  douteux  que  la  gloire  de  celte  riche  et 
vaste  composition  n'appartienne  toute  entière  à  Hu- 
bert ,  et  (pie  ce  ne  soit  lui  qui  en  ait  dessiné  et  es- 
quisse les  détails.  Quant  à  l'exécution  ,  il  est  assez  dif- 
ficile de  décider  positivement  quelles  sont  les  parties 
laites  par  chacun  des  deux  frères.  La  série  supérieure, 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  a  été  peinte  par 
Hubert ,  à  l'exception  néanmoins  des  panneaux  \  et  5, 
dont  quelques  parties  paraissent  être  d'une  autre  main. 
On  croit  que  toute  la  série  d'en  lias  est  l'ouvrage  de 
Jean  ,  hormis  quelques  endroits  da  panneaux  8  et  i) 
qu'on  attribue  à  Hubert. 

On  présume  aussi,  avec  assez,  de  raison,  que  les 
élèves  des  Van  Eyck   ont  aidé  leurs   maîtres   dans  ce 
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id  ouvrage;  et  i'<   .   regarde  la   figure  placée  au 
haul  t*ur  du  sixième  |  anneau  ,  connue  l'ou- 

.  si  grand  en  -  de  (  ette  composition  , 

il   aux    regards  du   public  que   les 

•te. 

Pli  [,  voulut  l'aire  transporter  en  Espagne  ce 

•  :  mais  les  chanoines  de  St.-Bavon  s'y  op- 

lichel  de  Cocxie  fut  chargé  d'en  l'aire  une 

copie  pour  ce  monarque  qui  la  plaça  dans  la  chapelle 

du  vieux  pa  Dans  la  série  supérieure  du 

presque  l'original  par  la  chaleur  et  le 

brillant   ...         ris;  mais  il  en  est  à  une  grande  distance 

qui  n'<  it  pas  Qdèle ,  on 

ta  deux  années  de  travail  à  l'ar- 

lui  fut  payée  deux  mille  florins,  somme  très- 

-là. 

.  à  Londres,  possède  une  copie  entière  de 

:des  Van  Eyck;  on  ne  sait  ni  dans  quel  temps, 

ir  qui  elle  a  été  faite.  Quoique  fort  belle  elle  est 

Inférieure  à  celle  commandée  à  Cocxie. 

En  1817,  les  panneaux  4,  5,  9,  10,  lî  et  12  du 
-d'oeuvre  des  Van  Eyck,  fui  ssansautori- 

■  de  Bruxelh  -  ,  qxii  les 

revendit  IC  francs  l'année  suivante,  à  M.  Solly, 

jlais  ,    qui  1rs  céda   avec  quelques  autres 

aux  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  pour  une  somme 

lers(4H  francs). 

Hubert  mourut  à Gand le  8  septembre  1426,  et  fut 

rré  dan  '     famille  de  Vyts  avait 

■  mire  ù  St.-Bavon. 

vyckdit  que  l'os  du  bras  de  Hubert, 

vail  Cl:  ■  la  main  habile  de  ce  peintre, 

losé  à  la  vénération  publique  ,  et 

lui-mén  ris  une  armoire  de  fer,  au 

cimetière  à  rentrée  de  l'église. 
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"   1426.   EYCK  (Marguerite    Van),  sœur  des  deux 
peintres  illustres  de  ce  nom  ,  naquit  comme  eux  à  r.\<\ 
près  de  Mascyck.  Elle  cultiva  la  peinture  avec  sui 
et  pour  se  ii\  rer  plus  entièrement  à  son  art,  elle  refusa, 
dit-on  ,  de  se  marier. 

*  1427.  PIERRE  (Erasme  délie)  ;  orfèvre  el  ciseleur. 

*  HORNE  (Jlerman),  habile  ciseleur. 
v  LAMBERT  (Jean),  peintre. 

+  GODÈLE  (Jean),  lunule  ciseleur. 

*  LIBERMÉ  (Jacques  de),  peintre, 

*  FELEM  (Gérard de),  ciseleur. 

Tous  ces  artistes  sont  Liégeois;  ils  (lorissaient  ver;  le 
même  temps;  on  ignore  on  grande  partie  leurs  travaux, 
m  lis  l'on  sait  qu'ils  avaient  du  talent  dans  leur  art  et 
s'étaient  acquis  de  la  réputation  dans  leur  pairie. 

1423.  GODESCALD  (Jean),    abbé   de  Stavelot  , 

homme  d'une  conduite  tellement  extravagante  ,  que 
pour  payer  ses  dettes,  il  se  vil  obligé  do  donner  en 
cnga&èrc,  au  comte  Evrard  de  la  Marck  ,  le  comté  de 
Logne  cl  les  vignobles  que  les  abbayes  tic  Stavelot  et 
de  Rîalmédy  possédaient  sur  les  bords  de  la  Moselle  , 
et  de  résigner,  par  les  ordres  da  pape,  le  gouverne- 
ment du  pays  entre  les  mains  de  l'abbé  de  St. -Laurent 
près  Liège. 

1430.  GISLAÏN  (Jean),  doyen  de  la  collégiale  de 
St.-Denis  ,  à  Liège-,  chancelier  de  l'Université  de  Lou- 
vain. 

'  1430.  LNGELUS  de  Cambis ,  né  à  Liège,  poêle 
latin. 

l440.PICARÏ(/cfl«),  39°  abbé  de  Citeaux,  naquit 
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m  13S0,  à  Laun.  is,  au  duché  de  Bouillon.  Il  lut  de- 
mie par  son  ordi  e  au  concile  de  Constance  ,  ou  il  pro- 
■  Une  harangue,  et  concourut  avec  les  cardinaux 
:clion  du  pape  Martin  V.  Le  P.  Homoy,  auteur 
ffunc^edeccprôlat.ainsérédamson^^ 
Patruvi,  le  discours  prononce  par  Picart  devant 
les  pères  du  concile  de  Bâle. 

0   I  UXEMBOURG  {Jean  de) ,  comte  de  Ligni, 

du  cardinal  de   ce  nom  ,  trahit  connue  lui   la 

France  pour  servir  l'Angleterre.  Nommé  gouverneur 

de  la  ville  d'Arras ,  il  se  signala  par  une  îoule  de 

gruau 

Van),  frère  du  précédent ,  na- 
ge dEyck  près  de  Mascyck ,  ville  de  la  prin- 
cipauté de  Li  rsl'an  1401.  Il  fut  le  disciple  de 
Bon  frère  qu'il  surpassa  bientôt. 

Son  premier  ouvrage  connu,  est  une  tête  peinte  a 
l'huile,  dont  il  fit  hommage  en  1420,  à  une  réunion 
intres  composant  la  confrérie  de  St.Luc  à  Anvers, 
qui  lui  en  firent  de  grands  coraphmens. 

11  travailla  à  diverses  compositions   avec  son  trôrc 
auprès  duquel  il  demeurait.  Après  sa  mort  arrivée  en 
Linua  sa  grande  composition,  destinée  a  la 
famille  de  Vyts,  dans  l'ancienne  égli 
t  la  termina  en  1432. 

sine,  auquel  les  Italiens  ont  attn- 

Vinvention  de  la  peinture  à  l'huile,  connue  alors 

le  nom  du  ;  flamand,  dans  le  désir  de  rap- 

sapatri  :  admirable  découverte 

.   une   influence   si  remarquable  sur    lart 

entre   1435   cl    1442,  un  voyage 

en  ,   a  la   sollicitation   de   Colantomo      son 

■  d'Anjou,  ro.de  Naples.  u  se  lia 

utié  avc«  Jean  Van  Eyck,  alors  établi  a  Bru 

nanière  de  fixer  Us  couleurs  sur  la 
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toile  cl  de  leur  donner  -plus  d'éclat.  Antonello,  après  la 
mort  de  Jean,  quitta  Bruges,  et  ouvrit  à  Venise  une 
('rôle  où  se  formèrent Girolamo  Alibrandi, surnommé 
le  Raphaël  de  Blés sine ,  et  Domenico,  qu'un  de  ses 
élèves,  Andréa  del  Castagno ,  assassina  en  1463,  pour 
posséder  seul  ù  Florence,  le  secret  delà  peinture  à 
l'huile. 

On  voit  encore  à  Gand  un  tableau  d'Aiilonello  , 
représentant  le  Christ  entre  les  deux  larrons,  et  sur 
lequel  on  lit  l'inscription  suivante  :  1445  Antonellus 
lllcsseneus  me  o"  (oleo)  pinxit. 

Après  la  mort  de  Hubert  Van  Eyck  ,  Jean  quitta 
Gand  pour  aller  se  fixer  à  Bruges.  11  se  maria ,  mais  on 
ignore  s'il  eut  des  ennuis. 

C'est  de  cette  ville  ,  alors  très-florissante  et  le  séjour 
favori  des  comtes  de  Flandre,  (pie  la  réputation  de  ce 
grand  peintre  se  répandit  dans  toute  l'Europe  ,  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Bruges. 

Il  forma  ù  son  école,  Roger  de  Bruges,  Ruggieri  , 
Antonello  de  Messine  et  Hugues  Vander  Goes  connu 
en  Italie  sous  ie  nom  de  Hugo  d'Anversa. 

Philippe  ,  duc  de  Bourgogne  ,  protecteur  zélé  des 
sciences  et  des  beaux-arts,  admit  Jean  Van  Eyck  dans 
ses  conseils. 

Les  beaux  tableaux  de  Michel  Volhgemuth,  de  Nu- 
remberg, de  Martin  Schon,  de  Colmar,  et  surtout  de 
llerlen  de  Nordlingcn,  nous  offrent  les  échantillons  île 
['école  de  Jean  Van  Eyck. 

Hubert  et  Jean  sont  regardés  encore  aujourd'hui, 
comme  les  restaurateurs  de  la  peinture  dans  les  r 
Bas,  et  les  maîtres  d'une  partie  des  écoles  modernes. 
On  voit  en  Europe,  dans  plusieurs  galeries  royales 
même  élans  les  cabinets  de  quelques  riches  amateurs, 
îles  tableaux  qu'on  dit  être  des  Van  Eyck,  et  surtout 
île  Jean,  puisque  par  suite  de  l'erreur  qui  attribuait  à 
ce  dernier  l'invention  du  la  peinture  à  l'huile,  le  nom 

10 
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Je  i;.  tombé  dans  l'oubli.  On  conçoit 

l'intérêt    .  odeurs  et  des  acheteurs  a  dû  con- 

tribuer beaucouj     i         monter  le  nombre  de  ces  ou- 
!  qu'on  ait  mis  sous  le  nom  de  ces  deux  grands 
productions,  soit  de  leurs  élèves,  soit  de 
peintres  fort  distii  qu'on  voyait  en  Flandre  à  cette 

que.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'il  n'existe  peut- 
Être  pas  plus  d'une  douzaine  de  tableaux  qui  soient 
încon      .'    Icment  des  Van  Eyck.  Ce  nombre  se  rédui- 
incinc  à  moitié,  si  l'on  ne  regardait  connue  sortis 
de  leurs  mains,  que  ceux  qui  portent  leurs  noms. 
L'a  .  de  Bruges  en         •  de  trois  :  une  tête  de 

le  porti     I  "    ''■  a»;  une  Vierge 

.  saint  Doua  lieu,  saint  Georges  et 

i  voit  dans  la  galerie  du  lève,  a  Vienne,  le 

raitdc/cfln  de  U  u  -    peii     ,    i  Jean,  en  1436. 

U  a  fait  aussi  pour  la  cathédrale  d'Yprcs,  un  grand 

au  qui  lui  lut  commandé  par  le  prévôt  Nicolas 

Cette  composition  n'étant  point  termi- 

,  on  présume  qu'il  y  travaillait  lorsque  la  mort  vint 

le  surprendre. 

Jean  Enschcdé ,  d  :       édait  en  1700,  un 

..:•  Jean,  en  1437,  représentant  la  fon- 
du  .         [ucl  on   voyail  une  Vierge 
.  mr  déjà  l'ort  avancée. 
On  -;  Eyck,  mais  sans  preuves  : 

'  rg<   donnant  h  sein  à  l'enfant  Jésus;  sainte 

'.taire ,  qui  v  icnl  de   la  balhé- 
tulun.  Ce  tableau  et  les  deux  pn       le      sont 

[ui  .      iver  a  1  loren*  c. 

pour  Frédéric  ,    duc 

Une  adoration  des  Mages  ,  qu'on    voyait  autr< 
à  Paris,  dans  la  galerie  du  Palais  Royal. 
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Un  tableau,  dont  parle  Vasari,  et  dont  Bartholoméc 
Facius,  fait  la  description  suivante ,  dans  son  livre,  Do 
vins  illustribus  :  &  C'est  de  Jean  Gallieus  (Jean  Vai\ 
«Eyck),  dit-il,  que  nous  avons  cet  excellent  tableau 
«dans  le  cabinet  du  roi  Alphonse.  On  y  trouve   la 
i.  Vierge  Marie,  remarquable  par  sa  beauté  et  sa  douce 
'.pudeur;  l'ange  Gabriel  lui  annonçant  que  îc  fils  de 
»  Dieu  naîtrait  d'elle  :  il  est  d'une  rare  beauté,  et  l'on 
«dirait  que  sa  chevelure  est  plus  vraie  que  nature; 
»  Jean-Baptiste  ,  portant  sur  sa  personne  l'empreinte 
de  la  sainteté  de  sa  \  ie  et  de  l'austérité  de  ses  mœurs  ; 
Jérôme,  tout  semblable  à  un  être  vivant;  une  biblio- 
thèque d'une  exécution  admirable.  Le  pan  extérieur 
«représente  Baptiste  Lommelino ,  à  qui  ce  tableau  a 
«appartenu,  cl  à  qui  la  voix  seule  manque;  et  sa 
*  maîtresse  i  belle  femme,  connue  elle  l'était  en  effet  , 
«est  parfaitement  ressemblante.  Entre  deux.,  un  rayon 
de  soleil  tombe  sur  le  panneau,  on  le  croirait  l'effet 
«du  soleil  même.  » 

Les  frères  Van  Eyck  ont  sans  doute  l'ait  un  plus 
grand  nombre  de  tableaux;  mais  ii  est  vraisemblable 
que  plusieurs  n'ont  pu  échapper  aux  ravages  du  temps 
et  aux  désastreuses  journées  d'août  15CG,  Si  l'on  &  ti- 
re ei  litc  que  les  artistes  opéraient  alors  plus 
iinent  qu'on  ne  le  fait  maintenant,  qu'ils  s'occu- 
paient moins  de  leurs  intérêts  que  de  leur  gloire  , 
qu'enfin  la  belle  composition  de  St.-Bavon  a  coûté 
(louy.e  an  :    travail ,  on  sera  moins  surpris  qu'il  soit 

resté  si  peu  de  productions  de  ces  deux  peintres. 

Jean  Van  Eyck  mourut  à  Bruges;  on  croit  qu'il  a  été 
enterré  dans  l'église  de  St.-Donat  en  cette  ville. 

!.'.:;.  U  ..  IBOURG-S  .-VOL  (Louis  de) ,  cardinal, 
évéque  de  Térouune,  suivil  le  parti  de  Henri  A  [,  roi 
d'Angleterre  qui  prenait  le  titre  de  roi  de  Frai  ce,  et 
le  lit  son  chancelier     .1  entrée  de  Charles  »  !i ,  roi  de 
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e,  dans  Paris,  ce  cardinal  se  réfugia  dans  la  Bas- 
•  mais  contraint  de  capituler,  il  obtint  la  liberté 
le  se  retirer  en  Angleterre,  où  il  mourut. 

144S.  N1ZET  {Denis),  de  Verviers,  propriétaire  de 
foulerie  du  Saucy.  il  est  le  premier  foulon  établi 

lans  celte  ville,  ou  du  moins  dont  le  nom  nous  soit 

tarvenu. 

■S.  DYNTER  (Edmond)  naquit  au  village  de  ce 
îom  près  Bois-le-Duc.  11  fut  secrétaire  d'Antoine,  de 
.can  IV,  de  Philippe  Irr  et  de  Philippe-lc-Bon ,  ducs 
le  Brabanl  et  de  Bourgogne.  Dégoûté  de  la  cour,  il 
mbrassa  l'état  itique,  fut  pourvu  d'un  cano- 

licat  de  l'église  St.-Picrre  de  Louvain,  et  se  retira  en- 
.  5  chanoines-réguliers  de  Corsendonck. 
11  a  laissé  une  chronique  manuscrite  en  5  vol.  in- 
folio  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 
jous  le  n°  324.  Elle  renferme  un  grand  nombre  de 
pièces  originales  et  de  particularités  que  l'auteur  rap- 
rtc  comme  témoin  oculaire,  et  porte  le  titre  suivant: 
Ch .  .  ducwn  Brabantiœ  et  Lotharingiœ  regum- 

Franciœ  sex  libris  distinclum  auctore  Edmundo 
Dynlcro  à  olîm  qu<        .    ducum  Brabantiœ, 

Anlonii  I  ■  '  ■  •    <  Philippi  I  et  IL 

Le  ["livre  traite  de  l'origine  des  Francs  et  présente 
succession  et  la  généalogie  des  Mérovingiens. 


tposc  la  descendance  tics  Carlovingiens ,  les 

de  Pépin  et  de  Charlemagnc,   la  fondation 

de  l'église  d'Aix-la-Chapelle,  et  la  suite  de  l'histoire 

Allemagne  et  de  l'Italie  jusqu'au  rè 

Lhon  inclusivement.  Les  irruptions  îles  Normands 

it  raconta 

Le  :>>'  c<  mmence  à  I'anni  et  se  termine  avec  le 

-X. 

Le    4"   rapporte   des    faits    relatifs    aux    souverains 
mtifes,  aux  anti-papes,  aux  empereurs  et  rois  des 
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Romains,  jusquesety  compris  Guillaume,  comte  de 
Hollande. 

On  y  trouve  en  même  temps  la  suite  des  ducs  de 
Lorraine  de  la  maison  d'Ardennes,  celle  des  comtes 
de  Louvain  et  de  Bruxelles,  ainsi  que  celle  des  dues  de 
Lothier  et  de  Brabant  issus  des  Troyens,  de  Pépin  et 
des  Carlovingiens,  jusqu'à  Jean  1er  duc  de  Brabant 
et  de  Limbourg. 

11  nous  apprend  que  l'empereur  Frédéric  Ior  se  dé- 
clara avoué  de  l'église  de  Liéiie. 

1449.  STAVELOT(/eow  de),  né  en  1386, religieux 
bénédictin   de   l'abbaye   de    St. -Laurent   près    Liéj 
poète,  dessinateur,  peintre.  Il  est  l'auteur  d'une  chro- 
nique qui  commence  à  St. -Materne  et  se  termine  cri 
1449,  époque  où  il  mourut. 

Outre  le  manuscrit  original  de  cet  ouvrage,  on  con- 
servait  encore  dans  les  derniers  temps  à  l'abbaye  de 
St. -Laurent,  quatre  volumes  in-folio  transcrits  de  la 
main  de  Stavelot  ;  les  3  premiers  renfermaient  la  chro- 
nique de  Jean  d'Outremeuse,  et  le  4°  lu  continuation 
de  cette  même  chronique. 

On  a  aussi  de  lui  : 

1°  Une  traduction  en  roman  wallon  de  la  Règle  de 
St.  Benoît,  qui  est  la  première  en  ce  genre. 

2"  Une  traduction  française  de  la  vie  de  St.  Benoît 
avec  ses  miracles ,  composée  en  latin  par  St.  Grégoire. 
lia  orné  cette  traduction  de  vignettes  de  sa  façon. 

*  1450.  LEUMONT  (Thiry  de),  liégeois,  peintre  sur 
verre. 

1452.  BRUXELLES  (Jean  de),  abbé  d'Olne  ,  fut 
député  par  son  ordre  avec  l'abbé  de  Giteaux,  au  con- 
cile de  i!ale  tenu  en  1430.  11  mourut  à  Olne.  11  a  laissé 
un  traité  qui  porte  le  litre  :  De  la  roue  de  la  prêta- 
ture  comparée  à  la  roue  matérielle. 
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1452.  BRUGES  {Jlihjer  de),  religieux  carme,  ens- 
uite clianoinc  et  pénitencier  de  l'archevêché  de  Co- 

,   dont  il    lut  ant  après    avoir   été  sacré 

de  Budon.  Il  fut  persécuté  et  tié- 

jradé  par  le  cardinal  de  Cusa,  lorsqu'il  vint  à  Liège, 

m  en  Allemagne;  et  enfin  réhabilité 

somme  -  .  iége,  quoique  ce  cardinal  lui 

jât  violemment  contesté   la  légitimité  de  son  sacre, 

»i-di  itaché  d'hérésie,  à  cause  des  opinions  de 

[hierry  de  Mœurs,  archevêque  de  Cologne,  qui  l'avait 

ordonné,  et  l'eût  publiqu  -ment  chassé  de  l'église  de 

rongres,  où  il  remplissait  dans  le  moment  ses  ione- 

:ions  épiscopale  .    Il  !     r  a  pul  lié  des  Commentaires 

.  sur  les  .  ■<  de  Si.  Paul. 

1453.  MO  El  [Enguerrand  de) ,  gouverneur 
de  Cambrai,  où  il  est  i:è,  esl  l'auteur  d'une  histoire 
curieuse  et  intéressante  di  -  cho  es  mémorables  arrivées 
de sun  temps,  depuis  l'an  1400  où  finit  celle  de  Frois^ 
sait!.  en  1467,  il  y  raconte  entr'autres,  d'une 
manie:;-  simple  et  vraie  mais  très-diffuse,    la  prise  de 

et  de  la  Normandie  parles  Anglais,  et  les  guerres 
qui  éclatèrent  entre  le.->  mai  ons  d'Orléans  et  de  Bour- 
gogne. Cet  ouvr  rie  grand  nombre 

de  pièces  originales  qu'il   renl   15    dernières 

anné  r  une  main  étrangère.  13  paraj- 

éditions  gothiques  sont  plus  fidèles  que 
les  aul  l'es. 

u'qite  et  .  d'Eng  .   de  Monslrclet 

coji- 
'.       :.    i ir  vol.  Paris  ,   Franco 
mur  el  3°  vol.  Paris  luillier,  li 

o  tom. ,  li  \ol.   in-folio.  Paris,  Denis  S;  i:\:     ■,    M 

i  |,  éche\  in  ,  grand  majeur 
il  remplit  les  l'on  cl 
Bous  .leai  .1ère  en  qualité  Cicci  r  souvei'ain, 
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Jl  sut  par  ses  manières  et  ses  paroles  se  rendre  l'idole 
du  peuple,  tout  en  trahissant  ses  intérêts.  Sa  popula- 
rité lui  acquit  une  influence  extrême  dans  tout  le; 
pays;  cl  son  crédit  était  te!,  que  l'un  de  ses  Jiis,  cha- 
noine de  St. -Lambert,  ayant  été  condamné  dans  un 
procès  qu'il  avait  intenté  au  chapitre  cathédral,  Wa- 
ihicu  d'Anthin  poussa  l'impudence  jusqu'à  interdire 
de  sa  propre  autorité,  le  feu  et  l'eau  au  chapitre,  et 
a  défendre  à  tout  ouvrier  de  travaille]-  pour  le  service 
des  chanoines.  Ayant  été  proscrit,  il  obtint  sa  grâce  et 
revint  même  à  Liège  avec  l'agrément  de  Jean  de  Ilins- 
berg;  mais  les  échevins  et  les  puissans  qui  redoutaient 
son  crédit,  le  firent  exiler  de  nouveau.  Ses  biens  lurent 
confisqués,  et  il  mourut  à  Louvain. 

1  Ï57-  ARSEN  \fde  Liège,  abbé  de St.-Paul  à  Rome, 

où  il  termina  sa  carrière. 

1459.  HEINSBERG  {Jean  de),  évoque  de  Liège,  lî 
fut  d'abord  chanoine  de  Liège  et  archidiacre  de  Hes- 
baye,  et  élu  évoque  à  l'âge  de  23  ans.  Sou  règne  fait 
époque  dans  les  fastes  de  l'histoire  nationale  par  le 
rétablissement  du  tribunal  des  XXïl ,  anéanti  depuis 
la  bataille  d'Othéc,  et  la  cessation  du  fameux  tribunal 
de  paix,  auquel  Philippe,  due  de  Bourgogne,  porta 
le  dernier  coup ,  en  s'y  soustrayant,  afin  de  détruire 
le  pouvoir  et  l'influence  que  ce  tribunal  procurait 
aux  évoques  de  Liège  sur  tous  les  vassaux  et  les  seig- 
neurs du  diocèse.  Ici  commence  la  lutte  ouverte  entre 
les  ducs  de  Brabant  et  les  Liégeois  qui  perdirent  leur 
puissance,  tout  en  restant  libres. 

Le  règne  de  Ileinsberg,  partisan  de  la  maison  de 
Bourgogne,  nu  fut  qu'une  série  de  troubles,  de  dissen- 
tions et  de  guerres,  que  la  France  attisait  en  secret, 
uaussa  haine  contre  les  due-;  de  Bourgogne,  et  dont 
les  Liégeois  furent  les  dupes  et  les  victimes. 

Lu  1421 ,  Ileiusberg  ainsi  que  toute  la  noblesse  du 
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mys ,   prit   la    croix    dan    l'église  de  St.-Lambcrt  et 
wrehn  contre  les   [lussites  en  Bohême,  sur  les  ins- 
■s   tin    pape,  qui  ic  lé   larés  hérétiques, 

i  une  croisade  contre  eux. 

fui   remarquable  par  l'apparition  dans 

andc  croix  qui  s'étendait  sur  la  ville  de 

bordement  aifreux  de  la  nier,  qui , 

près  avoir  rompu  ses  digues  en  Hollande,  engloutit 

>rcum  et  72  villages. 

Ihésion  à  la  paix  honteuse  et  déshonnorante , 

[uc  le  due  de  Bourgogne  imposa  aux  Liégeois  en  1 431 , 

ut  le  prétexte  de  la  célèbre  conjuration  des  Antilins, 

ont  tous  les  p  furent  proscrits  ou  supplicié-.. 

dition,  qui    mit  Liège    à   deux;  doigts   de  sa 

■■': ,  l'objet  d'une  fête  publique 

les  ans  le   6  janvier, 

[u'on  allumait  sur  la  place  du  Grand 

ïarché. 

En  1444,  .  :rg,  qui  ne  respirait  que  le  plaisir, 

il  de  partir  pour  la  Palestine,  soi-disant  pour  y 

iccomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  au  Seigneur,  pour  la 

essalion  des  maux  qui  affligeaient  le  pays.  Arrivé   à 

cuise,  il  écrivit  au  Dey  de   Tunis,  pour  obtenir  des 

lasse-ports;  mai   ,  s'il    faut  en  croire  les  historiens,  le 

itre  de  i  illon  qu'il  avait  pris  dans  sa  lettre, 

ni  attira  un  refus  qui    le  força  ù  revenir  dans  son 

e. 

par  les  instances  et  les  menaces  de  Philippe, 

:e,  ou  peut-être   dégoûté  et  ennuyé 

res,  il  abdiqua  l'évêché  en  faveur  de  Louis 

.  de   ce  due.  11  mourut  quelque 

portant  les  regrets  d'un  peuple 

'•  et  trom  ut  il  est  vrai,  que  rien 

!e  luxe  et  la  magnificence. 

Jean  du  île  ,  était  versé  dans  les  sciences  et 

i  lit  ami  des  plaisirs  et  de  la  volupté 
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tpie  de  ses  devoirs,  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
son  épiscopat  à  la  cour  de  Philippe-lc-Bon  ,  duc  de 
Bourgogne,  alors  regardée  comme  la  plus  magnifique 
et  la  plus  galante  de  l'Europe.  On  le  soupçonna  même 
d'entretenir  un  commerce  criminel  avec  Isabelle  de 
Portugal,  troisième  femme  de  ce  duc,  et  d'être  le  père 
de  Gharles-le-Téméraire,  fils  de  cette  princesse. 

Hcinsberg,  assista  au  congrès  d'Arras,  où  il  prit  les 
intérêts  de  la  maison  de  Bourgogne  contre  Charles  VU, 
roi  de  France.  Il  y  parut  suivi  d'une  escorte  nombreuse 
des  plus  riches  seigneurs  liégeois. 

Au  couronnement  de  l'empereur  Frédéric  III  ,  à 
Àix-la-Cha pelle  ,  il  s'y  montra  avec  la  plus  extrême 
magnificence,  et  s'y  lit  remarquer  par  sou  bon  goût, 
son  luxe  et  ses  manières. 

On  a  de  lui  : 

I"  Statuta  diœccsis  Leodiensis. 

2°  Reformatio  cleri  Leodiensis. 

*  1480.  GILLES  de  ïiny  ,  se  rendit  célèbre  par  sa 
courageuse  défense  des  intérêts  de  sa  patrie  ,  au] 

de  l'évêque  Louis  de  Bourbon  ,  partisan  déclaré  de 
ceux  de  sou  oncle,  le  duc  de  Bourgogne.  Nommé  chef 
de  la  députation  que  les  Liégeois  avaient  envoyée  à 
Charles  VII ,  roi  de  France  ,  pour  obtenir  son  appui 
contre  le  duc  de  Bourgogne,  il  acquit  l'estime  de  ce 
monarque,'  dont  il  obtint  l'objet  de  sa  mission,  et  de 
plus  ,  l'exemption  du  droit  d'aubaine  pour  tous  les 
Liégeois  ,  dans  le  royaume  de  France.  Fidèle  à  son 
devoir,  il  préféra  être  proscrit,  plutôt  que  de  prêter 
serment  à  Marc  de  Bade,  élu  mambour  du  pays,  en- 
haine  et  par  opposition  à  Louis  de  Bourbon,  qui  s'en 
était  montré  indigne. 

4  1460.  QUENTO  {Nicolas),  peintre  liégeois. 

*  1461.  BÈRART,  né  a  Liège,  fut  l'un  des  membres 
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b  dé  >is  i  à  L 

;  de  :  ranec,  à  la  sollicilation  de  Louis  de  Bourbon. 

ausc  de  sa  patrie  auprès  de  ce 

..  se  lais  >  artifices  de  Louis 

ie  de  Liège ,    pii  s'en  Qt  un  partisan 

timé  de  ses  concitoyens,  ii  fut  pros- 

i;i.    ,  use  fut  démolie  en  punition 

l'autre  ressource,  il  suivit 
lonteusemcnt  Louis  de  Bourbon  à  Bruxelles. 

I     12.  ZANTFLIET(Corai  'lie  Menghers  de) ,  d'abord 

loin  '  ■  bbaye  de  St.-Jacques,  à  Liège, 

te  prieur  de  cell  avelot.  11  a  écrit  une  chro- 

.  ,:  à  la  création  de  l'homme 

...  .  .  et  dont  on  voyait  enc 

.  ,   !:•  manuscrit  oi  iginal  ,  à  la 

de      .  fai  ques,  ù  Lit     -. 

c  pour  un  historien  exact  et  fidèle ,  qui 

loquenec.  Comme  écrivain  contem- 

>orain  des  é\  ènemens  qui  se  son!  passés  de  son  temps , 

it  être  c  '•  comme  nue  autorité;  mais  ce  qui 

:  à  son  mérite,  c'est  son  jugement  et  sa 

On  peut  lui  Iquefois  un  peu  de 

par  la  vivacité 
et  par  les  détail  :ux  qu'il  renferme. 

de),  fds  d'un  pauvre  pécheur, 

'  de  Cu  -a  sur  les  bords 

uoine  de  St.-Lambert  et  arehi- 

\\  ,   le  donna  au 

.    qu'il lommé    son 

en  Ail  .et  ne  larda  pas  à  donner  à  C 

.  ■  *  .     ..         :ui  d'Eugène  ,  vou- 

imporlans  de  ('.usa  ,  le 

omii  .  .         i  deux      .  es  lui  con- 

.  en  ,  dans  le  1  \  j  <>I ,  au  préjudice 

:elicr  de  Sitnsmond  ,  archiduc 
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d'Autriche  ,  qui  avait  été  élu  canoniquement  par  le 
chapitre.  Celle   affaire    fut    pair   lui   une   source   de 
désagrérnens ,  que  l'empereur  Frédéric  IV  ,   s'efforça 
d'appaiser. 

En  1551,  le  pape  l'envoya  en  qualité  de  légat  en 
Allemagne,  il  vint  à  Liège,  mit  lout  en  œuvre,  pour 
(jue  les  ecclésiastiques  renvoyassent  leurs  grand  ■  et 

y  chambrières;  mais  sa  dureté  dans  l'exécution 
Jes  réformes  l'y  lit  haïr.  1!  alla  ensuite  d'un  le  duché 
de  Gueldre,  où  ii  prêcha  le    pardons  d    Rome,  et  la 

culion  contre  les  Juifs ,  qui  se  trouvaient  en  ai  •  i 
grand  nombre  dans  cette  partie  du  dio<  esc  d<   Li  '■  •■•. 

irant  son  séjour  à  Cologne  ,  il  lit  condamner 
Thierry  de  Mœurs  qui  en  était  archevêque,  comme 
suspect  d'hérésie,  et  le  lit  précipiter  lout  -vivant  dans 
le  Rhin. 

argé  spécialement  de  rétablir  la  discipline  monas- 
tique, de  ménager  une  paix  solide  entre  les  inc  s,  de 
publier  les  indu!  '  du  jubilé  ,  et  d'exhorter  les 

fidèles  à  secourir  de  leurs  aumônes  tes  chrétiens  de 
l'Orient,  m  i  icés  de  nouveau  de  subir  le  joug  des 
Turcs  ;  il  s'acquitta  avec  zèle  de  a  mission  dai  toutes 
irovinces  de  l'empire.  On  fit  des  quêtes  abondante  s, 
dont  le  pape  ,  au  grand  scandale  des  Allemands  . 
employa  la  [dus  grande  partie  contre  le  Milanais  et 
Alphonse,  roi  de  Naplcs,  ce  qui  refroidit  singulière- 
ment la  charité  tics  fidèlci . 

:olas  de  Cusa  réforma,  dans  toute  l'Allemagne, 

cessions   du   St.-Sacremenl    qu'on    .    était   dans 

m       e  de  faire  tous  les  jeudis,  ne  laissant  subsister  que 

celles  du  jour  et  de  l'octave  de  la  Fote-Dicu  ,  afin  qu'en 

les  rendant  ainsi  plus  rares,  ou  j   assistât  as  ce  plus  de 

té  et  de  on. 

entrer  en  Bohême,  où  le  ressentiment 
eonlre  la  Cour  de  Rome  était  encore  dans  toute  sa 
force,  depuis  la   croisade  contre   les    llussites  ,    I 
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:  un  concile  ;dcbourg,  réforma  lus  mo- 

res, publia  le  jubilé,  et  lit  des  ordonnances  très- 
itiles  pour  la  discipline  ecclésiastique. 
De  retour  à  Rome,  sous  le  pape  Calixtc  111  ,  il  se 
.  .;i  à  l'élection  de  Pie  11 ,  qui  le  nomma  gouverneur 
.le  Home,  lorsque  ce  pape  partit  pour  Mautoue,  où  il 
I  donné  rendez-vous  aux  princes  de  l'Europe,  pour 
oai  uitc  contre  les  Turcs. 

.    u  de  temps  après,  Cusa,  surpris  par  les  gens  de 

Jigisrnond  ,  fut  renfermé  clans  une  prison;  mais  l'ar- 

shiduc  ayant  été  excommunié  par  le  pape  relâcha  son 

prisonnier  sous  certaines  conditions.  Rendu  à  sou  dio- 

.  où,  pendant  sa  captivité,  on  avait  cessé  tous  les 

.  il  mourut  bientôt  après  à  ïodi,  ville 

Ombrie.  Son  corps  fut  enterré  à  Rome  dans  l'église 

le  St.-Pierre-ès-Liens  ,   et    son  cœur    fut   porté  dans 

)ital  de  St.-Nicolas   qu'il   avait  fondé 

)iè<  de  Cusa,  et  enrichi  d'une  ample  bibliothèque  de 

ivres  grecs  et  latins.  , 

Nicolas  de  Cusa  excellait  dans  la  jurisprudence  et  la 
héologic.  Les  langues  orientales,  la  philosophie,  les 
Bathéma tiques  et  l'astronomie  lui  étaient  familières. 

es    formant  3  volumes   in-folio  ,   JJàle  , 
005  .  ont  été  ii.,  is  le  titre  de  :  JV.  de  Cusa, 

■i  mystica,  mathemaiica  et physica. 
Le  1"  contient  des  traités  de  théologie  sur  les  mvs- 

;  la  métaphysique  y  domine. 
Le  2'  renferme  dos  livres  de  concordance,  ses  lettre-, 
Bohémiens  et  quelques  traités  de  controverse.  On 
f  trouve,  enl  on  grand  ouvrage  :  De  concor- 

iantid  catholicâ,  qu'il  écrivit  à  l'occasion  du  coneile 
où  ii  assista  et  se  montra  l'un  des  plus  zélés 
léfenseurs  de  l'autorité  du  concile  sur  le  [tape;  mais 
il  changea  depuis  d'opinion. 

Le  une    et  ■  d'ouvrages  de  mathéma- 

tiques, de  géométrie  cl  d'astronomie, 
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Son  style  est  simple,  pur  et  facile.  Voici  les  litres  de 
sos  écrits  divers  : 

ï°  De  visione  Del.  2°  De  puce  fidei.  3"  Reparatio 
calendarii.  4"  De  mathematicis  oomplemenia.  5°  Cri- 
braiio  Alcorani.  G"  De  variatione  sapientiœ.  7"  De  ludo 
(jlobi.  8"  Compendium.  9"  Calalogus  de  Sossest.  10"  De 
mathematicâ  perfectione  contra  Bohemos.  W  De  Bc- 
rillo.  12"  Deidalo  Patris  luminum.  13°  De  quœrendo 
Deum.  14°  De  apice  théories.  15°  De  doctâ  ignorantiâ. 
16"  De  conjecturis.  17°  De  filiatione  Dei.  1S"  De  G\ . 
idione  de  sapientiâ.  19''  Do  quadraturâ  circuit.  20°  De 
Forlunâ.  21°  Directorium  speculantis.  22°  Sermones 
per  totum  annicm.  23°  Epistoîœ  ad  diversos.  24°  De 
concordantiâ  cathoîicâ.  25°  Dialoqus  de  Deo  abscondito. 
26"  Exercitatîonum  libri  X.  27"  Correctio  tabularum 
Alphonsi.  28°  De  Iran sm utationibus  geonietricis.  29°  De 
complementis  arithmeticis.  30"  Complemenlum  theolo- 
ijicum.  31"  Apologia  doctee  ignorantiœ.  32"  De  œqua- 
litaie.  33°  Inquisitio  veri  et  boni,.  34"  Tabulée  persicœ 
in  latinum  ex  grœco  reductœ.  35°  De  modo  habilitandi 
ingeniwm  ad  discursum  in  dubiis.  36"  De  annuncia- 
lione  dialogus.  37°  De  novissimo  die.  38"  De  fmibus 
cordis.  39°  De  und  recti  curvique  niensurâ.  40"  Ins- 
tructions chrétiennes  et  pratiques  de  Lien  vivre  en  l'état 
séculier ,  par  Nicolas  Cusanus.  Liège,  1628,  in-12. 
Rouen,  1642,  in-12. 

Cusa  a  renouvelé  le  système  de  Pylhagore  sur  l'im- 
mobilité du  ciel  et  le  mouvement  de  la  lerre.  Il  est 
le  précurseur  de  Newton. 

La  vie  de  ce  savant  cardinal  a  été  écrite  par  Gas- 
pard Hartzeim. 

1405.  STOCKELPORT  (Jean),  né  à  Lou vain  ,  fut 
nommé  professeur  ès-arts  dès  la  fondation  de  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  mais  il  passa  aux  écoles  (io 
médecine  en  1429,  fut  reçu  à  la  licence  en  1432, 
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et  au  tloctorat  en  1433.  !1  est  le  premier  de  la  fa- 
culté de  nu  qui  ait  possédé  un  canonicat  de 
la   s                          .m  dans   l'église    de    St.-Pierrc  ù 
Louvain;  c'est  à  ce  tilrc  qu'il  devint  professeur  ordi- 

lint  ensuite  une  autre  chaire  en  1 
11  fut  trois  l'ois  recteur  de  l'Université.  Stockelport 
abandonna  sans  dente  les  places  qu'il  remplissait  dans 
les  écoles,  car  il  fut  nommé  curé  de  St. -Jacques  à 
Louvain,  en  1456,  et  mourut  dans  l'exercice  de  cette 
charge. 

140.">.    METZ  (Cille*  dé),  ancien  bourgmestre   de 
Lié.  ■  vieillesse,  il  fut  condamné 

à  mort  et  exécuté  au  bas  des  degrés  de  l'église  St.- 
'.  .  à  l'instig   lion  de-  Baré  de  Surlet  et  de  liai':. 

aie   ennemi   de    la   liberté   publique, 
•  que   prévoyant    les   malheurs   qui   menaçaicnl 
ta   patrie,    il  avait   contribué    de    tout   sou   pouvoir 
au   traité  conclu  avec  le  comte  de  Charolois,  fils  du 
due  de    Bourgogne. 

IhoG.  DLSCIIâMPS  {Guillaume),  dit  de  la  Violette, 
boui  de  Liège,  mourut  comme  le  précédent, 

martyr  de  son  zèle   pour  les  véritables  intérêts  de  sa 
patrie.  >lc    ic   le  la  ville  de  Dinant  par  les  troupes 

du  i  olois,  voyant  son    pays  livré  à 

par  l'indigne  abandon  ue  Louis  XI,  et 
eu   proie  à  tous  les  maux   d'une  guerre  civile,  il  eut 

i-vré    L'opposition  de   Uaës   de 

Surlet  alors  tout  puissans  ,  de 

ses  tic   l'aire  leur  paix   avec 

ledued  ;;  niais  le  parti  français  triompha, 

ou  pi  du  roi  de   France.  Deschamps 

fut  traîné  i:       mini         menl  dans  lc^  rues  de  la  cité 

:,   et  ensuite   i.  r«    par  la    populace. 

I,  duc  de  Bourgogne,] 
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et  vassal  de  l'église  de  Liège,   en  sa  qualité  de  duc 
.le  Brabant,  de  Luxembourg,   de  Limbourg ,  et  de 
comte  de  Nainur  et  de  llaiuaut. 

Sa  politique  ambitieuse  et  envahissante  causa  la 
perle  des  Liégeois  ,  dont  il  fut  le  plus  redoutable 
adversaire.  11  anéantit  le  tribunal  de  paix  et  détruisit 
ainsi  toute  l'influence  politique  des  évoques' de  Liège 
sur  les  seigneurs  de  leur  diocèse.  Ce  prince  ,  qui 
convoitait  le  pays  de  Liège,  en  démembra  plusieurs 
parcelles  ,  et  autorisa  la  destruction  entière  de  la 
ville  de  Dinant,  après  avoir  vaincu  à  ftlontcnaeken. 

Profitant  de  ses  avantages  contre  Louis  Xi,  roi  de 
France  ,  qui  *e  vit  forcé  d'abandonner  les  Liégeois 
dont  il  avait  causé  tous  les  maux,  Philippe  exigea 
d'eux,  que  lui,  Philippe  cl  ses  successeurs,  ducs  de 
Brabant ,  seraient  déclarés  mamhours  ou  administra- 
teurs du  pays,  et  qu'on  leur  paierait  à  ce  titre,  une 
•  nme  annuelle  de  2,000  flori?is  d'Allemagne  :  qu'on 
n'entreprendrait  aucune  guerre  ou  affaire  importante 
sans  le  consentement  du  mambour  :  qu'on  lui  livrerait 
dix  bourgeois  pour  être  les  garans  de  l'exécution  de 
ces  articles. 

Philippe  aimait  l'éclat  et  protégea  les  lettres  et  les 
ails.  Les  factions  des  hameçons  et  des  cabillaux 
avaient  donné  naissance  à  une  sorte  de  poésie  saty- 
rique  qui  rappelle  l'ancienne  comédie;  des  espèces 
d'académies  s'établirent  sous  le  nom  de  Chambres  de 
lihélûriquc.   L'industrie  faisait  des  progrès. 

Philippe,  dans  le  désir  de  consolider  son  autorité, 
établît  dans  ses  étals  un  système  de  ceulraliaii  n, 
l'aristocratie  nobiliaire  et  porta  quelques  coups 
a  l'aristocratie  municipale  ,  mais  .-ans  attenter  cepen- 
dant à  la  liberté  des  citoyens;  il  réprima  le  clergé 
donl  les  excès  èlai  mt  déplorables;  cl  ne  fut  pas  étran- 
ger à  la  civilisation  de  son  siècle. 

On    le  ciic   comme  le   premier  de  son    temps,  qui 


uo  :  ce  qu'il  fit  pour  remplace! 
il  avait  perdus  après  une  maladie  ai 

.      ~.  C1IARPEN  LIER  [Jean),  bourgmestre  de  Di- 

.   La  populace   de   colle   ville   irritée  contre  lui 

ï  qu'il  avait  été   l'un  des    moteurs   du  premier 

mclu  avec  le  duc  de  Bourgogne,  le  conduisit 

à  Li  i  il  lut  jeté  dans  un  cachot  et  exécuté.  Su 

iba  sur  l'échafaud  qu'au  quatrième  coup 

de  hache.  A  peine  expiré  ,   le   has  peuple  de  Liège 

et  de  Dînant  s'empara  de  son    cadavre  ,   le    déchira 

par   morceaux  ,  et  en   dispersa   les   membres   encore 

palpitans  dans   t<  us  les  quartiers  de  la   cité. 

[Jeande)  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
Laque  contre  les  troupes  de  Charles-lc- 
lorsque  ce  due,  accompagné  de  Louis    .. 
de  la  ville  de  Liège,  en   1468.  Suivi 
d'une  poignée  d'hommes,  il  sortit  par  la  porte  Saint- 
Léonard  dans    la   nuit    du    27   octobre ,    fondit    sur 
as,  en  tua  pins  de  800,  mit  en  fuite 
chers  ,  blessa  le  prince  d'Orange  qui  les  com- 
mandait  ainsi   que    Ghujs  d'Imbercourt  ,    et    ne    se 
retira  lui-même   avec   sa    Loupe  ,   qu'accablé    par  le 
et  blessé   mortcllemci    . 

;  des  (300  FRANCIIIMONU 
Bl     .  SI  IIE1  i.   leur  vhcï. 

:••  hommes,  dont  l'histoire  ne  nous  a  point  con- 
■  les  noms,  mais  dont  le  dévouement   est  com- 
ble à  tout  ce  que  l'antiquité  nous  offre  de  plus 
ic  et  de  plu  gnanime  ,     outenus  par  l'cs- 

ii, w  bien  grande  victoire,  ou  à  tout 
■  ,  une  hi  n  glorieuse  fin,  fran- 
.     oir ,  dan-,  la   nuit 
du  li  les  de  la  ville  par  les  brèch 

i'.t  les    postes  avancés  des  Bourguignons  ,   et 


—   155  — 

duits  par  les  hôtes  de  Louis  XI  et  de  Charles-lc-Té- 
iiiérairc,  ils  pénétrèrent  dans  le  faubourg  Ste.-Wal- 
1  urge,  où  se  trouvait  l'armée  ennemie,  dans  le  dessein 
de  tuer  ces  deux  princes.  Ils  étaient  déjà  arrivés  à  l'en- 
droit qu'ils  occupaient  dans  ce  faubourg,  et  sur  le  point 
Je  les  tuer  ou  de  les  prendre  l'un  et  l'autre  ,  que  leurs 
.aides,  réveillées  par  le  bruit,  se  défendirent  contre 
les  Franchimontois  qui  attaquèrent  à  la  fois  la  maison 
du  due  et  celle  du  Roi  si  inopinément,  que  le  premier 
cet  à  peine  le  temps  de  se  couvrir  de  ses  armes,  et  le 
ici  .id  fut  assailli  à  coups  de  llèehe  dans  sa  chambre. 
Après  un  comhat  à  outrance,  les  (300  Franehimoniois 
repoussés   par  le  nombre  périrent   victimes  de   leur 

'vïs:ne,  et  les  Liégeois  accourus  pour  les  soutenir, 
lai  lièrent  de  regagner  leur  ville. 

M.  Hennequin  a  retracé,  dans  un  beau  tableau,  ce 
fait  d'armes,  cjui  est  et  sera  à  jamais  mémorable. 

*VELROUX  (Amelde),  bourgmestre  de  Liège,  prit 
une  part  active  dans  les  troubles  et  les  dissentions  qui 
igitèrent  le  pays.  Il  eut  le  courage  de  se  mettre 
à  la  tète  de  la  députation,  chargée  conjointement  avec 
Louis  de  Bourbon  et  le  légat  Onuphre,  de  la  mission 
périlleuse  d'aller  implorer  la  clémence  de  Charles-Ie- 
leméraire,  en  faveur  des  Liégeois  et  de  leur  cité  ; 
mais  l'impitoyable  duc,  sans  égard  pour  le  droit  des 
L.'ais,  après  avoir  détruit  cette  florissante  cité,  lit  Iran- 
<  lier  la  tc!c  à  Amcl  de  Vclroux  dans  la  ville  de  Maes- 
Iricht. 

1468.  SURLET  (Baré  de) ,  patricien  de  Liège,  l'ai, 
des  hommes  les  plus  marquans  et  les  plus  influons  de 
on  époque.  Il  s'attacha  d'abord  au  parti  de  l'évêquc 
Louis  de  Bourbon  qu'il  abandonna  ,  pour  s'unir  à  Raes 
rs  dont  il  partagea  les  idées  de  liberté  et  d'in- 
dépendance, qui  .au  en  il  le  malheur  du  pays.  Am- 
hilieux  et  trop  confiant  dans  les  promesses  do  Louis  XI, 

li 
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:a  de    tout  uvoir  à   In    nomination  dr 

.    .  en  qualité  de  mambour  du  pays,  et  en 
irge  de  souverain-officier.  Surlet  donna 
:;i   traité  conclu  en    1466  .:.':  c  !  ouïs 
e.  Il  rut  député  1 an 
.  hilippe-le-bon ,  avec  Bovei       i      Rou- 
.  •  ia  paix  avec  ce  prince.  :;  mourut 
coup  d  à  la  bataille  de  .  ::.. 

.70.  Ll£OI> Aîli  rt)t  religieux  carme,  doc- 

loonc,  inquisiteur  de  lu  foi  dans  le  diocèse 
_.•  et  ensuite  évoque   i;i  partibus  de   Darie  et 
pofTragant.  Ou  a  de  lui  : 

1     Trois  livres  sur  Je  i  nt  des  princes. 

e  sur  Tèvan(jilc  de  St.  Luc. 
nmunité  ecclésin 
. 

contre  les  hérétiques  d  es, 

ue  des  nobles  île  France  et  de 
action*  les  plus  éclatantes;   dédié  à  Louis   île 
rbon  ,    évoque  de  Liège. 

*  ANGELUS  de  Cursibus,  né  à  Liège,  poète  latin. 

*  REGINALD  de  Olnc  ,  au  duché  de   Limbourg, 

-  le  nom  de  Hubert  Holcot. 
tique  inédile  sur  1rs  évenemens  de 

dt  ) ,  peintre  liégeois. 

.  .71.  DENIS  ( Leiois) ,  dit  Ze  Chartreux,  naquit  à 
os  de  Loo/. ,  au  pays  de  Liège,  en  1394.  Il  fie 
i  l'Université  de  Cologne  où   il  fut 

■  de  '.:  !  ans.  11  prit  deux  ans  ap 

lans  la  chartreuse  de  Bethléem 

ans,  cl  mourut   le   12 

c  la  réputation  d'un  saint,  après  avoir 

voir  cl  ses  vertus.  Vn  attache- 
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il  continuel  à  la  contemplation  et  ia  profonde  ex- 
périence qu'il  avait  acquise  dans  la  vie  intérieure,  lui 
oui  fait  donner  le  surnom  de  docteur  extatique. 

n   sait   que  le   travail   des  mains    était  un  point 
. . I i ^  1  de  la  règle  d  ;St.  Bruno,  cl  que  la  transcrip- 
tion des  livres  avant  l'invention  de  l'imprimerie  eu 
lit  l'article  principal;  mais  on  a  peine  à  comprendre 
iment  ce  savant  et  pieux  religieux,  a  pu  trouver  le 
temps  de  iser  et  d'écrire  de  sa  propre  main   un 

!>re  presqu'aussi  prodigieux  d'ouvi'ages,  quoiqu'il 
dormît  peu  et  n'eût  jamais  d'antre  récréation  que 
changer  d'occupation,  entremêlant  la  prière,  la  médi- 
tation, la  lecture  et  la  composition. 

il  fut  en  correspondance  avec  les  prélats  les  plus 
distingués;  on  conserve  encore  les  lettres  que  le  car- 
dinal le  (.'.usa  lui  écrivait.  On  a  de  lui  un 
id  nombre  d'écrits  pleins  d'instructions  salutaires 
une  onction  touchante.  11  était  sobre  et  sage  dans 
sa  spiritualité;  et  il  est  peu  d'auteurs  dont  les  ouvra 
s-  lisent  avec  plus  de  plaisir  et  de  fruit.  Le  pape  Eu- 
gène IV,  disait  que  l'èalise  était  heureuse  d'avoir  un 
•  '  fils. 

Denis  était  physicien,  naturaliste,  poète,  d'une  pro- 
fonde érudition,  et  très-versé  dans  les  saintes  écritures 
«tout  il  applique  heureusement  les  passages.  Son  style 
nplc  et  peu  correct. 
Selon  Fabricius,  il  a  donné  lui-même  une  liste  de 
ouvrage  -  qui  comprend  206  traités  dont  plusieurs 
n'ont  pas  été  imprimés;  mais  elle  e=,t  loin  d'être  com- 
;  en  voici  une  partie  : 
la  Dionisii  Carthusiani  opéra.    Cologne  ,    1549, 
'21  volumes  in-folio. 

—  Ejusdem.  Opéra  minora.  Cologne,  1532,  3  vol. 
in-fol 

—  .        loin.  Opuscula  insigniora.  Cologne ,   1559, 
in-folio. 
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Ejusdcm.  De  his ,  quœ  secundum  S.  S.  ri'à  iuraa 

:    PP.    scntentias   </.     SS.    Trintlaie 
tntur.  Cologne .  1535  ,  3  vol.  in-folio. 

's  pcccaloris.  Alost,  1473  , 
aillcts  in-4°.  Il  passe  pour  le  premier  livre  im- 
cn  Belgique  avec  date  certaine. 
3   Dioxtsu  {vulgo  areopagitœ)  ope  ru  omnia  quiniu- 
islalione  versa  et  commentants  D.  Diosisu  à 
data.  Cologne,  1550,  in-folio. 
4°  Dio7iisn  Carthusiani  opuscula  aliquot.  Cologne, 
534,in-12. 

um  mundi spéculum. Cologne,  1 587, in-8°. 

6°  Eximium  pla  teqw  divinum  opus,  in  quo  conti- 

ccula  in  quibus  se  contemplari 

opus  hactenùs  desideratum  et  nuper 

.     nsi  invi  ntum.  Cologne,  1540, 

t-12. 

7°  De  perfecto  mundi  content  plu.  EditoreT.  Laër 

Stralis  :  cum  hujus  epistolis  ad  Ilezium  ,  Adriani  VI, 

Inrium.  Cologne,  1530,  in-8°. 

\articulari  judicio  Dei.  Dclfis,  1491,  in-4°. 

9°  Deplurium  beneficiorum  usurpatùme  colloquium. 

' ,  in-8°. 

ni  contra  Saracenum.  In-folio 
late,  mais  imprimé  vers  1472. 

ndi  canonicorum  sive  vicariorum, 
am  aliorum  devotorum  presbyte- 
.  elft,  1496,  in-4°. 
11'  Exlwrtationcs  noviciorum.  Colloquium  Jesu  cum 
.  j       ogus  Jesu  et  ;enis.  Deventer,  1491 ,  in-4°. 
•  Jes  tentations,  composé  en 
•    -'  ■  ,  traduit   en  /'.  ■  . 

ms,  1646,  in- 

Carthusiani  ms  :  de  qua- 

imis.  Dclft,  1487,in-4°.  Anvers, 

illiias  Go;'- ,  !  \i  6.  Traduit  en  italien  .  \  enisc ,  1587  , 
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in-12  ;  en  espagnol,  Madrid,  1630,  in- i'2;  en  français, 
par  J.  L.  J.  Rouen,  1604,  in-12. 

11  prétend  dansée  livre,  que  la  perle  de  l'empire 
d'Orient  était  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  justement 
irrité  contre  les  fidèles. 

15°  Contra  Alchoranum  et  seelam  Mahometicam 
libri  V.  Cologne ,  1533,  in-S".  Traité  rare. 

10°  De  instituendo  bcllo  adverses  Turcas,  et  de 
gênerait  celebrando  concilio.  Cologne,  1533,in-8°.  La 
cour  de  Rome  a  supprimé  cet  ouvrage  pour  certaines 
applications  forcées,  el  pour  plusieurs  visions  singu- 
lières qu'il  renfermait. 

17e  Contra  vitia  super stitionum.  Cologne,  1533, 
in-S".  On  trouve  réunis  les  n""  15  ,  1G  et  17  dans 
l'édition  de  Cologne  de  1533.  Il  en  existe  une  traduc- 
tion  allemande,  Strasbourg,  1540,  in-folio. 

iS°  De  purgatorio  liber. 

Il  y  a  dans  ce  traité  des  choses  si  extraordinaires,  que 
Possevin  dans  *on  Apparatus  sacer ,  soupçonne  qu'elles 
y  ont  été  insérées  par  une  main  étrangère. 

19"  Enarraliones  in  Mosaïcœ  legis  libros.  Cologne  , 
Pctr.  Quentel,  1534,  m-folio. 

20°  Enarraliones  in  libros  Josue,  Judicum,  Ruth , 
Regum I,  II,  III,  IV,  Paralipomenôn  1 ,  II.  Cologne, 
Pctr.  Quentel.  1535,  in-folio, 

21°  Enarrationes  in  libros  Job,  Tohiic,  Judith, 
Esther,  Esdrœ,  Nehemiœ,  Machabœorum  1,  IL  Co- 
logne, Petr.  Quentel,  1534,  in-folio. 

22°  /;/  Epistolas  omnes  [nempè  Vil)  canonicas,m 
Acta  aposiolorum  et  in  Apocali/psim  enarraliones. 
Cologne,  1533,  in-folio. 

23°  Insigne  commentariorum  opus  in  Psalmos  om- 
îtes   iii  Matulinalia    VII  cantica,  in  Magnificat 

nùnc  dimittis  servum Benediclus...  in  Symbolum 

umque  vult  salons  esse,  et  Te  Deum...  Cologne, 
l'elr.  Quentel,  1534,  in-folio. 
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'_ .    Enarrationts...  in  i\  prophelas   majores.  Co- 
.   l'etr.  Quentel,   1534,  in-folio. 

s  piœ  ne  eruditœ  in   \  Ubros  su- 

te,  J  ispcrus  Genncpœus,  i  539 ,  in-folio. 

tarrati  ■  •  ?...      tertiâ  edqtm 

na ad Archelypon  1 1  cognilionequam  diligeii' 

.  Cologue,  Jasperus  Gcnnepaîus ,  1538, 

-     lio. 

27'  Lnclpu  Ubellus,  sioè  diahyus  D.  Dionisii  Car- 
ia, in  Ruhnont  (sivè  Ruremondœ),  trac tans  de par- 
mlarijudicw  JJei  quod  fil  in  morte  cujuscumque  de- 
dentis.  Dcirt,  1491  ,  in-4. 

7    "  »  Carthusîani. 

29J  Exhorlatorium  . 

istolantm  etevangeliorum.  Co- 
.  1532,  in-folio.  Paris,  i  ; '.'  ■. 
31°  Pulcher  et  dévolus  Mari  etpcccatoris  dialogus, 
bond  cligendd,  et  malâ  spe  ce  dt  spi  fa- 
ute futj ie?idis. Cologne,  Jean  ICocllioiï",  in-folio. 
Enar  ratio  in  i  rangelium.  Paris,  1545. 

Kxplanalio  in  septem  pœnitcntiœ  psalmos ,  exer- 
devotum  de  via  purgative ,  somis  epulantis. 
sii  Carthusîani  ri/te,  simulet  operum 
.  Cologne,  Jasperus  Gonnc- 
cus,   i  532,  in-12. 

34°  Opusculum  de  vilâ  clericorum.  Louvain  ,  YVel- 
îus,  1504. 

cu/u  de  vilâ  sacerdetum  ac  canonicor 
rum  minislrorumJScclesiœ.Liègc,  1563,in-8°. 
36"  Opuseula  a  tiquai  quœ  ad  theoriam  mysli 
ne,  1 534 ,  in-! 
tv  Laër  a  Statis  a  publié  une  vie  de  Denis-lc- 
ic  i.jo'2,  in -S'.  On  la  trouve  aussi 
cta  sanctorum ,  mensis  martii,   2"  tome, 
«e  2  . 

OURG  {Louis  de)t   comte  de  Saint 
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Vol,  neveu  des  précédons  dont  il  imita  les  ciomnles 
de  barbarie  et  de  cruauté.  11  servit  d'abord  (maries  Y  i  î, 
roi  de  France  ,  avec  distinction  et  fidélité.  Dans  la  cam- 
pagne du  Laonois,  à  l'instigation  de  l'un  de  ses  on 
qu'il  avait  accompagné  dans  le  combat,  il  tua  de  sa 
propre  main  une  partie  des  prisonniers;  ce  à  quoi ,  dit 
Mouslrelet,  il  prenait  grand  plaisir.  Après  la  mort  de 
(maries,  il  s'attacha  au  duc  m.-  Bourgogne  et  ensuite  a 
Louis  XI,  et  les  trahit  tous  les  deux  ;  mais  ce  dernier  le 
lit  décapiter. 

1477.  NIVELLE  (Jean  de  Montmorency,  seigneur  fin) 

et  comte  de  liorncs,  né  eu  1422.  11  embrassa  le  parti 
c\[i  comte  de  Charolois  contre  Louis  XI,  cl  employa 
tout  son  crédit  et  son  influence  pour  déterminer  les 
Liégeois  à  adhérer  au  traité  honteux  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulait  leur  imposer.  Son  père,  parti  an 
de  la  France  et  dévoué  à  Louis  XI,  voulant  l'obliger 
à  imiter  sa  conduite,  le  lit  sommer  u  son  de  trompe 
de  rentrer  dans  ie  devoir;  outré  de  sou  refus  opiniâtre  , 
il  le  traita  de  chien.  Delà  vient,  dit-on,  le  proverbe  : 
Cent  canine  le  chien  de  Jean,  du  Nivelle,  il  s'enfuit 
quand  on  l'appelle. 

1477.  CHARLES-LE-TÉMÉR AIRE,  duc  de  Bourgo- 
gne, lils  et.  successeur  de  Philippc-le-Bon.  Il  poursuivit 
le  système  politique  de  son  père  et  fut  toujours  eu 
guerre  avec  Louis  XI  :  il  frappa  dans  sa  hase  le  sys- 
tème féodal,  proscrivit  le  duel  dans  ses  vastes  états, 
et  passa  sa  vie  l'épée  au  poing  avec  tous  ses  voisins, 
même  avec  ses  sujets. 

Les  Dinantais  furent  cruellement  punis  d'avoir  in- 
sulté à  sa  naissance  ,  en  l'appelant  le  bâtard  de  l'évt 
de  Liège.  Charles  qui  n'était  encore  que  comte  de 
Charolois ,  pour  en  tirer  une  vengeance  éclatante, 
livra  pendant  trois  jours  leur  ville  au  pillage  et  à 
la  brutalité   de    ses  soldai.;;  il  y   lit   mettre  le  feu    et 
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nt  sur  la  Meuse.  Les  prêtres,  les  femmes 

enfans  furent  traînes  à  Liège;  ci  SOO  bourgeois 

tt  liés  deux  à  doux,  dos  contre  dos,  furent 

3  dans  la  Meuse.  Ainsi  fut  détruite  cette  ville, 

si  commerçante,  comme  dans  toute  l'Europe 

s  cuivres  de  laiton  appelés  dinauderics! 

Après  avoir   vaincu    le-  Liégeois  à   la    bataille  de 

Irusthcm,  St.-Trond  et  Ton  grès  envoyèrent  à  Charles 

ix  otages  qu'il  fit  décapiter.  11  s'avança  ensuite  sur 

ï,  où  il  entra  et  imposa  les  conditions  suivantes  : 

cité  de  Liège  et  les  autres  cilles  du  pays,  excepté 

elle  de  Hua,  seront  démantelées  aux  frais  du  pays, 

T  amies ,  sans  en  excepter 

seront  livré  s   au  duc.   Les  habitans  ne 

.   couteaux  de  table. 

chartres ,  ;  ,   édits  ,   ordonnai 

fiés  ,  franchises  et  privilèges  de  la 

ays   seront  remis  au  duc. 

i,  autrement  dit,  colonne,  de  la  fortune, 

■sur  le  marché,  sera   enlevé. 

En  1-iOS,  après  avoir  conclu  la  paix  avec  Louis  XI, 

oi  de    France,   qu'il    tenait    prisonnier   à   Pérou  ne, 

Iharlcs  apprenant  que  ce  prince,  pendant  les  négo- 

:;tre    lui ,  résolut  de   se 

2r  et  balança   un  moment  s'il  ne  démembrerait 

liie  française.  Louis  XI,  pour  rassurer 

eut  Charles,  jura   par   la  Pâque-Dieu   qu'il 

était  rien,  et  dut ,  en  criant    Vive  Bourgogne, 

narcher  avec  lui  contre  ses  propres  alliés,  contre  les 

liégeois   dont  la  ruine  lui   l'ut  offerte  en  spectacle. 

:ge   en  vainqueur,  il  demanda  à 

levait   faire  de  cette  ville.  Celui 

eaux  ,  doit  brûl  r  l    n  'cl;  telle  lut 

:■.   Charles  lui   donna  le  déplaisir    de 

roir  égorgei  ses   '<  ux,  un  peuple  dont  il  avait 

..-  les  mains  et  si  lâchement  ah. 
loi; né   la 
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Liège  devint  la  proie  du  vainqueur;  cette  cité  si 
riche,  si  florissante  alors  et  dont  la  population  s'éle- 
vait à  pics  de  120,000  âmes  ,  fut  livrée  au  pillage; 
40,000  habitans  périrent  par  le  1er,  et  plus  de  12,000 
femmes  furent  noyées.  Le  l'eu  fut  ensuite  mis  aux 
maisons  ;  les  églises  et  les  couvons  furent  seuls  respectés. 

Il  vint  ensuite  dans  le  marquisat  de  Franchimont, 
ou  il  fit  détruire  toutes  les  usines  et  moulins  ù  fer. 

Avant  de  quitter  le  pays,  il  se  lit  nommer  mambour 
et  chargea  du  gouvernement,  pendant  son  absence, 
le  seigneur  d'Imbercourt,  digne  ministre  des  volontés 
et  des  vengeances  de  son   impitoyable  maître. 

Charles,  en  qualité  d'avoué  de  l'église  de  Liège, 
rendit  un  édit  par  lequel  il  s'appropriait  le  Vinave 
de  l'Ile,  pour  y  tenir  sa  cour  de  justice,  non  selon 
les  lois  et  statuts  du  pays ,  mais  selon  sa  volonté  qui 
était  devenue   la   seule   loi. 

Jusqu'à  la  mort  de  ce  tyran,  arrivée  en  1477  au 
siège  de  Nanci,  Liège  fut  privé  de  ses  lois  et  coutumes 
et  régi  par  un  système  d'espionnage  cl  de  terreur.  As- 
sailli de  tant  de  maux,  le  pays  languit,  et  les  villes 
de  liège  et  de  Dinant  ne  se  relevèrent  pas  de  leurs 
ruines. 

1477.  ïIEEPvS  (Rues  de),  seigneur  de  Lintre,  fut 
l'un  des  principaux  fauteurs  des  troubles  civils  qui 
.'..itèrent  le  règne  de  Louis  de  Bourbon,  dont  il  se 
montra  constamment  l'ennemi,  par  antipathie  contre 
la  maison  de  Bourgogne.  Réconcilié  avec  Baré  de 
Surlct,  il  gouverna  le  pays  en  maître,  lit  élire  Marc 
de  Bade,  mambour  ,  en  place  de  l'évcque  ,  déclaré 
déchu  de  ses  droiis.  Louis  XI  traita  plusieurs  S'ois  en 
!  avec  lui,  tout  en  envoyant  des  députés  à  ] 

iérant  l'alliance  de  la  France  comme  l'uni- 
que contrepoids  à  opposer  ù  la  puis  ance  et  à  l'esprit 
d'envahissement  dos  ducs  de  Bourgogne ,  se  voua  en- 
tièrement à  sos  intérêts  et  s'acquit  une  extrême   po- 
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':.  Il   fut  ]  »  !  ^ .  -  vj  i  i  L  après   le  sa»  d<    Liège;  i  . 

,  néraire ,  il  rentra  en  grâce 
uprès  de  Louis  de  Bourbon,  cl  mourut  peu  de  temps 

•. 

....  ;.       >s   Brimeur  </)  ,    prit 

ne  p  ns   les   guerres  >-î  les  démêlés  uYs 

-  dues  de    Bourgogne.   Nommé  gou- 

clu   pays  de  Liège,  en   l'absence  de  Charles- 

niéraire,  il--',   rendit    odieux    par  ses    exaction  , 

i  cruauté  cl  I    me.  A  l'instigation  de LouisXl, 

nbercourt  et  le  chance]  onet,  lous  deux  hono- 

s  de  la  confiance  de   la  duchesse   Marie  de  Bour- 

i.    bison    par    les 

à  mort.   Malgré  les  larmes  de 

ic   sur    la  place   publique   de 

les  sau  lice  ,  il:    n'en   fur  snt 

..    déeapi 

.  CHABOTEAU  [Walelei),  partisan  dévoué  à 

France  et  vendu  à  LouisXl,  leva  des  troupe  et  se 

it  a  li  tète  des  proscrits  liégeois.  Il  conspira  c 

mis   tie  Bourbon  ;    mais  malgré   l'appui  du   roi   de 

r.n, ce,   Chaboteau    ne   put  parvenir   à  soulever    les 

o;<  contre  1  t  le  pa  se  les  effravait 

n   et  conduit  à  Liège,  il  a   fut 

ir   le  ;   de<  rés  de    l'église   St.- 

ambert;  ses  membres    furent  exposés  au-dessus  des 

:e    portes   île    la   ci  le. 

-.  IIARPUIUS  [Henri),  cordelier,  né  au  village 
!  lier  mpinc.   1!  fut   provincial   de   la 

irdien  d'un  couvenl  de  sou 

il  termina  sa  carrière.  Le  cardinal 

le  cite  connue  l'un  des  maîtres  les  plus  instruits 

un  la  vi    spirituelle;  el  il  occupe  un  rang  distingué 

irmi  iques. 


—  Ifiji  - 

Le  caractère  de   cet  auteur,  dit  M.   Poiret,  est 
oroposer  la  résurrection  gradative  des  états   de  vies 

^rituelles  deux   l'a  ■      et  éprouvée.  Il  montre 

nomment  après  diverses  mortifications,  purifications 
il  épreuves  de  l'ame,  il  se  suscite  en  elle,  de  degrés 
en  degrés  de  nouveaux  états  de  vie  divine,  première- 
m  nt  active ,  puis  passive,  dans  les  puissances  infé- 
rieures de  lame;  après  cela,  dans-  les  supérieures,  la 
mémoire,  l'intellecte  et  la  volonté;  ensuite  dans 
essence  foncière,   et   enfin  pardessus  <son   êtrt   et  les 

rations  de  ses  puissances,  par  l'in 

les    trois  personnes  de   la    Sle.-Trinilè   qui  y 
manifestent  leurs  opérations  adorables. 

Le  P.  Mabillon  préfère  les  éditions  de  1538  et  de 
1556  aux  autres,  quoique  prohibées  par  l'Inquisition  , 
a  cause  de  trois  ou  quatre  lignes  contre  l'incapacité 
d(  s  directeurs  et  des  spirituels  de  sou  époque.  Dans 
ce  temps-ci,  disait  Ilarphius.  les  supérieurs  qui  con- 
duisent les  autres  ,  sont  communément  plu?  adoîinés 
aux  choses  extérieures  qu'aux  intérieures;  de  sorte 
qu'ils  n'ente,. dut  que  fort  peu  or  rien  du  tout  de  la 
vie  dedans  ;  et  partant  som  plutôt  à  obstacle,  qu'à, 
secours  à  ceux  uni  étant  attirés  de  Dieu  éi  cette  rie 
iut  -rieure  sont  soumis  ci  leur  direction,  lit  c'est  la  ca 

rquoi  il  y  a  tant  de  relâchement  et  tant  d'immor- 
lification  entre  les  religieux,  parce  qu'ils  ne  règlent 
pas  leur  conduite  de  la  manière  que  le  requieit  la 
vie  intérieure  et  les  progrès  <jut>it  y  doit  faire.  Les 
paroles  furent  retranchées  de  1  édition  de  Rome  iôS5, 
et  des  autres. 

Ilarphius  a  composé  en  flamand  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de   piété,   qui   oui   clé  traduits   eu    . 
et  en  français.  .Nous  n'en  donnons  qu'une  partie  : 

i"  .  'unie.  Cologne,  1538  et  1555. 

2°  Le  Directoire  d'or  des  contemplatifs.  Cologne,  1538 
et  1555. 


—  1GG  — 

3"  E  .   des  <  ontemplatifs. 

Cologne,  I 535  cl  I5.")f>. 

Ces  trois  oui  rages  furent  corrigés  par  l'ordre  du  St.- 
Siége  .  qui  en  donna  une  nouvelle  édition. Rome  15S5. 
se,  1001.  Cologne,  1611. 

.    I  l'or  sur  les  préceptes  du  Décalogue. 

Nure  i  iSl.  Baie,  1496,  Strasbourg,  1520. 

5°  Le  miroir  de  la  perfection.  Venise,  1524 

G'    i  conférences  de  la  perfection  de  la  vie,  ou 

égé  du  directoire.  Cologne,  1">3G. 

~*  Sermons  divers.  Haguenau  ,  1509. 

S0  Dis  ir  i:  y  trois  parties  de  lapénitence. 

9°  Disc  urs   turletrq  .    ment  de  J.  C. 

101  7,  mystique,  traduite  en  français  par 

La  .  ncour.  Paris,  1017,  in-4°. 

•  1479.  (  .      .  .  .    [Jean  de),  comte  deRenti  et  de 

■n,  marie  à  Marguerite  de   Craon  ,  dame    de 

Thou.   Cliarles-le-Téméraire  le  créa  comte  de  Chimay, 

liii  donna  le  gouvernement  du  duché  de  Luxembourg 

grand   bailli   de  Hainaut.  On  l'appelait 

d'habitude  le  coude  de  la  Iloussette,  parce  qu'il  portait 

constamment  des  bottines  :  c'était  son  aceoutrement 

de  chas:  3,  c>  ercice  auquel  il  se  livrait  avec  tant  d'ar- 

r  ,  que    bien  souvent    il  ne  pouvait  s'empêcher 

de  c  ir  les  terres  d'autrui,  au  risque  do  s'attirer 

de  méchant)  es.  Quelques  bourgeois  de  Couvin, 

libertés  qu'il   prenait  sans  cesse,  lui  ten- 

::t  une  embuscade  .  l'enlevèrent  cl  le  conduisirent, 

en  rien  dire  à  qui  que  ce  soit,  dans  une   tour 

la  forteresse   de   leur    ville.   Après   une  captivité 

•  (jui  aurait    bien   pu  durer    toute 

libre  comme  par  miracle. 

Un  on  troupeau  aux  environs 

du  château,  s'i  .  un  jour,' avec    une   arbalète, 

à    viser  à    i  oupirail   de   la   tour  élevée  où   le 


—  107  — 
comte  de  Chimay  était  renfermé.  La  flèche  ayant 
atteint  le  but,  le  berger  afin  de  la  reprendre,  es- 
calade le  rocher,  et  au  moment  où  il  veut  retirer 
la  main  du  soupirail,  il  la  seul  saisie  par  une  autre. 
lùappé  d'épouvante,  il  jette  de  grands  cris,  niais  le 
ite  lui  adresse  la  parole,  parvient  à  l'appaiscr, 
le  questionne  pour  savoir  d'où  il  était.  Instruit  qu'il 
habitait  Couvin,  il  l'engage  à  lui  envoyer  son  père 
avec  les  choses  nécessaires  pour  écrire.  Le  bonhomme  , 
nommé  Jean  Basselairc  ,  après  avoir  écouté  le  récit 
de  son  fils,  se  rendit  à  l'endroit  qu'il  venait  de  lui 
désigner.  Par  son  entremise,  le  comte  révél  i  son  sort 
à  sa  femme,  qui  ne  le  croyait  plus  parmi  les  vivans. 
Celle  dame  ayant  assemblé  ses  vassaux  à  la  hâte,  vint 
assiéger  Couvin,  dont  les  habitans  protestèrent  ignorer 
la  détention  de  Jean  tic  Chimay,  et  s'empressèrent 
de  le  mettre   eu  liberté. 

Pour  satisfaire  sa  vengeance,  Jean,  sans  perdre  de 
temps,  rassembla  des  troupes  ,  lit  raser  a  coups  de 
canon  le  château  de  celle  ville,  qui  n'a  point  élé  re- 
lùti  depui;  lors,  et  dit,  en  faisant  allusion  au  nom 
do  Couvin,  vulgairement  Couve  ou  Couvé:  Tu  m'as 
couvert,  mais  lu  ne  vie  couvriras  plus. 

*  1480.  WERTII  [Jean  de) ,  habile  peintre  sur  verre. 

*  LAURENT,  contemporain  du  précédent,  peintre 
sur   verre. 

*  14S2.  LAET  {Jean  tfe),né  à  Looz-le-Châtcau ,  as- 
tronome liégeois,  se  rendit  fameux  par  sa  prédiction: 
(jiie  l'année  1482  serait  funeste  aux  Liégeois  par  la 

•     e,  la  famine  et  la  guerre  ;  ee  qui  eut  lieu  en  effet. 
Il   a   publié  : 
Pronosticatio  anni  prœsenlis  LXXVI1  (1477)  per 
nem  Laët  de  Borchloem.  Paris,  1478 ,  in-4°. 

1482.  BOURGOGNE  {Mario  duchesse  de),  fille  uni- 
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héritière  do  Charles-le-Témêraire,  auquel  cil  ■ 

succè        .  us  tous  ses  vastes  étals,  à  l'âge  de  21  ans. 

épousa  Maximilicn,  archiduc  d'Autriche,  iils  de 

.■ur  Frédéric.  Pou  de  temps  après  la  mort  de 

•  princesse,  charmée  d'apprendre  que 

ois  avaient  renoncé  à  l'alliance  tic  Louis  \i , 

tient  plus   écouler  ses  propositions,   mais 

dent  résolus  de  garder  une  neutralité  entière, 

leur  rendit  la  liberté,  une  partie  des  archives  et  des 

rit  son  père  les  avait  dépouillés,  et  permit  aux 

bourgeois  de  Liège  de  reprendre  leur  perron  que  le 

.   avait  transporté  à  Mons. 

...  tout   en  rendant  aux  Liégeois  ce   qui   leur 

irtenait   de  droit,   mérita  leur  reconnaissance  et 

..  Elle   mourut  à  Bruges  des  suit»  i 

<u  cheval ,  n'ayant    pas    voulu   par   un 

tuent   de    pudeur,  découvrir  sa  blessure  aux  chi- 

iens   pour  qu'ils  la  pansassent. 

1482.  BOURBON  {Louis  de),  évoque  de  Liège  et 

neveu  de  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne.  Ce  duc,  après 

avoir  forcé   Jean    de  Ilcinsbcrg,  à  abdiquer  l'éveché 

de  Liège,  en  faveur  de    Louis,  alors  âgé  de   19  ans, 

promit  au  pape,  s'il  voulait  lui  accorder  les  dispense? 

t    le   confirmer  dans  l'éveché,  d'envoyer  une 

flottt  idable  pour  reprendre  Constantinoplc  tom- 

au  pouvoir  des  Turcs.  De   telles  promesses  indi- 

ient  assez  l'importance  qu'il  attachait  ù  la  nomina- 

Bourbon  comme  évècfue,  et  les  résultais  qu'il 

promettait. 

Louis  de  Bourbon  ne  fut  que  l'instrument  aveugle 

ces  et  de  l'ambition  de  la  maison  de  B< 

Dominé  par  l'amour  des  plaisirs  et  par  la  vanité, 

fit  mésc  limer  et  détester  dci    Liégeois.  Tout  son 

le   ne    fut  qu'anarchie  cl  désolation.   Le  sac  des 

..tant  et  de  Liège,  la  dévastation  du   Fran- 
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(himont,  et  la  perte  de  la  liberté,  tels  sont  le*  fruits 
de  sou  épiscopat. 

Il  fut  tué  dans  un  combat  sanglant  qui  eut  lieu 
aux  portes  de  Liège,  entre  ses  troupes  et  celles  de 
llaumc  de  la  Mare,  soâi  plus  terrible  adversaire. 
Ulessé  dans  la  mêlée ,  il  expira  sur  la  roule  de  Grivegné 
près  de  Bannewez,  à  côté  de  la  source  d'eau  miné- 
rale ferrugineuse  retrouvée  en  cet  endroit ,  en  1816. 


1483.  LOTIS  XI,  roi  de  Fiance.  Sa  hame  contre  la 
maison  de  Bourgogne,  et  la  crainte  que  lui  inspirait 
sans  cesse  la  puissance  formidable  de  celle  maison  ,  lui 
inspirèrent  ce  désir  sans  cesse  renaissant  de  s'attacher 
les  Liégeois  comme  alliés  et  amis,  pour  les  opposer 
ai i  v  Bourguignons  dont  ils  séparaient  les  états,  sauf  à 
les  abandonner  ensuite  à  la  merci  du  vainqueur. 

Il  fut  le  principal  moteur  des  troubles  qui  agitèrent 
le  règne  de  Louis  de  Bourbon.  Retenu  par  la  crainte 
que  lui  inspirait  Charles-le-Téméraire ,  il  assista  lâche- 
ment au  sac  de  la  ville  de  Liège,  victime  de  ses  arti- 
fices et  de  sa  duplicité.  Sa  réponse  au  duc  de  Bour- 
gogne lof- qu'il  le  consulta  sur  ce  qu'il  devait  faire  de 
teUe  ville  son  alliée  :  Celui  qui  veut  chasser  les  oiseaux, 
doit  brûler  le  nid,  peint  en  quelques  mois  sa  froide 
insensibilité,  sa  pusillanimité  et  son  égoïsme.  Sa  mé- 
moire sera  toujours  en  exécration  à  tous  les  Lié- 
geois. 

1483.  VETEÏU  BUSCO {Adrien  de),  religieux  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  St. -Laurent  près  de  Liège,  nous 
a  laissé  : 

1°  Histoire  de  l'église  deSt.-Pierred'Eyncourty  ù.c- 
puis  annexée  au  monastère  de  Si. -Laurent. 

'.i"  Chronique  des  évènemens  remarquables  arrivés 
dans  l'éveché  de  Liège  depuis  1429  jusqu'en  1481. 

*  1483.  AMELGARD  de  Liège,  prêtre.  On  ignore 
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les  particularités  les  pli  intes  de  sa  vie.  Il 

là  seulement  qu'il  a  été  le  contemporain 
de  Cl  >  Vil  et  de  Louis  XI,  rois  de  France,  et  l'ami 
du  i  Dunois.  Après  l'expulsion   des  An- 

,  Charles  \  LI  le  a  de  la  révision  du  proie; 

Orlca?is.  En  1482,  il  alla  demeurer  à 
a  de  lui  : 
1°  .  ttis  Curoli  VII,  historiarum  libri  Y. 

resté  manuscrit  et  se  trouve  à  la  Liblio- 
roi  à  l'ai  is. 

.   «::s  sur  .  l'Arc  on  la  .  d'Or- 

:,  sont  ;  et  sages,  il  penche  visiblement  à 

le  la  puissance  divine  influa  sur  les  évènemens 

cette  fille  extraordinaire,  et  qu'il 

s  de  surnaturel  dans  ce  phénomène 

.■I,  en  ce  qui  concerne  la  guerre 

qui  s'éleva  entre  le  duc  de  I  511c  et  les  Gantois, 

porté  à  justifier  les  motifs  du  due  que  ceux 

■   habitans  de  celte  ville.  S'il  n'apprend 

u,  il  raconte  du  moins  avec  énergie. 

2   vV,   rébus  yeslis  Ludovici  XI,  Francorum  régis. 

Cette  rc  manuscrite  seulement,  qui  l'ait 

.    :  de  même  à  la  Libîio- 
.    L'auteui  croit  que  Louis 

.  extrait  de  ces  deux  histoires  inédites, 

•■<■  qui  concerne  les  troubles  de  Liège.  Amplissima 

une  4-.  Paris   1729. 

;ard  nous  apprend  aussi  qu'après  avoir  par- 

n  naissance  approfondie  des  pièce* 

du  .  i    de    la  pucellc    d'Orléans,  il 

le  œuvre  d  iniqit  ï  . 
lieu  de  croire  que  Lavi  .         .1  a  profité  pour 

qui  a  clé  public  dans  le 

tom  rails  de  la  l  ,  \que  du 

's;  et  d  ni    ...  Publicola  Chaussard  a  donné 
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l'abrégé   dans    sou   ouvrage    intitulé  :  Jca 
Orléans,   1806,   2  vol.    in-8°. 

1483.  BOGAERT  {Adam),  né  à  Dordrccht  vers  l'an 
1413  ,  lit  ses  études  à  Louvain  ,  où  il  reçut  le  doc- 
toral et  obtint  une  chaire  de  médecine  à  laquelle 
était  attaché  un  canonicat  de  St.-Pierre  à  Louvain  , 
ville  encore  dépendante  alors  de  la  juridiction 
évêques  de  Liège.  Il  fui  sept  fois  recteur  de  l'Univer- 
sité de  celle  ville,  et  mourut  après  avoir  professé  la 
médecine  pendant  36  ans.  On  doit  à  Bogaèrt  la  fon- 
dation de  deux  bourses  de  25  florins  d'Allema:  ne 
chacune  ,  qu'il  légua  à  la  faculté  de  médecine, 
épitaphe  se  voit  encore  dans  l'église  de  St.-Pierre. 

1484.  AREMBERG  {Guillaume  d'),  comte  de  la 
et,  seigneur   d'Aigremont,  avoué  de  Hesbaye  et 

de  Franchimont,  surnommé  le  sanglier  des  Ar demies 
à  cause  de  la  conformation  de  sa  mâchoire  cl  plus 
encore  pour  sa  férocité.  Son  e  prit  inquiet  et  turbulent 
cl  son  humeur  guerrière  le  rendirent  redoutabl 
fouis  de  Bourbon,  dont  il  se  montra  toujours  l'ennemi. 
11  exerça  une  grande  influence  dans  les  affaires  poli- 
tiques de  son  temps.  Attaché  à  la  France  demi  il 
espérait    tirer   parti    pour   satisfaire   sou    ambition   cl 

scr  ses  ennemis  ,  il  vint  proposer  ses  services  à 
Louis  XI  el  lui  offrit  même  de  se  rendre  maître  de 
tout  le  pays  de  Liège  ,  s'il  voulait  lui  confier  une 
année.   Ce  monarque  accueillit  sa  proposition  et  cn- 

Charles  d'Amboisc  avec  20,000  s;  mais 

le  succès  ne  lut  pas  heureux  ,  car  l'archiduc  Haximi- 
lieu,gu!  -Bas,  lui  opposa  le  comt   1   ■ 

au,  qui  s'empara  de  tous  les  châteaux  de  d'Arem- 

r,  el   empêcha  Louis    Xi    d'exécuter  son    projet. 
Guillaume  d'Arcmberg  ,  irrité   d'avoir  élè   banni   . 
i  i81  ,    par  de    Liège  à    la   sollicitation   de 

eque  qui  l'accusait  de  félonie  (lorsque  lui-même 

12 
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tenu  les  intérêts  de  la  maison  de  Bourgogne 
au  détriment  de   ceux  de  la  nation   liégeoise),  ras- 
sembla des  troupes  et  innrclm  de  nouveau  contre  Louis 
Bourbon ,  qu'il  combattit   cl  tua   dans   la  bataille 
.  entre  Liège  et  Grivegnée. 
nt   de  celle  victoire    pour  se  faire   nommer 
r    et  faire  élire  son  fils   évoque    malgré  sou 
il  ne  put  se  maintenir  dans  cette  brillante 
qui  eut  assuré  à  la  France  la  possession  de 
le  pays.  Jean  de  Hoiries  reconnu  pour  légitime 
ulenu   de   l'archiduc   Maximilien    ennemi 
LaMarck,  mit  fin  à  la  guerre  civile    parla  paix 
conclue  -res  ,   aussi    onéreuse  au    pays   qu'elle 

fut  ;.  ■   aux  d'Arembcrg. 

Mais  l'année  suivante,  à  l'instigation  de  l'archiduc 

et    pour   satisfaire   la    haine    implacable 

Les  doux  familles  rivales,  Jean  de  Homes,  sans 

cet   -pour   sa  dignité  ,  attira  traîtreusement 

.  v.n  piège,  sous  les  dehors  de  l'amitié,  Guillaume 

réconcilié  avec  lui,   et  le  fit   conduire  à 

stricto."  Le    lendemain,    sans  l'orme   de    procès, 

fut  conduit  sur  la  place    St.-Servais;  ar- 

■  lieu  de  son  supplice ,  crapëïccvant  l'évêque 

la  foule,  il  lui  reprocha  amèrement  sa  perfidie 

mort  allait  occasionner 

Ayant  fini   de  parler  ,   il   ôta  lui-même  sou 

iteau  et  sa  chaussure  et  les  jeta  au  peuple;  puis 

sa   longue  barbe  .   il  en    couvrit  son   visage 

et  tendit  le  cou  au  bourreau. 

1486.  KANKE  (  Guy  de)  ,  seigneur  de  Spawen  près 

lit,  était  l'homme  le    plus  hardi,  le  plus 

i    le    p!u>   féroc<    de  son    temps.   Sous 

■   vouloir    venger   la    mort   de    Guillaume 

;,  il  s'empara  de  toute  l'autorité  et  commit 

le    pays.    Pour    mieux   assurer   sa 


—  173  - 
domination  dans  la  cité  de  Liège,  il  ill  construire 
une  forteresse  sur  la  montagne  de  Ste.-Wali.mrgo  ; 
mais  les  bourgeois  exaspérés  de  sa  tyrannie  et  de 
ics  cruautés,  le  massacrèrent  sur  les  degrés  de  L'église 
St. -Lambert. 

1488.  AREMBERG  (Gode froid  d'),  noble  et  savant 
Luanchimontois. 

1490.  PLATEA  (Jean  de),  doyen  et  chanoine  de 
la  collégiale  de  St. -Jean  à  Liège  ,  fut  secrétaire  de 
l'évêque  Jean  de  LIornes.  On  lui  est  redevable  d'un 
recueil  manuscrit  contenant  un  grand  nombre  de 
traités  et  actes  publics  ,  concernant  pour  la  plupart 
la  cité  et  le  pays  de  Liège  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent quelques  pièces  très-singulières  ,  inconnues  aux 
historiens  liégeois.  Ce  recueil  faisait  partie  de  la 
bibliothèque    du    savant  B"n  de  Crassier. 

Jean  de  Platcà  a  écrit  de  sa  main  à  la  tète  de 
ci'  recueil  ces  mots  .-  Ce  présent  livre  appartient  à 
maistre  Jehan  de  Plu  d'à  ,  doyen  et  chanoine  de  Saint- 
Jehan  ,  èvangeliste  en  Liège,  lequel  il  a  rassemblé 
après  plusieurs  guerres  et  perdicions  de  tes  aultres 
escriptures  et  livres,  pour  en  servir  le  bien  publique. 

On  lui  attribue  la  première  rédaction  du  Pawillart 
qu'il  divisa  en  209  articles,  suivis  d'autant  de  pièces 
justificatives  rangées  dans  le  même  ordre.  Ce  recueil 
ou  collection  manuscrite  renferme  les  anciens  pri- 
vilèges,  réglemens ,  statuts,  -paix,  ordonnances  et 
autres  actes  publics,  concernant  la  justice,  police 
cl  gouvernement  de  la  cité  et  pays  de  Liège  jus- 
qu'en 1  i*4o.  Il  avait  force  de  loi  dans  toute  la  prin- 
cipauté ,  avant  la  publication  do  l'informe  et  fautif 
recueil  des  èdits ,    par   Louvrex. 

1495.  BOLLANDUS  (  Pierre  ) ,  qu'on  croit  natif 
«le  Bolant,  village   du  duché  de  Limbourg,  (tarissait 


MJ  1485  et  1495;  il  fil   6a    principale    occupation  de 

la  poésie  latine.  Paquot  qui  n'en  parle  que  d'après 

Simler  ,  donne  les  litres   tic  quelques-uns  do  ses  ou- 

cn    disant   qu'il  ne  sait  s'ils  sont   imprimés. 

1499.  SPEERINCK  [Jean),  médecin  de  Philippe, 
une  de  Bourgogne,  docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Louvain  et  chanoine  de  l'église  St.-Pierre  <lc  cette 

ville.  11  obtint  une  chaire  de  médecine  en  1485  et 
i'ut  deux  (ois  recteur  de  l'Université  de  Louvain. 
Ses  talcns  et  ses  succès  dans  la  pratique  de  son 
rt  lui  acquirent  une  grande  réputation  ;  mais  pré- 
cnu  contre  les  médicamens  étrangers,  il  ne  voulut 
•n  servir  ,  dans  la  persuasion  où  il  était  , 
que  Ils  peuples  qui  les  recueillent  altéraient  ces 
,  pour  nuire  aux  chrétiens.  Il  se  livra  donc 
à  de  'lieuses  recherches  sur  les  simples  , 

qui  croissent   dans  cette  contrée,  et  en  préféra  tou- 
jours  l'usage    à  celui   des  plantes  étrangères. 

ir  son  testament,  Spiérinck  partagea  sa  succession 
en  trois  portions  égales  :  la  lrc  pour  les  églises  de 
Louvain,  de  Bruxelles,  de  Malines  et  de  Lierre  :  la  2e 
pour  les  pauvres,  et  la  3°  pour  ses  deux  domestiques. 

1500.  RUR  .       -    thias  de) ,  religieux  béné- 
i  de   Labbave  de  St.-Jacques  à  Liège  ,  écrivain 

ne. 

1501.  GAGUEX  [Robert),  né  à  Douai,  docteur  en 
drci!.  canon  ,  prieur  de  Chimav  au  diocèse  de  Liège  , 

mural  de    l'ordre   de   la  Trinité,   savant 
historiographe  de  Fiance.  On  a  de  lui  : 
1°  Dt   intemerato   Virgin  plu  adversùs  Vin- 

atio.    [n-4°  ,    édition     an 
:ation  d'année,  de  lieu  cl  d'impression.  Le  même 
ou-. .  .     li  chez  Jacob  de  Brcda  à  Deventcr, 

:  .  . 


2"  llerum  Gallicarwn  annales  cum  Hnberti  Vcll  ii 
supphmetiio.   Francofurti  ,   1577  ,  in-folio. 

3°  Ars  verificandi,  édition  ancienne  du  15°  siècle, 
in-4°  ,  mentionnée   dans  le  catalogue   La  Scrna. 

4"  De  arte  metricâ  ,  imprimé  avec  les  caractères 
de  Gering  ,    1477,   in-4°. 

5"  Compendium  super  Francorum  gesta.  Paris  , 
1495  ,  in-fol.  Idem.  Paris,  1499.  Idem.  Kervcr , 
Paris,    1500. 

Traductions  françaises   de  ce  livre  : 

1°  Les  grandes  chroniques ,  excellens  faits  et  V(  r- 
lueiix  gestes  des  très-chrestiens  roi/s  de  France  , 
translatés  en  nostre  vulgaire  français.  Paris,  1514 , 
in-folio. 

2°  La  mer  des  chroniques  et  ■miroir  historial  de 
France ,  jadis  composé  en  latin  par  Robert  Gaguin. 
Traduit  par  Desrey.  Paris,  1518,  in-fol.  Idem.  1527. 

6°  Epislolœ  quœdam  ,  oraliones,  etc.  Paris  1498, 
in-4". 

7°  Le  passe-temps  d'oisiveté,  in-8° ,  sans  date. 

Moreri  dit  que  Gaguin  a  traduit  en  français  les 
Commentaires  de  César  et  la  vie  de  Charlemagne. 

1503.  BOULLIOT  [Edouard),  de  Coubignv  en 
Ardcnne.  Il  fut  valet  de  chambre  de  Louis  XII  , 
roi  de  France  ,  et  soi;  ambassadeur  à  îNaples.  11  en 
est  l'ait  mention  dans  l'histoire  des  Deux-Siciles  par 
ligly.  Sa  famille  vendit  à  Marie,  sœur  de  Charles  V 
et  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  le  domaine  utile  du 
village  de  Coubignv  ,  sur  le  territoire  duquel  elle 
lit  bâtir  Philippeville ,  en  l'honneur  de  son  neveu 
Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

1504.  DEPRESSEUX  [Baudouin),  Franchimontois, 
littérateur    érudit. 

1505.  HORNES  [Jean  de),  évèque   de  Liège.   Il 
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da  à  Louis  de  Bourbon  ,  dont    il  vengea  les  in- 

[     iris  le  sang  de  Guillaume  d'Aremberg. 

ssinat  juridique    qui  ne  iii  qu'augmenter  la 

haine    existante   entre  les  La  Marck   et  les  Bornes, 

:  -  attachés  à  la  Franco  ,  et  les  autres  à  I* Autriche, 

i  1rs  plus   grands   maux   à    l'état,    qui   fut  sans 

sse   déchiré  par   les  plus  violentes  dissentions,   et 

a  proie   à   l'étranger. 

..  le  règne  de  Jean  de  Homes,  on  révisa  la  légis- 
n  :  la  dignité  de  mambour  du  pays  fut  abolie  :  la 
renouvelée  en  principe  :   la   réconciliation 
cul  lieu  entre  les  Homes  et  les  La  Marck  :  la  princi- 
pauté de  fut   incorporée  au   cercle  de  West- 
lie,  pour  la  soustraira  à  la  domination  française, 
par  une  grande  partie  de  la  nation,  fatiguée 
et  victime  de  la  politique  de  ses  évoques, 
attachés  a  la  i  ai    m  de  Bourgogne ,  dont  ils  n'étaient 
les  créa  tin  ■-. 
Haï  des  Liégeois,  Jean  de  Homes  passa  ses  dernières 
Curenge  et  à  Maestiïcht.  il  mourut  dans  celle 
•  ville  de  chagrin  et  de  mélancolie,  et  si  ae- 
delles,  malgré  les  donatifs  continuels  que  les 
lui  avaient  faits,  qu'après  sa  mort,  il  fut  excom- 
par   l'ofïicialité    de   Liège    suivant    L'usage   du 
temps,  jusqu'à  ce  que  l'on  cul  payé  tontes  ses  délies. 
orps  revêtu  de  l'habit  de  St. -François  (coutume 
alors),  fut  porté  dans  l'église  des  Récollcts 
la  montagne  dile  de  Lumière,  près  de  Maeslrieht, 
où  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 

Cet  évêque,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'empe- 
n,  atteste  qu'une  jeune  fille  des  envi- 
ée, avait  ci:  son  voile  couvert  d  un  liquide 
de  sang,  durant  un  pèlerinage  qu'elle  avait 
l'ail  ù    .        richt  à  ;  ■  du  jubilé.  Ce  phénomène 

d'un.:  iiqu  :ur  sanguinolente  qui  est  rapporté  par  les 
•urscont  lins,  dura  trois  ans  tant  en  Belgique 

.  ne. 
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1507.  BORLAND  {Pierre),  savant  chartreux,  né  à 
Dinant.  On  a  de  lui  : 

1°  Dialogus  de  opère  oaritatis. 

'1"  Viola  anirnœ,  diahgis  sex  MSS.  comprehensa. 
Cet  écrit  l'ait  suite  au  recueil  suivant  :  Dionysii  {inihjo 
areopagitœ)  Cœlesiis  hierarchia.  —  Ignaiii  XL  Epis- 
tolœi  —  Polycarpi  epistola  una.  Paris,  1498,  petit 
in-folio  gotll. 

3°  De  myslicâ  signi/icatione  habitûs  seu  indumen- 
torum  carthusiensis  ordinis,  in- Fi,  sans  date. 

4'  Chronicon  carthusiense ,  sludio  Thcod.  Pelneei. 
Cologne,    10GS  ,  in-8°. 

5°  Petrœei  elucidatione  in  Pétri  Dorlandi  chronicon. 
Cologne,  1608,  in-8°. 

6° 'Annales  ordinis   carthusiensis;   tomus  primus 
complectens  ea  quœ  ad  in  s  titutio?iem,  disciplinant  et 
,  vantias  ordinis  spectant.  Correriœ,  1037,  in-fol. 
il  n'a  paru  que  ce  tome  1er. 

7°  Chronique  ou  histoire  générale  de  tordre  sacré 
des  Chartreux ,  par  Borlande,  traduite  du  latin  par 
Adrien  Driscari.  Tournay,  1044,  in-4°. 

8°  P.  Borlandi  de  enormi  proprielatis  monachorum 
vitio,  dialogus  cultissimus.  Martin  D'Alost,  Fou  vain, 
iolo',  in-4°. 

1509.  COMMUNES  {Philippe  de),  né  au  château  de 
ce  nom  près  de  Meniu.  H  passa  d'abord  au  service  de 
Philippe  et  de  Charles,  ducs  de  Bourgogne,  cl  aceom- 
,,:  o-na  ce  dernier  dans  ses  deux  expéditions  contre  les 
Liégeois.  Louis  XI  qui  n'épargnait  rien  pour  enlever 
aux  princes  de  son  temps  les  hommes  qu'il  croyait 
voir  leur  être  utiles,  gagna  sou  amitié,  lorsque  n'étant 
encore  que  Dauphin,  il  était  venu  demander  asyle  à 
Philippc-le-Bon.  Philippe  deCommines  lui  chambellan 
de  Louis  XI,  et  sénéchal  de  Poitiers;  il  vécut  si  fami- 
lièrement avec  ce  monarque  qu'ils  couchaient  souvent 
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sa   confiance   par 
[u'il  lui  ici  et  en  divei 

.  11  accompagna  Charles  Vi!l  dans  la  con- 
:  laveur  ne  se  soutint  pas;  car 
irti  du  duc  d  I  Irléans  (de- 
t  de  lui  avoir  vendu  le  secret  do  la 
»ur,  ■  il  avait  vendu,  disait-on,  ceux  du  due 

le  1'  >ui '.     uc  au  roi  de  France,  il  fut  arrêté  et  coh- 
luit  à  I  .  où  i!  lui  enfermé  <liui*  une  cage  de  fer; 

iprès  )  être  resté  deux  ans,  il  en  sortit  absous  de  Ions 
i   inics  qu'on  lui  hn 

émoircs  historiques  sont  un  des  morceaux  les 
de   1  liistt  ire  tl  c  et  de  celle  de 

re  ;  mais  on  l'a  ce- 
d'avoir   écrit    avec    la   retenue   d'un 
même  après  la  mort  de 
ire  toute  la  véril 
Philippe  de  •  fut  le  témoin  oculaire  du 

bc  de  Liège  et  de  la  destruction  du  Franchimont. 
Entra utres  particularités  que  l'on  ne  trouve  que  dans 
lémoires,  il  nous  apprend  que,  durant  le  séjour 
de   Charles-le-Téméraire  à   Pollen r,   le   froid  était  si 
que  l'on  coupait   le  vin   à   cuu^  de   hache 
jour  le  distribuer  ai  On  était  alors  dans 

le  novembre  I  ,  68.  On  a  de  lui  : 
ystoire  faiclù  et  composée  par  m>  ssirc 
'mes ,  contenant  i  ■■  choses  advenues 
.  o/js  unziesme,  •  (c. ,  pul 
lî     »,  in-fol.,  c'est  la  première 
■  ne  contient  que  VI  livres,  et  se  termine 
L\on,   152  /.  Elle  contient VIII  !, 

et  ne  '■.:.  il  qu'<  u  I  '. 

i  :     .  >,  in-12, 
:   blc. 
.■froid  a  publié  les  mémoires  de  Commines 
.    de  l'Histoire  de  Louys  XI,  m 
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ment  dicte   la  chronique  scandaleuse  écrite  par  Jean 
de  Troyes.  Bruxelles,  1700  et  1713,  4  vol.  in-8°,  ou 
Bruxelles,  1723,  5  vol.  in-8"  avec  flg.  V. 

I  i  meilleure  édition  est  celle   de  l'abbé  Lenglet  du 

.oy  ,  imprimée  à  Paris  sou     le  titre  de  Londres. 
1747,  4  vol.  in-4°.  Elle  est  revue  sur  le  manuscrit 
original,  enrichie  de  notes,  de  fi (jures  et  portraits,  par 
Odieuvre,  d'un  ample  recueil  de  pièces  juslijicat 
.  /  d'une  longue  pré)  ta   < ,  ès-cur  "<  ust . 

Ces  mémoires  ont  été  réimprimés  dans  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  par  Pe 

1513.  CURR1MOSAOTS  {Jean),  abbé  de  St.-Jai  qu« 
à  Liège.  On  doit  ù  ses  soins  et  à  son  zèle  l'achèvement 
plet  de  l'église  de  cette  abbaye ,  l'un  des  plus  beaux 
mon  imens  de  la  ville  de  Liège. 

*  1515.  PATENTER,  habile  paysagiste,  né  à  Dinant. 
0  i  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 
Il  fut  reçu,  en   i  5  15,  membre  de  l'académie  d'An. 
Les  plus  beaux  .  i  ts  de  l'Europe  sont,  ornés  des 

productions  de  ce  peintre. 

Les  arbres  de  ses  paysa  jes  mit  de  belles  formi  s;  les 
feuilles  sont  artistement  pointillées;  se    pel  tes 
sont  spirituelles  et  les  fonds  de  ses  tableaux  agréables. 

Outre  ses  paysages,  il  a  fait  quelques  grands  ta- 
bleaux, dont  l'un,  entr'autres,  représentant  une  ba- 
taille, où  le  feu  cl  le  sang  o liront  un  spectacle 
horrible, 

II  avait  une  marque  particulière  que  l'on  trouve  à 
Unis  ses  tableaux;  c'est  un  petit  bonhomme  ch.... 

La  crapule  et  l'ivrognerie  étaient  les  défauts  habi- 
tuels de  l'artiste  liégeois.  Ce  dernier  vice  donna  lieu 
à  l'épigrammc  suivante  qui  le  caractérise  a        .  .  n  : 

Le    suivit    ne    l'a    jamais    vu  , 

Tant   fut-il    malin,    qu'il    n'eut  bu  ; 

Kl   jamais,  jamais    la    nuict  noire, 
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a   vu  sans   boire  ; 
uur, 
I    nuicl    et  jour. 

Dure  r,  son  voyage   à  Anvers,  a  des- 

Patenier  dont  il  eslimait  beaucoup 
rc. 

.  u6  à  Loozen  llcsbayc,  em: 
Ce  de  St.-Bcnoît  dans  le  monastère  de 
.     ù  il  lui  élu  abbé  en   1500. 
..  après  ux  Van  Eyck,  pour  le  plus  ancien 

2  ioit  distingué  dans  la   peinture. 
aux   qu'on   voyait  autrefois  dans 
.       ..         ,     .son  pinceau, 
utinu      la  chronique  de  Jean   de 
\  \:.\)  j:,  qu'à  son   i     fps.  Celle  chro- 
iv)    se  trouve  en  manuscrit 
iliothècj  I      rgogne,  à  Bruxelles. 

.  VDEX  (Jérôme),  né  à  Boulcide  près 

:èse  de  Liège,   fut   prévôt  d'Aire  en 

is  et  chanoine  de  Lieue,  de  Cambrai  et  des  collé- 

tle  Bruxelles  et  de  Malincs.  Honoré  de  la  con- 

|c  SL.S  s,  il   fut  nommé  membre  du 

souverain  de  Malincs  et  employé  dans  les 

lortantes.  il  se  distingua  dans  les 
.  donl  il  fut  chargé  auprès  du  pape 
.    de    François    i  '    el    de  Henri  VIII.  Charles 
lepuis  Charles  V)  l'employa  en  plusieurs 
ions  et  l'envoya   en  Espagne;mais  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  mourut  de   m 

il  versé  dans  les  sciences  ce  correspon- 
ds de  lettres.   Sa    maison,  a  i  rapj 
■tait  meublée  avec  un  goût  exq 
me   richesse.  11  lait  une   col 

illes  et  une  1  ibliothèque  bien  fournie.  Celle 
.:,  que  ,  vden  avait  a  Malines  inspira  une 
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ùpigramme  à  :  qui  en  fit  deux  antres  sur  sa  col- 

n  de  médailles.  Morus,  durant  son  ambassade 
aux  Pays-Bas  ,  fréquentait  beaucoup  J.  Buslcyden, 
do  it  il  asa.il  été  accueilli  avec  autant  de  munificence 
que  de  bonté,  et  d'une  manière  qui  répondait  à  sa 
fortune  et  à  l'obligeance  de  son  caractère.  11  consacra 
[a  plus  grande  partie  de  sa  fortunée  la  Fondation  du 
collège  des  Trois-Langues  à  Louvain,  dans  lequel  dix 
pauvres  écoliers  étaient  entretenus,  et  apprenaient  le 
latin,  le  grec  et  l'hébreu.  Ce  fut  dans  ce  collège,  où 
quelques  années  après, Mathieu  variai;! ,  savant  orien- 
taliste ,  obtint  une  chaire  d'hébreu  à  la  recomman- 
dation  d'Erasme  ,  touché  de  sa  misère. 

On  conserva  longtemps  en  manuscrit,  dans  cet  éta- 
blissement, des  poésies,  des  oraisons  et  des  lettres, 
qui  attestaient  la  profonde  érudition  de  Buslcyden. 
On  a  en  tète  do  l'Utopie  de  Thomas  Morus,  une  lettre 
de  lui. 

*BUSLEYDEN  (François) ,  archevêque  de  Besancon 
et  cardinal,  était  le  frère  du  précédent ,  et  né  comme 
lui  dans  le  diocèse  de  Liège. 

1519.  M  A.XIMILIEN,  archiduc  d' Autriche  et  empereur 
d'Allemagne.  Son  mariage  avec  la  fille  de  Charles-le- 
Téméraire,  est    l'origine  de   l'élévation   de  la  maison 
d'Autriche.    Maximilien    quoique    fils   de    l'empereur 
l'iédéric III ,  n'apporta  aux  Pays-Bas  que  son  titre;  on 
fut   même   obligé  de  payer  ses  frais  de   voyage   et   de 
:s.  il  eut  àcu>.  enfans  de  Marie,  duchesse  de  Bour- 
gogne, son  épouse.  Après  la  mort  de  cette  princ   ;sc 
les  Etats  de  Flandres  lui  refusèrent   la  tutelle  de  ses 
ms,  à  l'instigation  de  la  France  et  de  Guillaume 
!  vremherg;  tel    fut,  selon    quelques-uns,  le    motif 
qui   lui  lit.  assassiner  ce  dernier. 

Chargé  du  gouvernement  des   Pays-Bas   durant  la 
minorité  de  son  fils,  il  se  montra  peu  favorable  aux 
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,  et  se  conduisit  par   l'ois  même  envers  eux, 
oinme  un  aventurier  brigand,  il  soutint  de  toutes  ses 
s    les    évoques   Louis    de    Bourbon    et   Jean  de 
[ornes  contre   le   parti  français  et  celui  des  mécon- 
.  Sa  !.;;ine  contre  la  France  était  si  outrée,  qu'il 
Ha    même  jusqu'à   servir  en  qualité    de   volontaire 
lans  l'année  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre ,  contre 
es  Français,  avec  une  solde   personnelle  de  100  écus 
)ar  jour,  il  avait  aussi  la  manie  de  vouloir  être  pape  , 
>t  pour  v  parvenir  .  il  s'efforça  de  se  l'aire  nommer 
îoadjutcur  du  pape,  sans  pouvoir  réussir.  Il  mourut 
l'une  indigestion  de   melon. 
Cest  vc  rs  la  fin  du  règne  de  Maxïmilien  ,  que  l'usage 
'introduisit   dans  l'empire,    il  établit   les 
r  la  roule  de  Bruxelles  à  Vienne  parle 
javs  de  Liéçc  cl  les  mit  sous  la  direction  de  François 
ixis,   dans  la  famille  duquel  l'administration  gé- 
nérale des  postes  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
•esta  et  fut  érigée  dans  la  suite  en  fief  avec  le  titre 
:1c  pri 

On  doit  à  ce  prince  bizarre  l'abolition  du  tribunal 
vecret  ou  des  francs-juges ,  qui  était  la  terreur  de 
'Allemagne. 

C'est  sous  cet  empereur  (pie  le  pays  de  Liège,  qui, 
lepuis  i  :.;.  '  .il  partie  de  l'empire  germanique, 

ri    ut  lié  par  l'institution  dos  cercles, 
:jui  fut  arrêtée  en  I5Q0,  dans  une  diète  tenue  à  Augs- 
■  fut  incorporé  au  cercle  de  Westphalie; 
politique  adroite  de  la    part  de  Maximilien,  pour  y 
détruire  l'inlluence  française. 

...  [Jacques),  fils  d'Adam,  naquit  à 
Louvain  en  1540.  Après  avoir  étudié  la  médecine  à 
l'Un.-  ;  de  celte  villo.il  la  pratiqua  avec  distinc- 

tion  à   Anvers.   Sou    père    avant    quille   sa    chaire   de 
cine,  Bogaert  revint  à  Louvain,  et  fit  un  contrat 
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avec  la  régence  de  celle  ville  par  lequel  il  s'engagea 
à  remplir  pondant  dix  ans,  à  raison  de  50  peeters 
ou  florins  de  gage,  la  chaire  du  licencié  Jean  d'Inchy. 
llpritlc  bonnetde  docteur;  mais  ayant  perdu  sa  femme, 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  succéda  au  docteur 
Gaspar  j£gidii  dans  le  canonicat  de  Si. -Pierre  attaché 
à  la  chaire  qu'il  occupait,  il  fut  élu  cinq  fois  recteur 
de  l'Université  ,  et  mourut ,  comme  son  père  ,  après  3  G 
ans  de  professorat.  Il  a  laissé  : 

Collectorium  'm  Avicennœ practicam  ;  5  Arol.  manus- 
crits, que  l'on  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville 
d'Anvers. 

*  1520.  IIORNE  [Léonard), peintre  liégeois,  contem- 
porain des  frères  Hardy.  Jusqu'alors,  la  peinture  était 
restée  dans  l'enfance  au  pays  de  Liège.  Les  tableaux 
étaient  plus  remarquables  par  la  dorure  et  les  orne- 
nicns  étrangers  dont  on  les  surchargeait,  que  par 
leur  mérite  intrinsèque  :  ils  ne  représentaient  guères 
que  des  ligures  de  saints  ornées  de  rayons  et  de  filets 
dorés.  On  en  voyait  un  de  celte  espèce,  dans  l'église  des 
Carmes  à  Liège  .-  les  miracles  de  Si.  Albert,  qui  passait 
alors  pour  la  plus  belle  pièce  du  temps  et  qu'on 
allait  admirer.  La  tête  du  saint  était  entourée  d'un 
cercle  d'or. 

il  faut  croire  que  les  peintres  liégeois  ne  trouvaient 
pas  dans  leur  pays  les  secours  nécessaires  au  dévelop- 
pement de  leurs  lalens,  ou  qu'ils  étaient  peu  favorisés 
des  princes  et  des  riches,  puisque  de  tous  les  grands 
artistes  que  Liège  a  produits,  Lambert  Lombard  fut 
le  premier   qui    se   soil.   fixé   dans  sa   patrie. 

1522.  STOUTEN(77uwww),  né  à  Sonhoven  dans  i:, 
Campine,  en  1400.  11  fut  le  condisciple  du  pape 
Adrien  v'I,  à  Louvain,  où  se  trouvant  dénué  de  tout 
secours,  mais  animé  du  désir  d'apprendre,  Stouten  qui 
l'avait  pris  en  amitié ,  lui  acheta  les  livres  dont  il  avait 
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in,  et  lui  fournit  l'argent  nécessaire  à  son  entre- 
ien  et  à  ses  amusemens.  Parvenu  à  la  tiare,  Adrien  VI 
havova  de  magnifiques  présens  à  son  généreux  ami, 
•t  lui  donna  peu  de  temps  après  le  chapeau  de  car- 
Stouten  déjà  malade,  expira  au  moment 
nome  où  on  lui  on  apprenait  la  nouvelle. 

15!  .  .  iF.NS  [Adrien-Florent),  pape  sous  le  nom 
d'Adrien  \  1,  naquit  à  Utrecht  en  1459.  Aidé  des  se- 
cours de  Thomas  Stouten,  qui  fut  son  Mécène, il  acheva 
études  à  l'Université  de  Louvain,où  il  fut  reçu 
locteur  et  professa  la  théologie.  11  devint  chanoine  et 
doyen  de  l'église  de  Si.- Pierre  de  Louvain ,  cuvé  de 
Goerée  et  ensuite  du  Grand -Béguinage.  Après  avoir 
clé  le  p  ur  de  Charles  Y  ,  il  l'ut  nommé  évoque 

.  ortose  , cardinal  et  inquisiteur-général  enEspagne. 
:  1522,  il  conserva  sou  nom,  malgré  un 
-  ncien  parmi  ses  prédécesseurs,  qui,  depuis 
plus  de  cinq  siècles,  en  avaient  lous  changé.  Adrien 
durant  son  pontificat  ne  lit  que  deux  cardinaux  , 
Stouten  et  Enkevoort;  lous  les  deux  étaient  chanoines 
de  Li 

La  reconnaissance  qu'il  portait  à  l'empereur,  l'en- 
i  dans  les  entreprises  ambitieuses  de  ce   prince 
contre  l:i  France;  mais  il  n'eut  pas  l'occasion  d'eu  dé- 
plorer 1  issue.  Le  pays  de  Liège  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la   politique  d'Adrien. 

Ce  ;t  une  grande  part  dans  le  zèle  outré  de 

ries  \  ,  pour  s'opposer  à  la  propagation  de  la  doc- 
trine do  Luther.  Ce  lui  lui  qui  reconnut  publique- 
ment, dans  l'instruction  qu'il  donna  à  son  légat,  à  la 
diète  tenue  à^uircmberg  en  1523,  la  justice  des  plaintes 
de  1  évoque  E\  rard  de  la  Marckà  la  diète  d'Augsboi 
contre  le.-  déréglemcns  de  la  cour  de  Rome;  avouant 
a  corruplioj  toute   l'église,   depui 

plus  petits  jusqu'aux  plus  grands. 
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Adrien ,  réformateur  zélé  des  abus,  du  luxe  et  du 
scandale  de  la  cour  romaine,  mourut  détesté  des  Ro- 
mains,et  révéré  partout  ailleurs.  Sa  mort  leur  causa 
tant  de  joie,  qu'ils  mirent  celle  inscription  au-dessus 
île  la  porte  de  son  médecin  :  Au  libérateur  c'a  lapatrie. 

11  fonda  à  Louvain  le  collège  qui  porte  son  nom, 
destiné  à  l'entretien  des  pauvres  écoliers  qui  voulaient 
,-,e  livrer  aux  éludes.  I!  est  l'auteur  des  ouvrages  suivans: 

\*  Quœstiones  et  Expositiones  in  librum  quartum 
\  ntentiarum ,  quibus  Ecclesiœsacramenta  expîicantur. 
Paris, 1512etl516, in-folio, 1527, in-8°.  Rome, 1522, 
in-folio. 

C'est  de  ce  livre  qu'on  a  tiré  cette  proposition  re- 
marquable :  qu'un  pape  peut  erre?',  même  clans  ce  qui 
Huit  à  la  foi. 

2"  Quœstiones  quodlibeticœ.  Louvain,  1515,  in-8°, 
151S,  in-folio.  Paris,   1510,  in-1'olio.  Lyon,  1547. 

3°  Venatio  ad  ascaniam  cardinalem.  Paris,  1534, 
in-S°  en  vers. 

4"  Computus  hominis  agonisantis.  Louvain  et  Rome, 
1512. 

5°  De  sacculo  prœtioso.  Anvers,  1520. 

Gérard  Moringius,  cuvé  île  Sl.-Trond,  a  donné  la  vie 
de  ce  pape  :  Vila  Hadriani  sexli  Pont.  Max.  Lou- 
vain, 1536,  in-4°,  ainsi  que  Gasp.  Burman  :  Jladria- 
nus  VI,  sive  analecta  historica  de  Iladrùino  sexto 
irai ectino papa  romano,  Utrecht,  1727,  in-4°. 

*  1 524. BELLARï\IlE(Z<.wt<7/Y/),  moine  deSt.-Jacques 
à  Liège,  où.  il  cultiva  la  médecine  avec  succès.  On  a 
de  lui  : 

1e  ])e  curatione  podagrœ. 

2°  De   regimine  sancitatis. 

Il  a  écrit  d'autres  ouvrages,  mais  nous  en  ignorons 
les  dues.  Bucelin  parle  de  ce  savant  dans  sa  Descrip- 
tion Je  l'Allemagne. 

+  1524.  AMMON1US  {Gaspar),  orientaliste,  né  à 


—  i.-  , 

.  vers  le  mili  èclc.  Il  lit  ses  études 

illcmagnc,  et  outra  dans  l'ordre  dos  ermites  de 

ustin.  Après  avoir  obtenu  le  doctorat,   il  fut 

j        mé  prieur  du  couvent  de  son  ordre  à  Lawingcn, 

dans  eubourg,  et  peu  de  temps  après  élu 

incial  de  la  province  du  Rhin  et  de  Souabe.  Il 

enseigna  l'hébreu  avec  succès,  et  eut  un  grand  nombre 

pics  qui  s-  sont  distingués,  entr'autres,  Wolff- 

:t  Jean  OEcolampade.  De  tous  les  sav.ii 

quels   il  se  lia  d'amitié,  Sébastien  Munster, 

célèbre  hébraïsant,  fut  celui  qu'il  préférait. 

On  lui  attribue  une  mammaire  hébraïque  que  Man- 
telius  assure  avoir  été  imj  rimée  par  le  célèbre  Froben, 

.  :  G  ru;. ,■  lu  bro  a  in  a  uinque 

. 
Ou  croit  que  ce  savant,  qui  était  très-versé  dans  les 
anciennes  ,  est  le   même  que  Gaspard    Àai- 
.   d'une   Version  allemande  des  psaumes. 
irg,   1523,  in-12.   A.  Pfeifer  rapporte  quel- 
ques endroits  de  celte  version,  qu'il  compare  avec  celle 
de  Luther,  dans  sa  Critique  sacrée,  chap.  13,  pag.  243 
li  vantes. 

1525.  n),   savant  théologien   de 

site  de  Louvain, littérateur,  philosophe.  11  fui 
èbre  imprimeur  Martin  d'Àlost  et  de  Der- 
.i  lui  a  consacré  un  bel  éloge  dans  sa  Chro- 
■  ducs  di  Brabant. 
Dorpius  fut  d'abord  l'un  des  plus  grands  adversaires 
.  nous  apprend  que,  de  son  temps,  on  élu- 
la  théologie  schol;  stique  .  cl 
qu'on  se  livrait  dans  les  écoles  de  Louvain  à  disputer 
;re  sophistique  sur  des  subtilités;  que  l'on 
iincnt  l'étude  de  la  langue  grecque; 
et  que  le  texte  de  la  Vulgate  était  corrompu  dans  bcau- 
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A.u  rapport  d'Erasme  ,  Dorpius  fut  le  j   e  .  1er  qui 

sut  allier  l'élude  des  belles-lettres  à  celle  de  la  phi- 
losophie etdela  théologie.  Ilmourut  à  la  Heur  de  luge, 
iv)    ges  sont  : 

1'  Oratio  de  laudibus  Académies  JCovaniensis.  Lou- 
vain  j  1513. 

2°  C.  Martini  Dorpii  Oratio  habita  in  scholâ 
lovaniensi,  anno  1517.  Froben.  Bàlc  ,  1520. 

11  y  traite  des  abus  de  la  théologie  scholastique  de 
son  temps  et  des  erreurs  causées  par  la  falsification 
il  i  lexte  de  la    Vidyate. 

ù"  Epistola  de  Hollandorum  morihus ,  imprimée 

i  ar  niai  lin  d'Alost. 

Ï52G.  HÀSECH (Antoine) ,  curé  liégeois  centenaire, 
ne  doit  sa  célébrité  qu'à  sa  longévité  extraordinaire  , 
et  à  la  santé  et  aux  forces  qu'il  conserva  jusqu'à  l'âge 
de  cent  vingt-cinq  ans  ,  avantages  qu'il  attribuait  à 
a  sobriété  et  à  l'empire  qu'il  avait  acquis  sur  ses 
passions.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  son  évéque  lui  deman- 
dant de  quels  moyens  il  s'était  servi  pour  parvci 
à  ce  grand  âge  :  «  Trois  choses,  lui  répondit-il,  m'ont 
«toujours  paru  contribuer  à  abréger  la  vie  humaine 
«et  à  avancer  le  temps  des  infirmités  ,  l'abus  du  com- 
merce des  femmes,  les  excès  du  vin  ,  les  violences 
j  et  les  accès  de  colère,  mulieres ,  ehrielas ,  iracundia; 
ïinon  état  m'imposait  la  continence,  cl  j'ai  su  éviter 
«les  îieux  autres  écucils» .  Léoniccni,  fameux  médecin 
italien,  mort  aussi  dans  un  âge  avancé,  ayant  con- 
toutes  ses  forces  et  la  vigueur  de  son  esprii  . 
:;.  ù  peu  près  la  même  réponse  à  i'a.d  Jovc  :  Vividum 
iiuii  perpt  tua  vitœ  innoa  ntià,  corpus  hilari  fru- 
(jalitatis  prœsidio  iuemur.  Hasech  fut  cent  ans  curé, 
et  mourut  en  1526  dans  sa  cure;  les  uns  disent  ù 
(iiilich  ou  Gouvi  ,  dans  le  duché  de  Luxembourg   ; 
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utrcs  à  Geli<  I;   ou 

ti  a  clé  gravé,  est  devenu  fort    rai  •. 

,    OY  {Charles   de)  ,    célèbre    général 
du  Charh      v  .   Il  fut  chevalù  i 
gouverneur  de  la  ville  de  Tournay  cl 
tomme  au  commandement-général 
cur,  après  la  mort  de  Pro 
■,    il  s'immortalisa   à  la  bataille  de  Pavie 
.,  où  il  délit   complètement  l'armée   françaisi 
«    1"  le  choisit   à    tout    autre   pour  se   rendre 
anier.  Lannoj  en   recevant  l'épée   de  ce  p. 
mit  à   genoux  ,  liii   baisa   la    main  ,    ei    lui  rcmil 

mt  :  Je  pi  ie  Votre  JMaj 
me  la  mienne  qn  '  ■      \  <argnè  le 

■  ;   car    il  'i  ,'ir; 

un  roid 
r. 

ix  que   son  maître  ,  il  traita  toujours 

icr  en  roi;  et  lorsqu'il  eut  obtenu  sa  liberté 

le  honteux  traité  de  Madrid,  Lannoy  fut  chai 

de    conduire    ce   monarque   jusqu'à    la  frontière   de 

lagne. 

Charles  Y  lui  donna  la  principauté  de  Sulmone, 

.  rdenne.  Lannc  y 
Lié  d      tous, 
aisaient  partie  de  l'Ordre  Equc 
. 

<I  OY  (Haoul  de) ,  delà  famille  du  précédent, 
ît  Louis  XI  avec  distinction.  Etant  monté  à  l'a 
;noy  ai..  fer  cl  la  fli  mnie  ,  ce  roi  . 

de  son  c  .  lui  passa  au  cou  nue  ch  il 

.leur  cle  cinq   cents  cous,  en  lui  disanl  : 
Par  -Dieu,  mon  a-mi,  ..  op  fui  i 

.  .  enc  .,  uner  ;  car  je  ne  vi  ■ 
vdre,    .  ,  ire  me  servii  de  vous  j 
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il'une  fois.  C'est  en  mémoire  de  cet  événement, 

:cndans  de    Lannoy  portent   une  chaîne  dans 
[i  urs  armoiries. 

*1528.  BOUSSXJT  {Nicolas  de),  médecin,   né  au 
village  de  Boussut  dans  la  principauté  de  Liège.  Il  fit 

-  études  à  Louvain  où  il  reçut  le  bonnet  de  doetcu 
Déjà  avancé  en  âge,  il  publia  l'écrit  suivant  qu'il  dédia 
u  dinal  Evrard  d     la     larck  :  Ni  Boussut, 

um  (I  mediciuœ  doctoris ,  trinm  quœstionum  quod- 
tarum  difji%    'o prima.  Louvain,  1528,  in 

1528.    LOSSE    {Jeun),  abbé    du    monastère    de 

St. -Laurent    près   Liège  ,  écrivain   ecclésiastique.    La 

bibliothèque  de  Bourgogne  à  Bruxelles  possède  une 

.    pii  manuscrite  de  sa  chronique  intitulée  :  Chronicon 

mnis  Loos ,  abbalis  Si. -Le:.  propè  Leodium, 

.  anno  I  Ï55    u  îq  ue  a  !  ann.    141  >! 

*  1530.  DEPRESSEUX  {Godefroid),  littérateur  Fran- 
chiinontois. 

1530.  liEKMhNànovâaquild,  comte  de  Ncwcnaar, 
né  en  14l;1  ,  chanoine  de  Cologne  et  prévôt  de  ÎY . 
de  Notre-Dame  à  Aix-la-Chapelle,  diocèse  de   Lié, 
Charles   V    l'envoya  auprès   des  princes  d'Àllemagi 
pour  obtenir  leurs  suffrages  ,    lorsqu'ils  s'occupaient 
,    donner  un   successeur  à  l'empereur  Maximilicn.  il 
accompagna  l'électeur   Ilerman   de   Wcydcn  à  la  fa- 
meuse diète  d'Augsbourg ,   où    les   reformés  présen- 
tèrent leur  profession  de  foi  ,  dite  conf        ■        \.ugs~ 
bourg ,  qui  fut  proscrite. 

Ilerman  était  l'un  des  pic-  savans  hommes  de 
temps.  On  lui  doit  : 

1    Les  premières  éditions  de  :  D<i  vilâ  et  y  es  lis  Ca- 
roli  Maxjni,  pai   Eginhard. 

2U  Lue  édition  corrigée   des  IV  livres  :   De  veruin 
■    dicarwn  ,  par  Orl.r,  tus  lloratianus. 


ar 
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3'   La  première    édition    «les    IV   livres  :  J), 

t .  par   Flave    Y.  gèc< . 
.    De  novo  hactcnùsque  Germants  inaudito  morbo, 
\mlyo    sudorem   brilannicum 
tocant.  Cologne,  1529,  in-4°.  Bans  la  2J  «édition  de 
.  ou  \  trouve  \  Simonis  Riquini  de  eodem 
'bn  judicium   doctissimum.    Bûle  ,    1531,  in-12  , 
suivi  de  :  De  peste  britannicâ  ,  par  Joachira  Schiller, 
5°  ArvnotatUm.es  aliquot  herbarum  et  formula  eœcu- 
li  herbarii.  Strasbourg  ,  1537  ,  in-folio.  Cet  écrit 
inséré  dans  le   2e  volume  de  :  Herbarium  ,   par 
Olhon   Brunsfels,  médecin  de  Baie.  Bûle,  1540.  Ce 
lecin  parle  d'un  beau  manuscrit  de  l'IIistoria  plan- 
m   de  L.  Aquilée,  qui  se  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque de   Herman. 

1532.  ALE  CANDRE  [Jérôme)*  Italien  de  naissance, 
savant    helléniste,    littérateur,   poète.  Evrard   de   la 
ésirant  le  fixer  à  Liège,  le  pourvut  de   plu- 
sieurs bénéfices  ecclésiastiques.  11  l'envoya  à  Rome, 
1517,  en  qualité  de  chargé  d'afiaircs;  mais  le  pa  ie 
Léou  X  charmé  de  son  esprit  et  de  ses  vastes  connais- 
sances, le  retint  près  de  lui  cl  le  nomma  bibliothécaire 
du  Vatican.  11  fut  l'ami  d'Erasme,  et  obtint  dans  la 
:  de  cardinal.  On  a  de  ce  -avant  :. 
1    l  n  •  t .'  on  grec.  2°  Diverses  poésies.  3°  Des  lettres 
opuseuh  v. 
.  lui  a  attribué  faussement  deux  dialogues  :  Cici  ro 
Uns  et  Cicero  revocatus.  Lyon,  1534,  in-8°.  Ils 
sont  dellortcnsio  Lando,  médecin  de  Milan. 

bibliothèque  du  Vatican  possède  en  manuscrit 
L  ses  lettres. 

QPERT,  abbé  de  Thuin,  ville  delà  prin- 
cipauté de  Liège,  dans  l'Entre  Sambre  et  Meuse,  est 
de  : 
1     /-;<    divinis  officiis  libri  XII.   Cologne,   1532, 
in-!'oi.;  id.  1526,  in-12;  id.  1565,  in-8°. 
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2"  Explanatio  XII  prophetarum.  Cologne,  1535. 
8"  Commentariorum  in  Apocalypsim  ,    Ub.    XII. 
Cologne,  1526,  in-folio. 

Ses  ouvrages  manuscrits  sont  : 

4°  ///  eau  lieu  canticorum. 

5°  De  incamatione  Domini. 

G"  De  providentiel  et  omnipotentiâ  Dei. 

7U  De  interna  Christi  locutione  ad  animam  fidelem. 

8°  Plane  tu  s-  super  pas  sione  Clvristi, 

9"  Spéculum  peccalorum  sive  monachorum. 

G.  Gebernon  de  la  congrégation  de  St.-Maur,  a  fait 
l'éloge  de  ecl  écrivain  :  Apologia pro  Iiupèrto.  Paris, 
IG69,  in-Su. 

Birckman  a  publié  :  Jluperti  omnia  opéra.  Cologne , 
1002. 

1583.  MARTIN  (  Thierry),  né  à  Asch  près  d'Alost , 
a  la  gloire  d'avoir  été  l'un  des  premiers  qui  aient  in- 
troduit l'imprimerie  en  Belgique.  Après  avoir  étudié 
l'art  typographique  sous  Jean  de  VVeslphalic  d'Osna- 
])ruck,il  établit  la  première  imprimerie  connue  à  Alost 
cl  à  Louvain.  Martin  jouissait  de  la  réputation  d'un 
savant  honnête  homme,  et  comptait  parmi  ses  amis, 
;  isme,  Dorpius  et  Bcrland.  II  a  laissé  quelques  écrits. 
On  peut  le  compter  parmi  les  personnes  qui  ont  rendu 
les  pins  grands  services  au  pays  de  Liège  ,  où  l'art  typo- 
graphique n'était  pas  encore  très-connu. 

*  1534.  R1VO  ( Pierre  de  ) ,  naquit  dans  la  Campinc. 
il  fut  docteur  et  professeur  à  l'Université  de  Louvain, 
où  il  se  fit  un  nom  pur  sa.  lié  filiation  des  Lettres  que  le 
savant  évoque  Middelbourg  lança  dans  le  public,  ar 
la  réi'ormation  du  calendrier,  avant  de  publier  son 
truite  :  D\  recta  Paschw  cclebralione  et  de  die  Pas- 
ïionis  J.-C.  l^ossombrone ,  1518,  in-lol. 

*  1535.  JAMOLET (Jean), religieux  carme,  docteur 
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.  exerça  sous  Evrard  de  la  Marck  les  fonc- 

lolique ,  a  Liège ,  avec  une  sévé- 

essive,  qui   révolta  [or,--.  les   lions  citoyens,  il 

uivait ,   condamnait  sans  relâche, 

is  mén     ement,et,  pour  ainsi  dire,  sans  formalité, 

.  qui,  à  ses  yeux,  pouvaient  être  seulement 

oinmc  suspects  J  héré  ic.  J.a   torture,  la  proscription 


>u 


or t  étaient  les  seules  peines  auxquelles  il  con- 
lamnait  impitoyablement  ses  victimes,  au  nom  etpour 
foire  d'un  Dieu  de  charité. 

15!  3.  ]    .  .    0  [Jean),  de  Turnliout  en  Brabant, 

■ur  et  professeur  en   théologie  à  l'Université  de 

il  l'ut  chanoine  de  St. -Pierre  ci  cun 

dans  la  même  l'illc.  Son  traité  des  saintes 

mes,  est  un  modèle  d'érudition  et 

lui  acquit  beaucoup  de  réputation. 

1  sei  pères  du  Concile  cic  Trente  aient 

ur  de  Louvain  ,  dans  tout  ce  qu'ils  ont 

lé  sur  l'autorité  de  la  Vulgate.  11  y  a  même  des 

où  ils  paraissent  l'avoir  copié  mot  pour  mot. 

1  a  publié  : 

Divei's  traites  de  il  formant 4  vol.  m-folio. 

^ouvain  ,   1530,  dont  les  plus  importans  sont  :  De  U- 

■iic finie  et  redemptione  ye- 
'  :  De  concordiâ  liberi  arbitrii  et  preedes- 
■  :  De  yralid  et  libero  arbitrio. 

\s  à  Turnliout  sacrœ  thcologiœ 

l  Lovanicnses ,  de  ecclesiaslici-s  ?crip- 

'.s   libri  IV,  mendis   coi   pluribus 

.   ?  sin  fontes  recens  diliga  tissimè  res- 

rlhélcini  G  ravins,  1550,  in- fol.  On 

•,  le  privilège  de  Charles  V  ,  où  l'on  expose 

uvra gc  a  été  approuvé  par  Jean  ïapper. 

rnier  traité,  qui  est  très-considérable, 
ù  Jean  [II,  roi  de  Portugal,  en  l'année  1533. 
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Driedo  y  discute  avec  beaucoup  de  logique  cl  de 
hon  sens  l'authenticité  des  diverses  versions  de  la  Bible. 
11  condamne  le  grand  nombre  de  traductions  de  ce 
livre  en  langue  vulgaire  qui  existaient  déjà  de  son 
temps  et  causaient  des  troubles  dans  l'église,  à  cai 
des  préfaces  et  des  notes  que  des  hommes  ignorans  et 
téméraires  y  avaient  ajoutées.  Il  déplore  qu'au  moyen 
de  ces  versions  en  langue  vulgaire,  le  simple  peuple, 
et  même  des  femmes  ignorantes  soient  assez  hardies, 
pour  mépriser  les  anciens  pères,  l'autorité  de  l'église 
ul  les  interprétations  des  saints. 

C'est  un  ouvrage  curieux,  instructif  et  assez  rare 
aujourd'hui. 

1535.  BERSELIUS  [Paschasms) ,  religieux  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  St. -Laurent  près  Liège,  né  à 
;  ;  v.  Il  fut  le  secrétaire  de  l'évèquc  Evrard  de  la 
Marck.  Berselius  était  littérateur,  poète,  et  en  relation 
avec  Erasme.  Ses  œuvres  sont  restées  inédites. 

1535.  LIMBOURG  (/V7.),  architecte  et  ingénieur, 
reçut  le  jour  au  village  du  Marché,  sous  Franchimont 
près  de  Theux.  il  servit  l'empereur  Charles  V  et  l'ac- 
compagna au  sié:;e  de  Tunis  en  Afrique,  où  il  fi:L 
chargé  du  plan  d'attaque  et  des  divers  travaux  du 
siège  de  cette  ville. 

*  1535.  IIÀPPART  [Àdulphe) ,  moine  et  écrivain  de 
l'ordre  de  St. -Benoit.  Ce  religieux  vivait  l'an  1535,  eu 
l'abbaye  de  St.-Hubert  en  Ardcnnc,  où  il  e  distingua, 
tant  par  ses  talons  et  sa  science,  que  par  sa  conduit» 
les  belles  qualités  de  son  cœur.  Foppens  en  parle  dans 
sa  Bibliothèque  belyique,  ainsi  que  dom  Martône,  en 
sa  préface  du  tome  1V°  de  sou  Amplissima  colleclio. 
Il  a  écrit,  entr'autres,  une    Vie  de  Sl.-IIuh  ri. 

153(3.  MARCK  [Robert  II,  comte  de  la),  duc 
Bouillon,  et  membre  de  l'état  noble.  Il  servit  Louis  XJI 
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is  IeT,  roi  de  France,  avec  distinction  et  dé- 
Lion  de  son  frère,  Evrard 
èque  de  Liège ,  il  abandonna  le  parti  de 
ur  se  jett<  r  dans  celui  de  Charles  d'Au- 
irda  pas  à  le  qui         |        >ui      de 
ntentemens   personnels  au  sujet  d'un  procès  où 
ur  avait  confirmé  la  sentence   portée  contre 
il  en   fut  tellement  irrité,  qu'il   lui  déclara  la 
ar  l'envoi  d'un   héraut  d'armes,  avec  toutes 
et  fit  irruption  dans  le  duelié 
nbourg,  do  .  de   ce  prince.  Abandonné 

I  ses  îs  forces,  dans  tes  circonstances  malheu- 

:s  où  François  rr  se  trouvait  lui-même ,  Robert 
ut  rej  vaincu  par  les  troupes  de  Charles  \  , 

i  le  comte  de    fa    au,  qui  détruisit  les 
dans  l'Ardenne.  il 
tou'es  ses  places   tories,  à  l'exception  de 
:    Lors  du  traité  de  Madrid,  le  roi  de 
France  n'oublia  pas  d'y  stipuler  les  intérêts  de  Robert, 
it  obtint  cpi'on  lui  rendrait  toutes  ses  places. 

n  caractère  bouillant,  intrépide  et  cruel , 

:rt  fut  un  fléau  pour  l'Ardenne  et  le  duché  de 

.,  où  il  ravagea  souvent  sans  pitié  tes  blés,  les 

bonnes  c  cns.  Si  Dieu  ne  vie 

■eut  aider,  le  dû  :  me  saurait   manquer;  telle 

e   et    bizarre    devise   de  ce  guerrier   fa- 

i 

.  7  III,  coin  le  de  la)  et  de  Fleu- 
rs, surnommé  le  jet  nturcuoe,  et  fils  du  pré- 
nt.  il  passa  sa  \  ic  au  service  de  la  France,  et  se 
îles  les  batailles  de  son  temps.  A  celle  de 
.  ;   sou  père ,  il  reçut  46   u 
r  ii  celle  de  Pavic  avec  le  roi  de 
taries   V  l'envoya  au   fort  de  l'Ecluse  en 

:  !  C. 


Robert,  membre  de  l'état  noble,  prit  part  dans 
combats  que  son  père  eut  à  soutenir  contre  l'évoque 
de  Liège,  son  oncle,  et  Charles  V. 

On  peut  dire  cpie  par  sa  valeur  et  son  courage,  il 
sauva  la  France  et  assura  la  conservation  de  ..'ans, 
par  sa  belle  défense  dans  Péronne,  où  n'ayant  que 
2.000  hommes,  il  soutint  le  siège  de  celte  ville  ,  cerné.; 
parle  comte  de  Nassau  avec  une  année  de  3G,C 
hommes  et  le  força  à  Lattre  en  retraite. 

Son  dévouement  et  ses  services  obtinrent  une  juste 
récompense.  François  P"  le  combla  de  biens  et  d  hon- 
neurs et  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Il  est  l'auteur  des  mémoires  historiques,  précieux, 
vrais  et  intéressans,  publiés  par  l'abbé  Lambert  soû- 
le titre  de  :  Histoire  des  choses  mémorables  arrivées 
sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  François  I",  en 
France,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  i  ays- 
Bas,  depuis  l'an  1499  jusqu'en  1521. 

1537.  ÏITELMANN  {François),  savant  religieux, 
né  à  Hasselt,  ville  du  comté  de  Looz,  en  1493.  Il  se 
lit  récollet  à  Louvain,  après  y  avoir  achevé  ses  études, 
et  embrassa  ensuite  à  Rome  la  réforme  des  capucii 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Antieoh.  lilelmann 
était  physicien  et  possédait  les  langues  grecque,  hé- 
braïque et  chaldécnnc.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  entr'autres  : 

1"  Psallerium  DtvoidU  um,  pnraphrastlms  et  artju- 
mentis  tlliutratumjwctà  veritatem   Vidgalœ  edilw 
Jussu.  et  auspiciis...  Cœsaris  Caroli   V  in  cuj  , 
lia   Jùc  liber    mb   enchi/ridion   forma  excussus    est. 
Anvers,  J.  Stcelsius,  1553,  in-12. 

2"  Compcndi  r,.-  nat  .  ralis  pfulosop/uœ.  fans,  i^ov, 
•i  n 

3U  Elucidalio  in  Job.  Anvers ,  Steelsius ,  154  7 ,  ji      - 

4"  Elucidalio  inpsahnosct  cantica.  Anvers,  IOûJ, 
3  vol.   in-8°. 
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.  tm.  An\ 
Coquus,    !■' 

37.  i  i  \D1  ibord   religieux 

Ire  ( 
lo  et  suil'ragaut  di    i  iéj 
•  ..   Cet    homme   savant   pour  son  siècle  , 

...  ,  et  légua  au  couvent  de  son  ordre,  à 

•  et  riche  bibliothèque  et  de  quoi  entre- 
itruirc  deux  pauvres  écoliers.. 

15  18.  MA  RCK  [Evrardde  la),  évoque  de  Liège  et 

ttres  et  des  beaux-arts,  et 
quisition  dan-  le  pays  de  Liège,  né 
172. 

des  plus  illustres  et  des  plus  , 
it  le  diocè  e,  p      édait  un 

l'Ardcnne ,     ni  r'au- 

uté  de  •  édan  et  le  duché  d  illon. 

de  la  France,  dont  elle  représentait 

érêls,  elle  exerçait  la  jdus  grande  influence  d 

mvernement  du  pays,  et  se  trouvait  en  opposition 

B  la  famille  des  Homes,   dévouée  aux  intérêts   de 

maison  de  Bourgogne  et  plus  lard  à  ceux,  de  i'Àu- 

ielie. 

maux  '.  ion  des  La  Marck  avait 

^i   n'eu  fut  pas  moins  élu  évoque 

■  1506,  tant  on  avait  bonne  opinion 

lie  les  h  .    nées  d 

Ions  politiques,  il  publia  l'oubli  du 
■   •  ils    rentrèrent  dans   li  urs  foyers;  les 

'ans  furenl  donnés  aux  .  !es. 

•  .  s'appliqua  à   i  esserrer  '.  ;s  liens 
ii  uni  -aient  déjà   :  de   Homes  et  de   la 

ivalités  avaient  été  lu  source  prit  ici- 
ci  viles. 
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Pour  tout  voir  par  lui-même,  il  parcourut  le  plat- 
nays,  et  visita  les  bonnes  vide-,  Les  châteaux 
et  de  Franchimont  tombés  en  ruines,  furent  restaurés: 
ceux  de  Dînant,  de  Slockcm  et  de  Gurengc  furenl 
rebâtis;  et  l'on  releva  les  murailles  et  les  remparts  de 
la  cité. 

Voulant  donner  au  culte  extérieur  une  pompe 
jusqu'alors  inconnue,  Evrard  lit.  construire,  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  St.-Lambert,  un  nouveau  chœur 
plus  grand  et  plus  magnifique  que  le  premier,  elles 
cérémonies  religieuses  reçurent  un  no  iv<  I  éclat. 

Le  Palais  épiscopal,  que  nous  admirons  eu< 
jourd'hui,  fut  entrepris  par  ses  soins  et  achevé 
son  règne. 

L'esprit  et  les  qualités  brillantes  de  cet  évoque  le 
liront  rechercher  des  plus  puissans  potentats  de  la 
chrétienté.  Louis  XII,  roi  de  France,  admit  Evrard 
clans  ses  conseils,  l'honora  de  toute  sa  confiance,  et 
l'envoya  eu  ambassade  auprès  de  l'empereur  Maximi- 
lien,  pour  le  retenir  dans  l'alliance  contractée  et 
jurée  au  traité  de  Cambrai.  Louis,  pour  recompenser 
ses  services,  lui  procura  Yévéché  électif  de  Charl 
cl  la  charge  ôï administrateur  perp  '.  I  ...  l'abl 
de  Beaulieu  en  Argonne. 

Sous  les  papes  Léon  X  et  Clément  VII,  il  fut  légat 
du  Saint-Siège  apostolique  pour  tous  les  Pays-Bas. 

Jusqu'alors,  Evrard  était  resté  dévoué  à  la  France 
à  l'exemple  de  sa  famille.  Il  assista  an  sacre  de 
François  i"r,  et  sollicita,  dit-on,  ce  monarque,  pour 
lui  obtenir  le  chapeau    de  cardinal;  mais  durant 

tions  entamées  avec  la  cour  de  Rome  à  ce 
sujet,  la  duchesse  d'Àngoulêmc ,  gagnée  par  la  pro- 
messe dune  somme  de  40,01)0  écus,  écrivit  au  nom 
du  roi,  son  (ils,  et  à  son  insu,  au  pape  l  cou  .  et  à 
l'ambassadeur  de  France,  qu'il  désirait  plutôt  cet 
honneur  pour  l'archevêque  de  Bourges ,  frère  de  Bo)  n 
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résorier  de  son    épargne.  Cette  lettre  eut  son  plein 
■eue  Bourges  fut  nommé  cardinal; 
ycr,qui  avait  promis  40,000  6cus  à  la  mère  du 
ji ,   les    lui   compta;   mais  sa  supercherie   fut  bien 
a  ta  le  à  la  France. 

L'empereur  Maximilien   étant   mort  ,  François  I" 
«péra    un    moment   de   lui    succéder  ;   il  y  eut  sans 
loute  réussi;  mais  Evrard,  trompé  par  lui  dans  ses 
ïlus   chères  espérances,  s'était  jeté   dans  le  parti  de 
les   d'Autriche,  roi  d'Espagne  ,  et  y  avait   attire 
lobert  II,  son  frère.   11  sut  par  ses  intrigues  et  son 
labileté  dans  l'assemblée    des  électeurs,  réunir  leurs 
Dfirages   en    laveur  de    Charles  (depuis    Charles  V), 
Baïgré  les   promesses    et   l'or  de   François  Ior   et  les 
de  l'amiral  Bonnet,  son  ministre,  légat  du  pape 
la  pourpre  romaine. 
roué  dès  lors  à  Charles  \    et  :  .  itème  poli- 

Iquc  ,  ou  haine  de  la  France,  il  marcha  contre  son 
1ère,  Robert  11,  qui  était  en  guerre  avec  Charles  V, 
t  prit  toute  sa  vie  les  intérêts  de  ce  monarque,  quoi- 
parfois  bien  opposés  à  ceux  de  son  pays. 
Charles  ne  laissa  pas  sans  récompense  un  serviteur 
issi  utile  et  dévoué;  car  il  lui  obtint  la  pourpre  ro- 
aine,  lui    donna   l'archevêché   de   Valence  en  Es- 
le   Bouillon   depuis  longtemps 
La  RIarck,  fut  rendu  à  l'étal  de  Liège. 
ird    vi.-    ia  Marck,    persuadé   comme    beaucoup 
autres,  que  les  abus  crians,  les  désordres  qui  s'élnienl 
flaires  ecclésiastiques  et  le  iaste  île  la 
our  de  Rome,  étaient  les  principales  causes  auxquelles 
fallail  attribuer  h-,  progrès  rapides  de  la  doctrine 
naçait  l'Europe,  s'éleva  avec  fo 
BOntrc  la  corruption  du  Saint-Siégc  do; .l  il  se  plaignit 
:nt,  invitant    les    états    de  l'empire,  dans  la 
tenue  ùÀugsbourg,  en  1518,  à  porter  un  prompt 
remède  ù  c(  L  étal  (':  es,  qui  ne  tarderait  pas  a 

inéantir  le  catholicisme  cl  le  pouvoir  des  princes. 


lu 
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Le  pape  Adrien  VI  confessa  lui-même  la  vérité  des 
plaintes  de  l'évèque  de  Liège,  puisque  dans  l'instruc- 
tion qu'il  donna  à  son  légat  à  la  dièle  lenue  ù 
Nuremberg  ,  en  1523,  il   s'exprime  ainsi: 

«  Nous  savons  que  depuis  quelques  années  dans 
inotre  cour  apostolique,  des  désordres  sans  nombre 
»se  sont  glissés  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  (pi  il 
•  y  a  eu  abus  de  pouvoir,  et  qu'enfin  tout  y  est  dans 
aie  plus  honteux  dérèglement  :  que  le  mal  a  com- 
«mencé  par  la  lète  et  a  gagné  les  membres  ,  qu'il 
i  ei  t  descendu  des  souverains  pontifes  jusqu'aux  prélats 
d  inférieurs  :  que  nous  avons  tous  décliné  ,  chacun 
«dans  noire  voie  ;  que  depuis  longtemps,  il  n'est  pas 
aun  seul  de  nous  qui  ait  lâché  de  remédier  au  mal. 
oVous  promettrez  que  pour  ce  qui  nous  concerne  , 
i>nous  emploierons  tous  les  moyens  qui  sont  à  noue 
s  disposition  pour  opérer  la  réforme  de  notre  cour 
»d'où  procède  peut-être  tout  le  mal.jNous  nous  croyons 
»  d'autant  plus  strictement  obligés  à  ce  devoir,  que 
»nous  voyons  le  monde  entier  désirer  avidemmenl 
»ïa  réforme  de  l'église.»  (J.  Erard  Kappe  ,  extrait 
des  mémoires  de  Spalalinus). 

La  religion,  sous  le  règne  de  Charles  V,  arma 
les  états  catholiques  conlre  les  sectateurs  de  Luther. 
Entraîné  par  la  politique  astucieuse  cl  despotique 
de  cet  empereur  qui  cul  des  suites  funestes  pour  le 
pays,  Evrard  sollicita  auprès  des  étals  de  Liège  l'exé- 
cution des  édils  atroces  rendus  contre  les  livres,  les 
écoles  et  les  personnes  suspectes  de  luthéranisme  , 
que  Charles  avait  obtenus  de  la  diète  de  l'empire. 
Il  poussa  l'aveuglement,  ou  plutôt  le  fanatisme  jus- 
qu'à introduire  dans  son  diocèse  l'Inquisition,  avec 
ses  abus,  ses  tortures  et  ses  bûchers. 

Appuyé  de  l'autorité  du  légat  du  Saint-Siège  et  de 
l'assentiment  du  clergé  primaire ,  Evrard,  sur  la  lin  de 
son  règne,  voulant  rétablir  la  discipline  ecclésiastique 
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s    longtemps    singulièrement 


«V.UH.IUL-  ,  rendu 

'■'-'    com™   les   prêtres   qui    vivaient 
»»   avec  des    concubines,  et  défendit   à 
>us    les    ecclésiastiques   de    tenir    des  le,, unes    dans 
Ul?  »  S  à  moins  qu'elles  ne  fussent  de  leur* 

les,    ou   4ue   par   leur  bonne   renommée  ,    ou 
'oins  par  leur  âge  ,  elles  n'écartassent  les  soup- 
es,   tous  les   ecclésiastiques  du  clergé  secondaire 
ni  de   la  ville   que   des   campagnes  ,   ne  pouvant 
résoudre  a  abandonner  ainsi  leurs  vieilles  habitu- 
de retirèrent  àLouvain  où  ils  formèrent  une  espe  :c 
>  ligue   a   l'effet  d'entraver  les   réformes  proposées 
ir  leur  évoque. 

son   règni    que   date    l'établissement    du 

'   Li   ?e,  institué  dans  le  but  d'éviter 

'«s  de  la  principauté  dans  les  causes  de  peu 

•   II"  fia;s  ct  l«a  lenteurs  que  nécessitaient 

ppe^    a    la  c/t«m£re    impériale,  ou   au    «,„ 

e.  Ce  fut  un  véritable  bienfait  pour  les  Liégeois: 

f»    lors  ,  on    n'eut   plus  besoin   de   recourir 

aux  dicastèrcs   de   l'empire,   à   moins  que 

cause  n  excédât  la  somme  de  six  cents  florins  d'or 

fi/tm  cn  »»««?"   réelle  et  immobilière ,  et  de  trou 

7e  e*  mobilière. 
A  ''""dation  de  Léon  \  et  de  François  ["  Evrard 
-"•s  à  sa  cour,  et  protégea  les  lettres  cl 
rto,  niais  surtout  la  médecine  qu'il  cultivait  lui- 
"!;'-n  ,nv,lale  célèbre  Erasme,  avec  qui  il  entre- 
nt une  correspondance  suivie,  à  venir  à  Lié»c  ■ 
,sEv'  «tré    intolérant,    persécuteur' 

'.Marnait  de  pareils  excès,  se   refusa 
Imitations.  Il  encouragea  le  comm, 

!  uniquement   comme  prince,   cel  évéque 
ude  comme  l'un  des  plus  habiles  admi- 
rateurs qui  aient  gouverné  le  pavs  de  Liège,  où  il 
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Mil  rétablir  l'ordre,  la  police  et  les  finances  cn  éteig- 
nant les  dettes;  mais  sa  sévérité,  son  fanatisme  reli- 
gieux et  sa  cruauté  ont  terni  ce  long  règne,  que  les 
historiens  liégeois  se  sont  plu  à  peindre  sous  de  si 
brillantes  couleurs,  malgré  les  troubles  et  les  com- 
motions populaires  auxquels  il  donna  lieu  par  son 
dévouement  aveugle  au  système  politique  et  religieux 
de  Charles  V,  qui  le  paya  de  retour  après  sa  mort, 
en  imitant  servilement  cet  évêque  dans  une  de  ses 
aberrations    d'esprit. 

En  effet,  par  une  bizarrerie  dont  on  a  peine  à  con- 
cevoir le  motif,  mais  depuis  imitée  par  Charles  V, 
Evrard,  de  son  vivant,  était  dans  l'usage  de  faire  cé- 
lébrer solennellement  chaque  année,  ses  chèques 
dans  l'église  cathédrale  de  St. -Lambert  ;  et  durant 
tout  le  temps  qu'on  chantait  l'office  des  morts  pour 
le  repos  de  son  aine,  il  se  tenait  eu  posture  de  mort 
daiis  un  cercueil  recouvert,  placé  au  milieu  de  l'église. 

il  mourut  le  10  février  1538,  des  suites  d'une  indi- 
gestion causée  par  un  excès  d'huîtres  après  avoir  soupe. 

M.  Simon  Pirnéa  est  l'auteur  d'un  éloge  d'Evrard  de 
la  Marck,  que  la  Société  libre  d'Emulation  à  Liège,  a 
couronne  cn  1783. 

*  1540.  ZUTMAN  (Henri),  habile  orfèvre  et  cise- 
leur de  Liège;  ii  était  (ils  du  sculpteur  de  ce  nom.  On 
lui  es  i  redevable  du  buste  de  St. -Lambert  qui  surmonte 
la  chasse  de  ce  saint,  que  l'on  expose  à  la  vénération 
des  fidèles  dans  l'église  St. -Paul  à  Liège,  [la  eu  deux  [ils 
qui  se  sont  distingués  dans  l'orfèvrerie  et  la  ciselure. 

*  1540.  SUAVIUS  (Lambert),  peintre  ct  graveur, 
reçut  le  jour  à  Liège  et  florissait  dans  le  même  temps 
que  son  frère,  Henri  Zutman,  dont  il  est  parié  ci- 
dessus.  Il  se  forma  ta  l'école  du  célèbre  Lambert  Lom- 
bard qui.  épousa  sa  sœur.  Suavius  a  grave  la  plupart 
des  tableaux  de  ce  peintre,  dont  il  savait  faire  passer 


rc,  avec  une  finesse  cl 
niaient  I  i.  On  a  do  lui  : 

1e  L  l    zare. 

2°  i  outres. 

s  Sibylles. 
4°  ./-  nbeau. 

et  St.  Jean  guérissant  les  boiteux  à  la 
.  >/e. 

a  écrire. 

veur  et  des  douze  apôtres. 
S°  La  chanté  i  nfans. 

il  paraît  que  Suavius  transporta  itois  ^-u  patrie,  son 
adustrie  et  ses  talcns.  11  est  plus  connu  aujourd'hui 
«r  ses  csl  ses  tableaux.  Vasari  en  parie 

tveur  dan  ises)  ïes des peinti 
i 
c  Laml         .        .... 

1"  DE  |   Wnoulde),  né  à  ïongres  et  mort  à 

lanoine  de  Cologne  et  précepteur  de 

tic  Liège,  Evrard  de  la  Marck.  11  a  publié 

es  écrits  suivans  : 

1°  Traité  sur   43  propositions  suspectes  d'hérésie, 

livre  de  J         I       nion. 
2'  Condamnai  cède  22  propositions  fen- 

ilmud. 

?  proposés  par  Jeun  Cap- 
'  .-'  &  Thahnud. 
4J  ■  .    ■  évangiles  de  SS.  Jeu,. 

Ualhi 
On  conservait  de  lui  plusieurs  pièces  inédites,  cn- 
■  sur  les  satyres  de  Juvénal  et  qucl- 

K  i'IILVS  de  Malmédj  ,  moine  bénédii 

Irval  au  diocèse  de  -Liège,  littérateur  sacre 
l  profane.  Il  a  écrit  la  Chronique  des  comtes  de  Chiny , 
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ouvrage  inédit,  dont  le  manuscrit  original  se  tr<  avait 
re  dans   les  derniers  temps  a  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  d'Orval. 

*  MARCHON  (Juin).,  orfèvre  et  ciseleur  liégeois. 

*  IlOUBÀKT  (Jean),  orfèvre  et  ciseleur  contempo- 
rain de  Marchon. 

*  1541.  THOMAS  {Hubert),  littérateur,  juriscon- 
sulte et  historiographe,  né  ù  Liège.  Il  fut  d'abord  as- 
sesseur à  la  chambre  impériale  de  Worms,  el  ensuite 
conseiller  intime  de  Louis,  électeur  palatin,  et  de 
Frédéric  1.5,  son  successeur.  Ce  dernier  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  de  Charles  V,  de  Fran- 

ii  i"T ,  de  Henri  VIII,  et  de  la  plupart  des  petits  sou- 
verains d'Italie.  Il  a  publié  : 

1 "  .         w\  ,  _  .      . .  _  : 

Germaniœ  poptdis ,  Iluberti   TlLomœ  commenlarius. 
Strasbourg,  1541  ,  in-8°. 

C'est  un  ouvrage  assez  bi<  n  écrit,  très-libéral,  mais 
sans  critique.  Hubert  Thomas  lire  l'étymologie  de  la 
ville  de  Liège  {Leodium)  d'un  personnage  de  l'Odyssée 
<1  Homère,  nommé  Leodes.  Selon  lui,  le  iils  de  ce 
Leodcs  serait  venu,  après  le  siège  de  Troie,  se  fixer  sur 
les  Lords  de  la  Meuse,  où  il  aurait  bâti  une  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  son  père. 

De  plus,  Hubert  ne  craint  pus  d'avancer  que  la  mer 
liait  autrefois  les  murs  de  la  ville  de  Tongrcs  qui 
avait  alors  un  port;  et  il  assure  (pie  de  son  temps  on 
voyait  encore  attachés,  aux  murailles  de  celte  ville,  les 
anneaux  de  1er  auxquels  on  amarrait  le  v;  i  eaux  qui 
v  abordaient. 

Le  célèbre  Buiïbn  s'est  appuyé  de  cette  assertion , 
lée  de  preuves ,  pour  avancer  l'existence  d'un  port 

de  mer  à  Toncrcs, 

«-* 

2"  Histoire  des  tumultes  excités  pur  les  paysi   . 
'magne. 

14 
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•  >tû  <  l  n  bus  (/<  do  ici  ii , 

U.V.  Frand'oi  i ,  [624  .  in-4". 
ii  »■  de  Frédéric  II,  électeur 

V  la  guerre  faite  <i  l'électeur  de  Tu  ri  • 

. 

(Jiean),  religieux  franciscain, 
t.-Trond  en  Hcsbaye.  11  a  laissé  : 

porttm    leodiensium    ci   dncmn 

mporibus  S.  mi  ad  ann.   1542, 

i-4°.  Cette  chronique,  qui  est  restée  inédite,  fut  dé- 

iéc   par  l'auteur  a  Georges  d'Autriche,  évoque  (Se 

2'  Catalogus  < l  acta  epi  \  u  ..■  I  od  i  ,prin- 

ntiorum  à 
.    .  i;i-4". 
Brust/iemn  Trudon.  Ord.  FF.    '■', 
nualio  historiée  leodùmsis ,  anthore  Joan.  Stabulao 
h  anno  1456  ad  ann.  1538.  In-folio. 

Ï542.  CLÉNARDouKLEINA]  [Nicolas)  ,  l'un 

uvans  hommes  de  son  siècle,  naquit  en  1493, 

incienne  ville  du  comté  de  Looz  au  pays  de 

na  L1-  langues  grecque  et  hébraïque 

les   Univer  ités  de  Louvain  et  de  Salamanque. 

e  familiariser  avec  les  langues  vivant 

t  en  France,  ci  Espagne  et  eu  Portugal.  S  i  i 

xv.  1540.  il  passa  en  Afrique  pour  apprendre  l'arabe 

faire  empiète  de  livres  écrits  en  cette  langue  pour 

n  enrichir  les  bibliothèques  de  l'Europe,  ii  i'appliqua 

Bible  en  arabe ,  et  parvint  à  acheter  un 

.  ombre  é  désir  de  convertir 

le-;  liabitans  du  pays,  lui  attira  di- 

u  roi  de  Tanger,  qui  l'obligèrent 

ïuver  pour  c\  ii.  r  la  mort,  sans  pouvoir  emporter 
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lui  toutes  les  richesses  littéraires  qu'il  était 
venu  à  amasser  à  grands  liais.  Il  mourut  à  Grenade. 
On  a  de  lui  : 

l"  Nicolaï  Clenardi  tabula  in  grammaticem  hebrwon 
a  Joh.  Quinquarboreo  emendala,acci  ssen  Jo.Às  et  6'//. 
Genebrardi  Scholia  ci  nonnulla  ex  prœlectionibus  Jo. 
illerccri  animadoers.  Paris,  1564,  in-8°.  Cette  gram- 
maire qui  eut  beaucoup  de  cours  est  encore  estimée 
des  savans  :  elle  a  élé  d'un  grand  secours  aux  solitaires 
de  Port-Royal  pour  rédiger  leur  méthode  grecque.  Vos- 
$ius  en  a  publié  une  édition  à  Amsterdam ,  en  1(350, 
in-S',  réimprimée  à  Leyde  en  1740,  in-8". 

2°  histitutiones  ne,  meditaiiones  in  grœcam  linguani 
cum  ?choliis  etpraxi  P.  Aniesignani.  Lyon,  Gryptdus, 
1581,  in-4°. 

3"  Nie.  Clenardi  peregrinalionum  an  do  rébus  ma- 
hometicis  épistolœ  elegantissimœ.  Louvain,  1550,  in-8°. 
La  meilleure  édition  est  celle  de  1000,  in-o",  où  se 
trouvent  quelques  additions. 

4°  Nicol.  Clenardi  epistolarum  libri  duo.  Anvers, 
Plantin ,  1566,  in-8°. 

5°  Des  fables  hébraïques. 

1544.  ÇORDIER  {Guillaume),  moine  de  l'abbaye 
île  Lobe;;  ,  poète  latin. 

1545.  RESSIUS  (Rutger),  savant  professeur  de 
langue  grecque  à  l'Université  de  Louvain,  né  à  ... 
scyck,  ville  du  comté  de  Looz.  François  1",  roi  de 
France,  désirant  le  fixera  Paris,  employa  en  vain  Ions 
les  moyens  pour  j  parvenir;  Ressius  ne  voulut  jamais 
se  décider  à  quitter  Louvain,  où  il  avait  établi  une 
imprimerie  dès  I  524  ,  'pour  laquelle  il  s'associa  quelque 
temps,  Jean  Slurm,  qui  avail  étudié  à  Liège,  parlai! 
Fort  bien  le  grec,  >-t  devint  plus  lard  un  savant  mé- 
decin et  philosophe.  11  acquit  de  la  renommée  pour 
•iis  éditions  grecques  dont  les  principales  soi;'  • 
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Grecs  par  Théo\ 
uvain  .    I5'j 

l'Ilippocrate.  Ibid  ,  1533. 
h  Platon. 

[en  flatteur  à  l'érudition 

aux  mœurs  de  Rcssius,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 

can  Robin  .  doyen  de  Malincs  ;  Doclior  an  invenlri 

certo  diligent  iorcm  ac  morihus  purîorem 

. 

EPS  (Joanncs) ,  plus  connu  sous  le  nom 
SERVILIUS,  naquit  à  Wcrdt,  ville  du  comté  >-!e 
wncs  .  depuis  pays  de  Liège.  Il  se  fixa  à  Anvers.  On 
le  ee  sa>  mmairien  : 

llica  conjuralio  in  toi  lus  Belgicœ  cla- 

■/  'm    .'    :         '         duce    Mai-duo  Ros- 

.  Consci  ipta  à  Jo.  Servilio.  envers,  i  542 ,  in-8°, 

Cet.   ouvrage  a  été  traduit  eu   italien  par  François 

rozzi.  ^  inegia  ,  1548  ,  in-8°. 

2°  In  io  Cœsari  Cdrolo  Q.  post  longasuoi  mu 

Hispaniis  in  Brabanliam  reduci,   oratio  con- 

%toi"ia  Jo.  Servilii.  Anvers,  1545,  in-12. 

3'   Pace  belloqiie  rerum  olim  magnifteè  gesfârum. 

nvei  -  ,   1541  .  in- 12. 

4'  Dictionnarium  triglotion;  latin, grec  et  flamand. 

lam  ,  1G00,  in-12. 
5°  De  mirandis  antiquorum  operibus,  Lubcc,  1G00, 


Î547.AUGUSTINO,  Vénitien,  médecin  de  Henri  V1IÏ, 

:terrc.  11  est  le  premier  étranger  mar<  i    al 

»   ait  fré  les  eaux  de  Spa.  Son   séjour   dans 

bour  conlribuéà  donner  de  la  répu- 

i  ses  eaux  minérales. 

:,  de  Liège,  littérateur.  Il  a 
KÎuit  eu  franc,  lis  les  OEuorcs  magiques  de  Henri  '■  o:  '- 
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m //le  Agrippa,  réimprimées  plusieurs  lois.  Liège,  1547, 
ui-12  avec  154  ligures. 

1547.  PEUTINGER  {Conrard) ,  écrivain  et  savant 
antiquaire  allemand,  On  lui  est  redevable  de  la  Carte 
descriptive  de  V  Itinéraire  d' Antonin  ,  indiquant  le  par- 
cours et  les  distances  des  anciennes  voies  romaines  qui 

traversent  le  pays  de  Liège  et  les  contrées  voisines. 

*  LANGERENUS ,  chorographe  belge  peu  connu, 
cité  dans  ['Histoire  du  comté  d.'  Loir;  par  Manlclius. 
11  a  publié  une  carte  de  la  Belgique  ci  du  Brabant  des 
plus  curieuses  pour  la  connaissance  des  lieux  habités 
par  les  Francs-Saliens  dans  la  Campine. 

1548.  PLACENTIUS  {Jean-Léon),  religieux  domi- 
nicain, né  à  St.-Trond  eu  Hesbaye.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Maestricht ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut.  On  a  de  lui  : 

lu  Catalogus  omnium  antistum  Tungrorum,  Tra~ 
jectensium  et  Leodiensium per  Jo.  Placentium.  Anvers, 
Guill.  Vosterm.m  ,  in-12  ,  1592  ,  et  Amsterdam  1033  , 
in-24.0nle  trouve  aussi  dans  le  Derépublicâ  Leodiensi 
i!e  Boxhorn.  Mélanges  hislor.  cl  littéraires  de  J\L  de 
Villoidagne,   page  200  cl  suiv.  Liège,   l810,in-8°. 

Ce  catalogue  qui  se  termine  à  Evrard  de  la  ÎUarck 
n'est  qu'un  recueil  de  toutes  les  fables  rapportées  dans 
les  anciennes  chroniques. 

2"  Pugna porcoruvi.  An\ ers,  1550,  in-8°.  Louvain, 
1546.  C'est  un  poème  tautogramme  de  253  vers  ,  dont 
tous  les  mots  commencent  par  \\i\  P.  L'auteur  s'j  cacha 
sous  le  nom  de  Publius  Portius;  son  style  est  digne  des 
héros  qu'il  chante.  Plaecnlius  n'est  pas  le  premier  qui 
se  soit  amusé  au-,  fadaises  de  ver;  letirisés.  SousCharles- 
lc-Chauve,  Hubaldus ,  moine  bénédictin  du  monastère 
de  St.-Amand  en  Flandre,  lit  un  pareil  poème  en 
l'honneur  des  chauves ,  dont  tous  le-,  mots  commencent 
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ir  un  C  :  ils  ont  été   imprimés  ensemble  à  Louvai 
i  1546.  (  ■-  deux  ouvrages  sont  insères  dans  Nugw 
ms    ridendi  et  jocandi.  Anvers 
in-12. 

.-    -\)\  [François  et  Gilles),  peintres  lie- 
nt pas  a  abandonner  le  ton  sec  cl 
rdc  la   vieille  école  ,   pour  imiter  le  bon   goût  de 
ibard.  Ces  deux  frères  avaient  acquis  de 
réputation  dans  leur  art;  niais  nous  ignorons  les  cir- 
tnecs  de  leur  vie,  et  les  tableaux  qu'ils  ont  lais  6s. 

.  BLES (Henrîde) ,  peintre,  né  à  Bovines,  près 
inant,  en  1480.  U  se  forma  sans  maître,  et  devint 

artistes,  plus  fidèles  à  un 

iculiei  qu'aux  :v.  les  du  bon  sens,  se  sont  plus 

mul  irs  tableaux  des  objets  insignifians. 

înri  s  était  de  ce  nombre  :  il  peignait  dans 

les  siens  une    Chouette,  et  ces  tableaux 

i  reçurent  leur  dénomination  de  celte  particularité 

rarre  ,   lurent    recherchés  en    Italie.   L'imagination 

ière  de  Henri  de  Blés  se  fit  surtout  connaître  dans 

lajsage,   où  il  représenta  un  Porte-bail   endormi 

us  un  arbre,  taudis  qu'une  troupe  de  singes  s'em- 

irent  de   sa  boutique  ,  et  en  étalent  les  différons 

oux  à  des  branches  d'arbres.  On  cite  encore  de  lui 

ntant  les  Pél  Emmaùs ,  com- 

ce   mauvais  goût  qui   déparc   un  si  grand 

rc  de  tableaux.  On  y  yoit  plusieurs  actions ,  qui 

ri  l'ordre  chronologique,  être  simultanée  ;. 

ndis  que  les  pèlerins  sont  à  table  avec  le  Christ  ,  la 

îsion  est  :  :  irésenléc  toute  entière  dans  le  fond  de  la 

tion.Cel  artiste  est  mentionné  ici  ,  parce  qu'il 

Liège,  où    il  mourut  en  1550,  à  lage  de 

tc-dix  ans. 

1550.  BOGAERT  (  IL,,;,),  fils  de  Jaecp.es,  naquit 
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a  Louvain  eu  1480  ,  où  il  professa  la  médecine  ave, 
(11  LineUon  dans  l'Université  de  cette  ville.  Après  la 
m0rl  de  sa  femme,  il  prit  l'habit  clérical  et  lui  pourvu 
d'un  canonical  de  l'église  St.-Picrre  auquel  était  an- 
nexée une  chaire  de  médecine  qu'il  remplit  pendant 
.,,,,.  ans.  U  fut  recteur  de  l'Université.  Dégoûté  du 
monde  ,  il  le  quitta  pour  entrer  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  et  fut  nommé  gardien  du  grand  couvent  des 
Uecoîlctsdc  Louvain,  où  il  vécut  d'une  manière  édi- 
fiante. Bogaërt  n'a  laissé  que  : 

1°  Epistola  ml  Pctrum  Bruhesium ,  qui  se  trouve 
dans  les:  Consilia  variorum  deathriUdis preservaiione 
efeuratione,  par  Henri  Gard.  Francfort,  1592  ,  in 
11  traite  dans  cette  lettre  des  moyens  de  guérir  la  goutte. 

2°   Den   Spiegel   der  deugden  van  Jésus,  Mai! 
Joseph,  etc., door  Vanden BogaêrL  Anvers,  1676,in-8". 

*  1551.  LAET  (Gaspard  de),  né  à  Looz-le-Château  , 
au  comté  de  ce  nom,  est  le  fils  de  Jean  de  Laët,  astro- 
logue liégeois.  U  étudia  d'abord  les  mathématiques  cl 
ensuite  la  médecine  à  l'Université  de  Louvain  ,  où  il 
fui  reçu  docteur  en  1512.  On  ignore  les  circonsta  - 
de  sa  Vie  ;  on  conjecture  seulement  qu'il  termina  sa 
carrière  a  Rouen  eu  Normandie.  On  a  de  lu!  seulement 
une  espèce  d'almanach,  intitule  :  Progno.slicafion  d 
Louvain  pour l 'an  de  grdceMMX.L.  (1540).  Le  dernier 
(pic  l'on  connaisse  porte  : Prognosticalion pour  Lan  de 
qrdee  1551.  Rouen. 

L\El  {Jean  de) ,  d'Anvers,  mort  en  1649,  l'ut  di- 
recteur de  In  compagnie  des  Indes  occidentales.  On  ne 
s:,il  presque  rien  de  sa  vie.  Habile  dans  la  connaissance 
d.-s  langues  ,  de  l'histoire  et  de  la  géographie,  d  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  estimés  : 

I-    -,,  ■■-,    orbii       'ii  d  tc-i'iplionù  Indue  ■  'Cidant,  Os 
UbriH  VIÏL  Leyde,  1033,  in-f.  Traduite  en  frai] 
Leyde,  1640,  u  -f°,  en  flamand,  Leyde,  1044,  ui-l". 
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ix  de  tout  ce  que  I     auteurs 
-    >•!  il  sur  l'Amérique. On  y  trouve 
i^  intî  loire  naturelle. 

mit- 

■  .  Lcvdc  .  1647,  iii-80. 
d  lui  doit  une  édition  de  l'Ilistoù 

.    Guillaume  Lcpois  ci  Georges   Marcgravc 
le  ,  i  648 ,  in-P"),  et  une  autre  de  l'Histoire  n 
.  1635,  3  vol.  in-12). 

►52.  H  Ai  Tean),  né  à  Liège,  professa  avec  la 

g"  ■  la  théologie  à  l'Université  de 

a:n-  oya  au  Concile  de  Trente.  C'est 

u  que  le  c  irdinal  Palaviein  l'a  c  infondu  ;.■ 

.  ouve  dan     e    ecucil 
pai    Swertiu:  ,  l'épitaplu    d 
!s,  où  on  deux  vers  : 

otum  Gradiis  à  Cscsare  inissus  Athenis, 
I  rocùl  à  patria  conditur  Hasselius. 

ravins  savant  docteur  de  Louvain  nous  apprend  que 

sels  qu'il  place  après  lapperus  ,  Driedoet  Laiomus, 

-    tbilc  en  toute  sorte  de  sciences,  mais  prin- 

la  théologie.  Il  fit  connaître  sa  grande 

.  -    '  nce  qu'il  avait  des  trois  lan°i 

a  econdc  assemblée  du  Concile 
-,  où  il  mourut  au  mois  dejanvicr  1552,  fort 
Pères  de  ce  Concile. 

:c  savant  le  t   ..  ../,  s  épîtres 

t--P  ■  le  nom  de  Sasbouth, 

en  latin  Ci 

meiscain  ,  né  à   RIalines  ,  diocèse  de  Liège ,  en 

irut  le  30 ao  par 

i  son  ordre.  Nous  avons  de  lui 

neiles  en  3  vol.  in-f°  dont  les  deux 
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premiers  parurcnl  à  Cologne,  en  1538,  et  le  troi  ième 
en  1552;  Surius  j  en  ajouta  un  quatrième  en  1567. 
Réimprimé  à  Venise,  1583,4  vol.  m-l\  Ce  recueil  est 
beaucoup  plus  ample  que  celui  d  :  Herlin,  mais  i!  est 
inexact  dans  sa  chronologie  :  on  peut  voir  la  critique 
qu'en  a  faite  le  docteur  Salmon,  dans  son  Traité  de 
l'étude  des  Conciles,  p.  477. 

1555.  POLEXJR  (Jean- Jacques) ,  littérateur  et  écri- 
vain lié  ;eois  ]  icu  connu. 

1555.   E  fCHEVOORT  [Guillawm  \    ois,  cha- 

noine de  l'église  de  St.-Lambert  et  cardinal.  Le  p 
Adrien  VI  dont  il  avait  été  le  condisciple  à  l'Université 
de  Louvain  ,  et  qui  lui  avait  toujoursdonné  des  preuves 
d'estime  et  d'amitié  malgré  leur  séparation,  lui  envoya, 
se  trouvant  à  l'article  de  la  mort  ,  son  chapeau  de  car- 
dinal. Ce  pape  ne  créa  que  deux  cardinaux  durantson 
pontificat  ;  et  tons  les  deux  étaient  du  pays  de  Liège. 
Enchevoort  lit   ériger  à   Adrien  VI  un  mausolée    de 
marbre  enrichi  de  superbi     culptures  et  de  magnifiques 
ouvrages  en  bas-relief,  qu'il  plaça  dans  l'église  de! 
Marie  des  Allemands  à  Rome,  avec  une  inscription 
-     ■.'  longue ,  consistant  en  un  sommaire  de  >a  vie  <  I 
ses  dignités. 

*  1555.  BOULONGNE  (  Jacques  de),  né  à  Liège.  11 
a  laissé  des  poésies  françaises  qui  ont  clé  recueillies  et 
in  |  rimi  es  à  Anvers,  en  1555,  avec  celles  de  Gilles  de 
Boileau.  C'est  le  seul  poète  français  du  pays  de  Liège, 
qui  soit  mentionné  dans  les  bibliothèques  de  Du  Ver- 
dict et  de  La  Croix  du  Maine. 

1556.  BOUILLON  [Robert  de  la  Mardi  IV,  mare- 

chai  de),  membre  de  l'étal  noble,  épousa  Anne  de 

liié/.é,  comtesse  de  mer,  fille  <!e  Diane  de  Poi- 

de  Henri  ïi  ,  roi  d     I  tance;  ou  l'appela 

dans  sa  jeunesse   le  seigneur  de  Flcurangci,  ensuite 


'  .  enfin  le  hal  de  B 

u rut  ci     1556,  m  de  l'ordre  du  roi 

Htainc  de  cinquai  te  lattecs.  Capitaine  dey  eou 
s  de  la  garde  ordinaire  du  roi,  à  la  place  de  -  m 
en   1537,  son  111s,   Henri   Robert  de  1 
.i  petit-fils,  Charles 

!.  [1  fut  crée  maréchal  de  Franci 
47,  d  lèrac  année;  le  roi  avant  formé  trois 

une,  pour  le  maintien  de  la 
des  troupes,  le  maréchal  de  Bouillon  eut 
ic,  la  Champa  ne,  la  Brie  el 
rs  ei  es  provinces.  Il  rendit,  cri  1550, 

Jules  IIIj  l'obéissance  filiale,  au  nom  du  roi, 
ideur.  En  1552,  il  servit  à  la  | 
le  château  de  B  n,ct  toutes  I 

de  son  duché,  trente  ans  après  l'usurpa- 
Charlcs  V.  Le  roi  h  le  rang  de  duc 

:e .  et  le  lit  lieutenant-général  en  Normandie, 
léfcndre   Hédin,  oji  1553,  ii  eraplo 
inployait  lui-même  à  réparer  les  brè- 
;.  cl  à  l'aire  des  rctranchemens ;  malgré  tous  ces 
.  que  le  canon  de  l'ennemi  rendit  inutiles,  il 
it  capituler.  Les  assic      in    prévinrent  la  capitula- 
nt et  pillèrent  la  ville,  prirent  le  maré- 
,  el  le  coin  t  ù  l'Ecluse  en   Flandre.  Il  \ 

près  la  trêve,  conclue  à  Vauc 
•    1556,  et  mourut  quelques  jours  api 
i  onné    par    les   Espngi 
crt  i       .    .  [-    envoj  6s  au  .   .  d . 

,  et  ensuite  porter  la  sentej 
coupables. 


-  'ré),  poète  tragique  ! 
•.il  fut     laîlro  d 
■  mi  à  Liège,  el  se  1 1 
lie  de  1  ,  nfans  deChi 
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de  Berîaimont,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  <l 
des  fils  fui  -  ii        ne  de  la  cathédrale  et  abbé  de   Di  ■ 
nant.  Il  est  l'auteur  de  trois  tragédies  latines,  qu'il  lit 
r  l'instruction  et  en  laveur  de  la  jeunesse  du  col- 
Barlhéloméen,  el  ne  les  publia  que  9  ans  aj 
les  avoir  écrites  : 

1°  Leodù  .;  Lambertias,  dont  le  sujet  est  tiré  du 
martyre  de  St.-Lambert. 

2°  Laurentias,  ou  le  martyre  de  St. -Laurent. 
3°  Catharina,  ou  le  combat  de  Ste.-Catlicrine.  Elle 
a  été  traduite  en  français  par  Léonard  Falcesius. 

Ces   trois  pièces  ont  été  imprimées  séparément  et 
non  pas  ensemble,  ainsi  (pie  l'insinue  Paquot  dans  ses 
oires   littéraires,   à  Anvers,   par   Jean   Bellerc , 
en  1556.  Comme  elles  sont  toutes  de  même  format, 
■",  on  les  rencontre  souvent  réunies  dans  un  même 
me. 
L'épître  dédicatoire  à  Charles  de  Berîaimont,  qui  se 
trouve  au  commencement  de  la  tragédie  de  St.-Lam- 
bert, renferme  des  réflexions  très-sensées  sur  la  Ita- 
lie. 

*  SPRIMONT  {Jean),  auteur  liégeois. 

1556.  M  :■  .  IGXiïS  (Gérard),  né  ù  Bouimcl  dans  le 
duché  de  Gueldre,  professa  la  théologie  au  collège  de 
Ste.-Gcrtrude  à  Louvain,  et  fut  ensuite  nommé  cha- 
noine et  curé  de  St.-Trond  en  Ilesbayc,  où  il  termina 
ses  jours  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  On  a  de  ce 
docteur  les  ouvrages  suivans  : 

1° Defmili-o  qit.œstîonis  ,  utnim  oporleat  (•'•eh  siasti   ■ 
■  .<   tpert  -  Anvers,  1530,  in-8". 

2     Vita  Jladriani   VI    Ponlif.     Max\ ouvain  , 

■  ',  in    .  .   Lille  est  insérée  dans  les  Anale*  les  histo- 
rique* d   [drien     VI,  par  G.   Burman.  Dtreeht,   1727. 

3"    Vita  S.    Trudouis  confennoris  upxid  . 
!  ita  S.  Liberiiel  S.  Eucharii.  Louvain,  1540,  in-  :  , 


Vita  S.  river*  ,  1553,  in-8  ,  avec  ,v, 

•   ndei  ..s.    envers,  1644,  in-8u. 

•      avers  ,    153a  , 

suivans  sont  restés  en  manuscrit  à  la 
yc  de  St.-ïrond. 
.  Antonii  et  Guiherti  Gemhla 
i  vitœ  /<(.'/,"  Hœ. 

ne?ise  ah  anno   1-iGO  usque  ad 
■  '). 

EAU  {Gilles  de  Bullion),  commissaire 
Cambrai ,  durant  les  guerres,  et  auteur 
|ues   ou>  .       ■    plusieurs   traducti   , 

ur  en  Lorraine,  selon  La  Croix  du  Maine, 
landre.  Sa  famille  élail 
lu  pays  s.  [1  a  traduit  de  l'< 

il;;i:.  niai     :  du  seigneur  don    < 

Cuniya,  grand  commandeur  d'AlcanU 
'   les  guerres  d'Allemagne  faites  par  l'empe- 
?•  Quin  ! ,  roi  vpagnes ,  èz-années  i  54  7 

•  «»ce  «nnt  •     '  -doctes,   <•/  scholies  du 

■nul  a  la  discipline  miKtivirc,  et  à  ; 
••w/<<  ladite  guerre.  Paris  1551 ,  in 
du  latin  les  livres  d'Albert  Durer  tou- 
ilion,  et  les  mémoires  deSîeidan  sur  la 
et  la  levée  du  siège  de  Metz,  en   io,72;   mais 
il  s'ils  ont  été  imprimés,  il  a  écrit  sons  le 
*»""       :  .,  ladis,  la  Sphère  des 

ndes,  avec  un  épilhalamc  sur  /,  ,  noces  cl  ma- 
ssimcpi  turc  doit.  1 

's,  et  enriebis 
lusicurs  fables  poétiqu         .  .     . 

v  franco      1 
le    Boulongne.  :!  a   traduit  de  l'espagnol 
r  livre  d'Amadi    de  Gaule,  pour  servir   de"  su 
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ix  niiii  pi  cimiers  traduits  par  Nie.  d'Ile  icui 

■'.••  Essarts.  Cette  traduction ,  qui  a  paru  depuis  ;ou 
nom  de  Claude  Collet,  Champenois,  fut  d'adord  im- 
primée sous  son  nom.  Paris,  1551  ,  in-fol.,  pour  Vm- 
Lcnas,  et  par  lui  dédiée  à  la  reine  Marie  de 
Hongrie,  de  Bohême,  infante  d'Espagne  régente  ci 
gouvernante  pour  l'empereur  en.  ses  Pays-Bas ,  ainsi 
qu'il  en  parle  en  ia  préface  de  son  livre  de  la  Sphèn 
des  deux  mondes,  <■:;  il  se  plaint  amèrement  de  L'usur- 
pation de  Claude  Collet,  qui  s'était  approprié  sa  tra- 
duction. Il  passa  deux  années  a  Liège,  dont  il  loue 
beaucoup  les  lois,  l'administration  et  la  police:.  Ce  fut 
sans  doute,  durant,  son  séjour  dan  ;  celte  ville,  qu'il  a, 
comme  il  le  dit,  raconstrè  un  petit  nos  statuts  cl  or~ 

lances,  et  corrigi  l'orthographe  assez  mal  pw, 
et  qu'il  écrivit  an  Traité  des  causes  criminelles ,  extrait 
des  lois  impérial  s.  Anvers,  1555,  in-18;  réimprimé 
à  Lyon ,  1Ô70.  Cet  ouvrage  très-intéressant  est  dédié 
aux  majeurs  et  aux.  quatorze  écbevins  de  la  ville  de 
s,  auxquels  il  :en<]  grâces  de  la  protection  par 
eux  accordée,  tant  à  lui  qu'à  si  1  kres,  qu'il  nous 
apprend,  dans  cette  dédicace,  être  Liégeois  Boileau 
avait  beaucoup  voyagé;  il  était  versé  dans  la  connais- 
sance tic  plusieurs  langues.  On  a  sous  le  nom  de  Gi< 
Bullion,  Belge,  une  carte  géographique  de  la  Savoie, 
publiée  à  Anvers  et  à  Amsterdam,  1013  et  1619, 
in-folio. 

us  ignorons  s'il  faut  attribuer  au  mémo  :  Diogèn  ■ 
%'èrce,  Delà  vie  des  philosophes  :  traduit  par  Bl,  B. 
:  oilcau).  Paris,  1668,  2  vol.  in-12. 

1557.  (Guillaume  de),  surnommé  Champion, 

naquit  à  i.iége  sur  la  lin  de  l'autre  siècle  ,  de  Miclu  1  de 
Meeff  et  d'Isabcau  de  Vivegnis.  Il  fut  successive.: 
revêtu  de  plusieurs   dignités  importantes,  et  nommé 
éleux  fois  bourgmestre  de  la  cité,  en   1544  cl  1 
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jour  de  Charles  \  à  Liège  ,  en  1544  ,  ii  lui 

Mile  à  l'empereur  qui  le   reçut  avec  distinction.  Il 

ourutù  Liège  le  .">  septembre  1557. 

En   1531  ,  de  MecJf  étant  greffier  de  la   cité,  fut 

large  d'accompagner  les  seigneurs  d'Aremberg  et  de 

■  aroux  ,  députés  par  le  conseil ,  pour  communiquer 

ai  Rivageois  les  décisions  prises  à  leur  égard.  Ce  l'ut 

jcorc  lui  qu'Evrard  désigna   pour  transmettre  aux 

gés  la  sentence  portée  contre  eux  par  le  peuple. 

(    'te  insurrection  des  habitans  riverains  de  la  Meuse 

■ment  appelés  Rivageois,  est  un  des  épisodes 

s  plus  curieux  du  règne  d'Evrard  de  la  Marck ,  qui 

Hine  un  démenti  formel  aux  éloges  outrés  prodigué, 

ce  prince. 

La  réforma  avait  pénétré  de  bonne  heure  dans  le 

jjrs;  aux.  griefs  religieux  des  nouveaux  sectaires  vinrent 

joindre  les  plaintes  adressées  à  l'évèque,   touchant 

Ion  de  l'alliance  française  et  les  nouveaux  traités 

inclus  avec  Charles-Quint  ;  en  1521  ,  il  y  eut  même 

ce  sujet,  quelques  troubles  dans  la  cité,  mais  l'évoque 

irvint  à  les  réprimer;  o:i  se  débarrassa  dc^  factieux 

faisant  jeter  à  la  .Meuse. 

lires  tentatives  avaient  eu  lieu,  sans  plus  de 
•ces,  les  années  suivantes.  Toutefois,  Evrard  qui 
nait  de  promulguer  dans  son  diocèse  les  édits  impé- 
mx  contre  les  hérétiques  ,  rencontra  dans  les  métiers 
it  d'opposition  auquel  il  ne  s'attendait  pas.  Ils 
brisèrent  les  enquêtes  contre  les  nouveaux  religion- 
ires  ,  mais  ils  firent  en  même  temps  défense  de  pro- 
der  contre  eux  autrement  que  d'après  les  lois  el 
pcliiscs  du  pays.  Mais  l'intolérant  évoque,  fort  de 
ppui  de  I  ur,    méprisant  la   volonté  expi 

;r ,  lit  poursuivre  et  torturer  tous  ceux  sus- 
cls  ou  dénoncés.  Des  bûchers  furent  dressés ,  et  les 
Bonnes  i.  ib  les  des  nouvelles  doctrines.,  furent 
fcchées  à  la  juridiction  des  échevins  ,  livrées  au   tri- 
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iniliacVoïïicialitô,etoncn  îit  brûler  vives  un  a 

tSu  peuple,  suite,  de  hi  disette  de  gnnns 
1U  catlicu  dans  toute  la  principauté  de  1525  à 1531 
11  J[lic  la  populace  reprochait  hautement. à  éveque  et 
Xnseifdela  cité  comme  prow^nt  de  leur  nogU- 
"co  vint  encore  ajouter  à  tous  les  fermens  de  d  >- 
Srf»  Le  mécontentement  des  Rivageois,  en  par  i- 
i  llll(,.,  pntun  caractère  alarmant ,  etse  changeabientot 
,.,,  une  violente  émeute.  . 

(  ûillaumc  de  Meeff.  témoin  ocu  aire  de  ce  s oule- 
velncnt  populaire,  en  écrivit  l'histoire,  à  la  demande 
le  bourgmestres  de  la  cité,  mais  son  travail  était  reste 
i^uAuàceioarJM.Polain^archivBtedelapro- 

c    de  Liège  ,  vient  de  le  publier  sous  le  titre iSUivan t 
ï'a  fait  précéder  d'une  courte  notice  pleine  d  intérêt : 
la  Mutinerie  des  Rivageois  par  Guillaume  ae  Mee[J. 
Liège  ,  Jeunehomme  frères ,  1835  ,  in-8  . 

i°558.  BRECHÏUS  (Levinus),  de  Tordre  des  frères 
mineurs  naquit  à  Invers,  et  mourut  gardien  du 
couvent  de  Malines  (alors  encore  diocèse  de  Licgo) ,1e 
Qseptembre  1558.  lise  distingua  par  sou  talent  pou 
il ^poésie.  11  composa  à  Louvain  une  tragédie  en  ver 
tCLitulèe  Euripe  ,  ou  de  l'Inconstance  de  foem 
LaU  Elle  fut  représentée,  en  1548  .  P*^  ^ 
liers    avec  un  grand  succès  de  collège ,  et  livree  ensuite 

fsSr^.  1568,  in-12.  On  .  du  mfime  au^: 

1-  Silva  piorum  carmmum.  Louvain,  loïo,  in  o  . 
•■■  V  histoire  de  S!. -Marc  el  de  St.-Marcclhn  ta  vie  de 
S,-Lanibert,  et  celles  de  plusieurs  ™^  ™*'™ 
ce  titre:  Memorahilis  hisioria  compkcens  Jones 
MustHum  aliquot  martyrum.   Louvam,   1551,  un    . 

*1553  BONONlUSou  BOULOGNE  {Jean) >,  pren 
meffim rdu  conseil  ordinaire  à  Liège,   littérateur  et 
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tihil  [1  î'adonna  àl'étudcdc  L'histoire  du  pavs,cl 

iltiva  avec  suceès  i  architecture ,  art  dans  lequel  il  s'ac- 

ion  ù  Liège.  Il  vécut  dans  le  même 

^ue  Paul  de  Rickcl  dont  il  fut  peut-être  le 

sciplc. 

S  V,  roi  d'Espagne,  souverain  des  Pays- 

is.  et  empercurd' Allemagne.  Evrard  de  la  Mardk  (jui 

ail  tant  contribué  par  son  crédit  etson  habileté  à  lui 

•tenir  la  couronne  impériale,  ayant  abandonné  l'al- 

m,  :e  de  la  France  ,  Charles  [jour  conclure  avec  lui  un 

nié,  qui  devait  détruire  le  principe  de  neutralité  de 

pari  i!u  pays  de  Liège  dont  il  voulait  s'attirer  l'amitié, 

nvoqua  un  congrès  à  St  -Trond  où  il  délégua,  de  sa 

rt .   la   princ  iarguerite,   sa   tante,  Charles  de 

oy ,  prince  de  Chimaj  .  Antoine  de  Lai  ûng,  seigneur 

ny,   el  deux   de  ses  conseillers  pour  traiter 

ce  l'évoque  .  qui  ,  de  son  côte  .  se  rendit  à  St. -Trond 

:      ois  à'avril  1518,  avec  Robert  de  la  Marck,  sou 

rc,  seigneur  de  Sedan  et  due  de  Bouillon  ,  et  un 

and  nombre  de  seigneurs  el  de  membres  des  Étals. 

Les  conférences  furent  terminées  par  un  traité  con- 

i  du  consentement  de  l'évêque  et  des  Etats  de  Liège, 

tre  le  i  ne  et  les  seigneurs  de  la  Marck.  Les 

.s  fureui  q   i    l\  .  èque   Evrard  et 

lient  amitié  et  bon  voisinage  au 

ries  et  à  ses  suça  ■■■  urs  ;  que  leurs  em 

kilt  com\  .il  mut 

v  leurs  fore  '  ôché 

là  P<  -.     -.  ,  rt,  ou  à  celui  qui 

able  au  roi;  et  que  sous  mu  un  préL 

\  rard, 

'  au  roi;  qxie  si     .         ;      rs  de  la 

tre  atfaqu     à  l'oa  :  ion  du  pi  usent 

.    !  ?<  -,  ft  rc*  -,  <  ;  que 

d'un  .  i ,  s  scigni  urs  i  si  èta  '■  ntrcq  ui 

nnent  le  roi  d Espagne. 
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Pour  compenser  les  désavantages  qui  résultaient 
peur  le  pays  d'un  pareil  traité,  Charles  ratifia  et  con- 
lirma  tous  ses  anciens  privilèges,  el  accorda  rétablisse- 
ment du  Conseil  ordinaire. 

Charles  vint  à  Liège  en  1520,  où  on  lui  fil  des 
présens.  11  emmena  avec  lui  Evrard  de  la  Marck  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  fut  sacré  el  couronné  empereur. 

Durant  le  règne  de  ce  monarque,  les  évoques  de 
Liège  ne  furent  que  ses  créatures  et  ne  gouvernèrent  îc 
pays,  que  selon   son  bon   plaisir. 

Le  pape  Léon  X  avait  soumis,  en  1515  ,  la  presse  à  la 
censure.  Charles  V  fit  publier  des  édils  atroces  dans 
les  Pays-Bas, qui  condamnaient,  au  feu,  les  hommes  at- 
teints d'hérésie ,  et  les  femmes  à  être  enterrées  loules 
vives.  François  i""  imita  bientôt  cel  exemple.  Dès  lors 
on  ne  vit  plus  en  Belgique,  en  France,  au  pays  de 
Liège  et  en  Allemagne,  que  proscriptions  sanguinaires 
contre  les  novateurs. 

Charles  asservit  la  principauté  de  Liège  à  la  maison 
d'Autriche,  et  ne  lui  causa  que  des  maux:.  11  obtint  un 
édit  ù  la  diète  de  Worms  en  1521 ,  proscrivant  dans 
tout  l'empire  la  rê forme  de  Luther,  el  défendant  ;  qui 
(pie  ce  soit  ^  sous  peine  de  crime  de  lèzc-majcslé,di 
imprimer  ou  vendre,  sans-  le  consentement  de  l'évaqut 
ou  de  son  vicaire  :  et  ordonnant  ù  tous  officiers  publics, 
(h  déchirer  et  brûler  publiquement  tous  les  écrits  en 
contravention. 

Ce  monarque  après  avoir  l'ail  élire  son  frère  Ferdi- 
nand roi  des  Romains,  lui  céda  l'empire  et  abdiqua  la 
couronne  d'Espai  n  •  eu  faveur  de  Philippe  son  fils.  Il 
se  retira  au  monu  1ère  de  St.-Just,  Avant  eu  la  fantai- 
sie de  faire  célébrer  scs  obsèques  à  L'imitation  d'Evrard 
de  la  Marck,  il  se  mit  dans  un  cercueil,  au  milieu  du 
:ur,  mais  la  fatigue  de  celle  cérémonie  lui  doi.ua 
une  lièvre  violente  qui  le  mil  au  Lombeau. 

On   lui  doit:  1"  Formula  re formationis  per  Caro- 

15 


V  statibus  U   in  comilus  Augusianu 

la.  Louvain  .  i 

.    renouvelée  t..  1550, 

i  ec  h  a 
v  bons  .  ront  lire  et  en  ,<■/- 

-.■■  avis  dt   i  i  nia  de  Louvain, 

juvain  ,1550,cîm/j  nolisetobservaiionibus  mss.  in-  i  . 

IE  (Jean-Guillaume  d  ),  fils  d'un 

b  de  l'évêché  de  Lie  i  prétendit  appelé  a  re 

lVcr  l'an  que  Corneille  de  Berg  avait  pros- 

tout  son  e,  où  un  grand  nombre  d'ana- 

exilés  d'Angleterre  étaient  venus  se  réfugier, 

prêchait  la  pluralité 
tt  tit  le  vol  et  le  larcin  pour 
ilière  doctrine  lui  attira  un 
rc   de  prosélytes,   qui   massacrèrent   les   nobles, 
ans,  ces  sectaires  ne  ent  que  des 

les  et  des  séditions  sans  qu'on  pût  les  app 
_urcm<  nde  ayant  été  surpris,  fut  renfermé  au  château 
islaken  ,  au  duché  de  Julïers;  mais  il  ne  tarda 
:  corrompre  ses  gardes,  et  vécut  de  nouveau  avec 
femmes  comme  par  le  passé.  Guillaume,  duc  de 
s,  voulant  mettre  (an  à  de  pareils  désordres,  en- 
ipes  contre  lui,  qui  le  firent  prisonnier;  il 
ut  enfermé  el  resserré  plus  étroitement.  On  lui  lit  son 
s,  et  ses  juges  le  condamnèrent  à  être  brûlé  à 
feu   avec  deux  de  ses  femmes,  qui,  à  l'instar  de 
lutres  disciples,  ne   voulurent  jamais  abjurer  la 
octrine  de  leur  maître. 

1500.  RICKEL  {Paul de),  architecte  lié*  :oi     ..  joi- 
Dait  à    une  icc   étend  ic  de  sou    url  une 

daus  ses  entreprises.  11  répara  et  i 
«Hit  le     i  et  les  portes  de  la  cité.  Plu  iii  n 

lurent  exécutés  par  lui  cl  sur  ses  pi 
s'occupait  à  restaurer  entièrement  l'église  collégiale 
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de  St.-Martin  à  Liège,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  quel- 
ques collègues  jaloux  de  ses  succès. 

*  NIVÀR  (Jean) ,  Liégeois,  habile  peintre  sur  verre. 

*  PIRONET  (Nicolas),  contemporain  du  précédent, 
se  distingua  aussi  dans  la  peinture  sur  verre. 

M56O.BOULOGNE(0/mer),ouBONONIUS,littéra- 

Leur,  architecte ,  né  a  Liège,  i!  remplit  le  premier,  les 
fonctions  de  greffier  du  conseil  ordinaire,  institué  sous 
le  règne  d'Evrard  de  la  Marck;  il  dut  cette  charge  à  ec 
prince,  qui  eu  faisait  un  cas  tout  particulier.  C'était 
en  effet  un  homme  laborieux,  très-versé  dans  l'histoi 
du  pays,  pour  laquelle  il  avait  ramassé  des  matériaux 
que  ses  héritiers  conservaient  encore  au  17°  siècle. 
Boulogne  fut  le  contemporain  de  Paul  de  Rickel,  et 
peut-être  son  disciple;  du  moins  il  cultiva  l'architec- 
ture, et  acquit  de  la  réputation  daus  cet  art.  Il  fut 
charge  de  débiter,  en  1540,  le  missel  à  l'usage  du 
diocèse,  imprimé  cette  année  à  Paris,  sous  le  litre 
suivant  :  Missale  ad  uni  m  insignis  ecclesias  leod 
sis,  etc.,  in- fol.  avec  figures  en  bois. 

*  1561.  PASTURA.  (Joannes  de),  prieur  de  l'abbaye 
de  Gembloux,  est  l'auteur  de  : 

1D  Vie  de  l'empereur  Charles  V;  elle  est  restée  iné- 
dile. 

2°  Brevis  el  fia  psalterii  Davidici  cl  canticorum 
iasticorum  et  canonis  missœ  eseplanatio,  Louvain , 
Stephanus  Valerius,  1560,  in- 12. 

*1561.  IIENTENIUS(/<?rm),  antiquaire,  érudit,  né 
à  Nalincs  près  de  Thuin  ,  ville  du  pays  de  Liège.  On  lui 
doit  : 

1°  Biblia  ad  vetustissima  excmplaria  nunc  recens 
castigata.  Ifebrœa,  cltaldœa ,  grœca  ci  latina  nomina 
virorum,  mulierum,  populorum,  idolorum,  wbium, 
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tionim  ,  num  wterorumque  locorum  qme  in 

■  yuntur,  m  hlinâ  inl&rpretalwne 

'••'•'.■  quidin  km  um 

si li i. in, n    sit  ,    mbscquens 

...  Antucrpiœ,  Joan.  Steeisius, 

'  Rotcrd.  errons  annotait  et  colkcti  per 
uni  ord.  prœd.  jussu  facullatis  thco- 
ri$.  [n-fol.  niauuscrit. 

Gl.  LENS  {Arnaud),   surnommé   Praxile,  nom 

s'était  donné  lui-même,  naquil  dans  la  Campinc. 

nsacva  sa  vie  à  l'utilité  publique,  et  s'appliqua 

cela  même  ardeur  à  corriger  les  auteurs  grecs,  que 

.     Lir  les  latins.  Après  être  resté  assez  loug- 

.   ndoza,  ambassadeur 

ira  à  Bule,  alors  le  rendez-vous  des 

as  de  lettres,  et  se  livra  exclusivement  à  l'étude. 

r  lui  rend  le  témoignage,  que  jeune  encore,  il 

déjà  acquis  un  profond  savoir,  et  que  sa  can- 

nv ,  son  intégrité  et  son  érudition  méritaient  les  plus 

pnds  éloges.  Au  rapport  de  Laclius  Grégoire  Giraldi , 

ait  composé   les  épi  fîtes  cl  latines  qui 

lient  un  poète  supérieur ,  s'il  avaitvoulu  cul- 

er  la  poésie.  Arnaud  Lcns  a  publié  : 

1"  Lue   édition   grecque  de  Josèpïie,  revue  et  cor- 

lui   sur  l'exemplaire  de  Diego  Hurtado  de 

-.,  qu'il  a  fait  suivre  des  livres  contre.  Appion. 

'..  Dion;;-  Coccœi  ro  ru  nœ  historiœ,  libri  XII. 

.ie    traduction  latine   de  :   Olympiodori  philo- 

mnpatetici ,  commentarii  ad  M 

quidam  ece  Plutarcho  de  moril 
publia  pour  la  première  fois. 
5°  Plurimœ  orationes  (  itomi,  Theodoreti,  et 

.  :,,,.  On  lui  en  doit  la  publication. 
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(3"  Lycophronis  Ahxandram  sive  Cassandravi  ,  cl 
Isaaci  Tsezis  in  eam  commmtaria.  Cet  ouvrage  a  été 

publié  et  revu  par  lui. 

1561.  MENAPITJS  (GWfottMie),  savant  du  16°  siècle, 
né  à  Grevenbroich ,  au  duché  de  Juliers.  Le  désir  de 
se  perfectionner  dans  les  sciences  l'engagea  à  parcourir 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  afin  d'entendre  les 
plus  célèbres  professeurs  des  universités,  il  étudia  la 
médecine  et  la  philosophie  à  Padoue  sous  Nicolas  Tho- 
iiirus ,  et  séjourna  quelque  temps  à  Home,  où  il 
s'adonna  à  l'étude  de  diverses  sciences  et  s'y  lit  une 
grande  réputation.  De  retour  de  ses  voyages,  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  la  collégiale  de  St.-Albert, 
à  Aix-la-Chapelle,  ville  du  diocèse  de  Liège,  et  fut 
ensuite  nommé  prévôt  de  la  même  église.  On  a  de  lui  : 

1°  Ratio  vicias  salubris  et  sanitaiis  iuendœ.  Cologne, 
1540,  in-4°.  Ce  traité  est  aussi  imprimé  avec  :  De  tri- 
pliciviid,  par  Marsile  Ficin.  Cologne,  1540,  in-8°. 
ibid.  1549,  in-4°. 

2°  Encomium  febris  quartanœ.  Adjuncta  est  ratio 
curandi  febrem  quartanam.  Cale,  1542  ,  in-8°.  Levde, 
10^(3,  in-8°,  avec  d'autres  traités. 

*  1561.  SIMON  le  grand,  né  à  Liège,  docteur  en 
droit. 

*  1562.  PANVINO(0»m/Wo),  de  Vérone,  religieux 
ermite  de  St.-Augustin  et  cardinal,  savant  historien 
ecclésiastique  et  antiquaire.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, nous  ne  citerons  que  les  suivans  qui  inté- 
ressent le  pays  : 

1°  Chronicon  ecclesiasticum  à  Juin  Cœsaris  im} 
ad  Maximilianwni  IL  Cologne,  1568,  in-fol.  Louvain, 
157:),  in-ibï.  Venise,  1674,  in-4°. 

2°  Gormanicarum  rcrum  scriptores  aliquoi  insigm  s. 
Francfort,   1000,  2   vol.    in-fol.  On  trouve  dans   cet 
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:  De  Leodicnsivm  dissidio  cuin  episcopo 
lovico  Borbonio,  et  de  Leodit  excidio ,  anno  1468. 

50û.  LOMBARD  (Lambert),  restaurateur  des  beaux- 
dans  le  pays  de  Liège,  littérateur,  philosophe, 
antiquaire,  architecte  cl  peintre  célèbre,  li 
uit  à  Liège,  dans  le  quartier  d'Avroy,  en  150(5. 
on  père,  bourgeois  de  Liège,  s'appelait  Gérard 
tbard. 

1  étudia  les  langues  grecque  et  latine,  la  philoso- 
e,   l'histoire  et  les  antiquités,  et  se  livra  ensuite  à 
goùl  pour  la  peinture  et  l'architecture, 
iprès  y  avoir  fait  déjà  de  grands  progrès  ,  Lombard  , 
s  le  désir  de  perfectionner  ses  connaissances,  par- 
rut  l'Allemagne  et  la  France.  Il  passa  ensuite  en 
te,  à  la  suite  du  célèbre  cardinal  Polus,  ee  qui  lui 
ura  le  moyen  de  voir  tous  les  chefs-d'œuvre  de 
t,  et  d'acquérir  ee  bon  goût,  qu'il  rapporta  dans  sa 
rie  et  lui  acquit  une  juste  célébrité. 
!n  1539,  il  vint  se  fixer  à  Liège,  où  il  opéra  une 
révolution  dans  les  beaux-arts.  La  peinture 
t  alors,  pour  ainsi   dire,  encore  dans  l'enfance; 
n  bannit  le  ton  sec  et  dur  (qui  était  celui  de  ee 
ps),  et  les  routines  grossières  que  réprouve  le  bon 
i;  il  ramena  ce  bel  art  à  ses  vrais  principes,  l'ar- 
ecture  même  lui  doit  ses  progrès. 
'ersonne  ne  pensait  plus  noblement  sur  son  art,  et 
ribua  plus  que  lui  à   en  étendre  les  progrès 
-compatriotes.  S'il  remarquait  quelques  talens 
disciples,  il  les  encourageait;  et  son  zèle  était 
téressé,  que  :  la  médiocrité  de  sa  fortune 

.  lue  famille,  il  envoya  à  Piomc  deux  d< 
res  qui  promettaient  beaucoup;  et  quoiqu'il  eûl   à 
plaindre,  il  les  y  entretint  à  ses  propres  dépens. 
lier  des  peintres  remarquables  quel  '■ 
li  se  soit  fixé  dans  sa  patrie,  depuis  la 
nec  des  beaux-arts. 
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Parmi  les  disciples  sortis  de  l'école  de  Lambert  Lom- 
l,.ml  on  distingue,  entr'autres , Dominique  Lampson, 
],:„.  délie  Ramège,  Pierre  Dufour,  Franc-Flore  d  An- 
vers, qui  fut  surnommé  le  Raphaël  do  là  Flandre, 
Hubert  Golt/ius,  de  Malbracht  au  duché  deJuliers, 
qui  se  distingua  surtout  dans  la  gravure,  et  Guillaume 
;uV,  etc.,  etc. 

Au  rapport  de  Hubert  GolUius,  personne  ne  sur- 
oaSsait  Lombard  en  érudition;  il  fait  l'éloge  de  la 
beauté  de  son  coloris,  de  ses  ombres  bien  ménagées  et 
de  l'exactitude  de  son  dessin. 

Lombard  se  maria  trois  fois;  la  première  avec  la 
sœur  de  Lambert  Suavius,  qui  grava  tous  ses  tableaux 
avec  un  rare  talent  et  une  iidélité  admirable.  Il  eut 
des  enfans  de  ses  trois  femmes. 

Q'i  voit  encore  au  coin  de  la  rue  qui  conduisait  à 
l'6^1ise  de  St.-Pierrc,  actuellement  démolie,  la  maison 
que  ce  grand  homme  habitait.  Elle  fut  bâtie  en  1^48 
sur  son  plan  et  sous  sa  direction;  elle  passait  alors 
pour  lapins  belle  de  Llè.je ,  et  aujourd'hui  même  en- 
core, on  en  admire  la  façade,  quand  on  se  reporte  au 
temps  où  elle  a  été  construite.  _ 

Lambert  Lombard  n'était  pas  riche  ;  cl  quoiqu  il  lut 
accueilli  à  la  cour  des  évèques-prinees  de  Liège,  il 
n'en  reçut  cependant  jamais  aucun  bienfait. 

Dominique  Lampson,  son  ami,  le  compare  à  bal- 
thazar  Peru/./.i,  peintre  et  architecte  célèbre,  qui  lui 
très-bien  reçu  de  plusieurs  papes,  mais  dont  il  n  e- 
prouva  pas  les  libéralités,  parceqrt  il  ne  les  importunait 
Liai.  Aussi,  le  malheureux  Balthazar,  dans  un  âge 
•n  ancé  ,  était  si  pauvre ,  qu'il  avait  beaucoup  de  peine 
à  nourrir  une  femme  et  de,  enfans.  Ce  rapprochemci  . 
de  la  situation  de  ce  peintre  à  l'artiste  liégeois,  prouve 
qu'il  était  loin  de  l'état  d'opulence  dont  il  aurait  du 
jouir,  si  ses  concitoyens,  parmi  lesquels  il  vivait , 
eussent  rendu  justice  a  son  mérite. 
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Il   est  vrai   aussi,  qu'un    goût  dominant  pour   les 

les   médailles  antiques,  dont  personne   ne 

chiffrait  mieux  que  lui  les  inscriptions  usées,  les  lui 

sait  acheter  souvent  plus  chères,  (pie  ses  moyens  le 

permettaient. 
Dominique  Lampson  a  écrit  la  vie  de  Lombard , 
bliée  par  Hubert  Goltzius,  sous  le  titre  de  -.La-mi 
mbardi  apttd  Eburones  pictoris  celeberrimi  vita. 
1565,  in-8'. 

7  siècle,  il  existait  encore  à  Liège ,  une  c!ou- 
ne  de  portraits  de  ce  peintre,  tracés  sur  des  mor- 
iux  de  planche,  et  que  l'on  regardait  comme  des 

ax. 
Sou  principal  tableau  e-t  le  martyre  de  Sic.  Barbe, 

:  vo;  ait  dans  l'église  de  St.-Barthélenii  à  Liège. 

.il  une  espèce  de  manie;  c'était  de  placei  les 
îts  de   son  vi  ,pie  tous  ses  tableaux  , 

nme  s'il  avait  voulu  que  son  portrait  tînt  lieu  de  sa 
natui   . 

15GG.  HESSELS  (Jean),  savant  controversiste ,  lia- 
it en  1522 .  à  Nalines,  près  de  la  ville  de  Thuin ,  au 
Li    '   .Il  enseigna  la  théologie  à  l'Université 
Louvain.  La  première   Bible  dite  de  Louvain  qui 
ut  en  1547,  est   en  partie  due  a  ses  soins.  Il  fut 
lus  au  Concile  de  Trente,  cl  mourut 
mps  après   sou   retour  à  Louvain.  Hessels 
lait  pas  éloquent,  mais  il  était  doué  d'unjugem 
ide  ,  cl  il  étudiait  avec  soin  les  matières  qu'il  traitait. 
Les  om  locl  :ur  sont  : 

l    !■■  ■!  symboli  aposlolici  explic 

.  I5G2,  in  ,  1566,  in-8.  Cette  der- 

•  :;  est  la  meilleure. 
t  D  '  mœ  paris-  verè  amantis 

' .  envers ,  1566 ,  in-!  •  . 
rnartyroloyimn  cum  notis  Joannis  IiJo- 
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.,,..    Ar,rd.  calendarium   ecclesiasticum   et   Jom 
Hessels   censura   d-  qnibustlam   sanctorum   historus 
Louvain ,  1568,  in-8°. 

4-  Declaratio  quod  sumptio  cuchanstiœ  snb  unira 
partis  specie,  neque  Christi  prœcepto  aut  instilutione 
adversetur,  neque  minus  fruciuosum  sit.  Louvain, 

l565,in-8°. 

5°  In  priorem  B.  Pauli  apastoli  ad  Timothœum 
cpisiolam  commentarius.  Ejusdem.  In  priorem  B.  Pa- 
ir',. Probalio  corporalîs  prœsentiœ  corporis  et  mn- 
guinis  Dominici  in  eucharistie.  Louvain,  1568,  ni-b". 
Editio  tertinet  optima.  ^ 

G0  Explicatio  oraiionis  dominicœ.   Anvers,   IoOD, 

in-8°.  .     .     t  •        in;.' 

,°  Explicatio  dominicœ  passionis.  Louvain  ,    lobo , 

in-8°.  .  ,.      r    ; 

8°  Tractatus    de  schùmatwis  temphs   Judœorum. 

Louvain,  1565,  in-8°.  ( 

9°  Tractatus  pro  invocatione sanctorum  contra  Joan. 
Mohemium.  Prœmittilur  confutatio  erroris,  quo  Idem 
Mohemius  cum  Brentio  assw  d ,  Dt  uni  nihii  '  islar- 
qiri  intuitu  orationum  nostrarum.  Louvain,  iobi, 
in-8°.Ibid.,  1564,  in- 12. 

10°  Confutatio  novitiœ  fidei  (quam  vocant  spécia- 
les). Adjunctus  est  tractatus-  de  cathedra-  Patri  per- 
pétua protectionc  et  firmitate.  Louvain ,  1562,  m-8°. 

11*  Confutatio  cujusdam  hœrelicœ  nvper  emissœ 
confessionis  Teuionicœ.  Louvain  ,  1567  ,  in-8". 

12"  Brevis  et  catholica  ckcaloiji  explicatio.  Louvain, 

1567,  in-8".  } 

13"  CatccHsmus  romanus.  Louvam  loO/,  m-i_. 
Anvers.  Plantin,  1574,  in-8Md   1611  ,  ;n-8" 

dernier  ouvrage  est  un  coi  ps  de  théologie  dogma- 
tique et  morale  ,  puisé  avec  beaucoup  de  discerne  ment 
da„s  les  écrits  des  SS.  Pères,  cl  principalement  dans 
St    Aimistin.   Henri  Gravius  qui  en  donna    .a  pre- 
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père  édition,  retrancha  tout  ce  qui  sentait  le  baïa- 

.1  {Jlerman),  fougueux  calviniste 

uala  p;  •    envers ,  d  où  il 

au  comté  de  Looz.  Ses  prédicu- 

lui  attirèrent  un  assez  grand  nombre  de  prose- 

les,  tant  à  llasselt  qu'ù  Tongres,  Mascyck,  Stockhcm 

stricht,  qui  commirent  des  désordres  dans  le 

ivs,  maltraitant  les  ceci  ,  brisant  les  ima 

lises.  L'évoque   de    Liège,  Gérard   de 

locsbcck,  envoya  des  jésuites  à  llasselt,  dans  l'espé- 

(ce  qu'ils  arrêterai  :nt  les  progrès  de  la  doctrine  de 

religieux  n'ayant  pu  rien  obtenir  des 

s,  qui  ne  voulaient  pas  seulement 

d'employer  la  voie   des 

ramener  à  l'antique  religion  de  leurs 

mit  à  prix  d'argent  la  tète  de  Stuyker  qui  eut 

,  cr. 

1566.  BLOSIUS  [François-Louis),  ou  DE  BLOIS , 

ait  de  la  maison  de  ce  nom,  illustrée  par  ses  alliances 

lusicurs  têtescouronnées.  Il  naquit  en  1500,  au 

nstienne  .  dans  le  pays  de  Liège,  et  em- 

de  St.-B(  noît  à  l'abbaye  de   Lie  iscs  ,  en 

I  iégé.  il  en  devint  abbé  en  I 

...  rai  et  l'abbaye  de  Tournai, 
V,  avec  lequel  il  avait  été  élevé,  le  p 
it  d'accepter.  Blosiu  ipa  d'introduire  la  i 

son  monastère  ,  auquel   il  donna  des  statuts 
irent  appro  ir  Paul  III  ,  en  1545  , 3   \  écut  ^\ia\<. 

pratique  exempl  lire  de  toutes  les  vertus  religieuses, 
1506 ,  âgé  d     jinquante-  -,  pi  an: . 
publia  ses  ouvrages  à  Colog 
1571.  i  vol.  iu-fol.  ;  ils  lurent  réimprimés  dans  la 
ilic   eu    ."       ;  à    Paris,  en  1606,  in  4°,  et  à 
Qvcrs,cnll  ins  des  religieux  de  Lie 
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Ions  les  écrits  de  Blosius  respirent  la  plus  douce  01 
lion.  Son  principal  ouvrage  est  le  SpecidnmreUgioso<n 
,,,'il  avait  intitulé  :  Dacryanus  ,  mot  grec  qui  sigi 
rfvurcur,  parce  que  l'auteur  y  gémit  beaucoup  sur  le 
relâchement   des   maison,   religieuses.   De  la  Nauze , 
jésuite  ,  membre  de  l'académie  royale  des  inscriptions, 
un  donna  une  bonne  traduction  française ,  Paris ,  1 , 
in-8°,  sous  le  titre  de  Directeur  des  âmes  reliij  ■  ' 
On  trouve  en  télé  de  cette  traduction,  un  abrégé  de  la 
vie  de  Blosius.  11  a  paru  à  Valencicnnes ,  en   1741, 
in-12  ,  une  traduction  de  ses  Entretien  1   :  i)   tu  Is. 

Voici  ses  principaux  écrits  : 

1"   Institutiones  vitre  christianœ. 

2°  înstitutio  spiritualis  cl  psychagogia.  Louvain  , 
[549  et  1553,  in-12. 

\V  Canon  vitœ  spiritual)*  cl  Inchiridion  parvu- 
lorum.  Louvain  ,  1549  ,  in-12. 

4°  Paradisus  animœ  fidelis.  Anvers,  1540  ,  in-12. 

5"  Recreatio  1  nimee.  Louvain  ,  1549,  in-12. 

6°  Cimeliarchion  et  Collyrium  lu  reticorum.  Lou- 
vain ,  1549,  in-12.  t  _ 

7°  Spéculum  monachorum.  Mons ,  1694,  in-lw. 
C'est  son  meilleur  ouvrage. 

8"  Piis  cl  Dca  gratis  exercitiis.  11  se  trouve  à  la  suite 
du  Petit  Processionnel  et  du  Brevis  régula  Tyronis. 
Louvain  ,  1553  ,  in-24. 

9°  Comparaison  d'un  roi  ri  d'an  moine  ;  traduction 
élé  'anlc  du  livre  de  St.  Jean  Chrysostôme  sur  le  môme 

sujet.  ,  .       .       0 

10°  Enl/n  tiensavec  Dit  u.  Valencicnnes,  !  •  .  I  - 

W  Apolog;  ean   Thauler  diffamé  par   Echius. 

:  ,a'm  ,  1553,  ui-8".  _  . 

12'  Mémorial  de lavie  religieuse.  Paris,  1618,  m-1-. 

bbé  dcLaeti,  a  publié  une  vie  de  Louis 

de  Blois  ,  en  1  632. 

1567.  PUILAIVÈTE  {Gilbert  Fuschs)  ou  Gilbert  de 
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.  naquit  à  l.imi  île  ce   . 

.  unies  de  ce  médecin.  Tout  ce 

ie  lui  ,  i-'cnI  qu'il  s'établit  à  Liège  eu  1530  , 

•   nirvu  d'un   canonical  de  l'église  collégiale 

.  .  et  h:l  successivement  le  premier  médecin 

de    G  -    d'Autriche  ,    de   Hubert  de   licrg  et  de 

.ni  de  Groèsbeck  ,  évéques  de   Liège.  Emmanuel 

ri  .  duc  de  Savoie  ,   lâcha  de  l'attirer  dan 

magistrat  de  Louvain  lui  oiïrit  en  1554  ,  la 

e  chaire  de  médecine  vacante  par  la  mort  de 

Ihriverius,  mais  il  refusa  constamment  tous 

s  qu'on  lui  présentait,  pour  restera  Liège, 

où  il  passa  le  reste  de  s,  vie  avec  la  plus  grande  dis- 

iou.   ji  dius  en   parle  comme  d'un  homme 

tre  -  son  ai  t.  instruit  par  une  longue  expé- 

[uent  dans    ses   di:  ,   grave  dans 

manières  .    Philarèle   mérita    l'estime    de  ses  contem- 

11   l'ut  enterré  à  Liège  chez  les  religieuses  de 

uçois  ,   que  les  Liégeois  appelaient 

'sque.  Ses  ouvrages,  sont  : 

1"  Concifiafio  Avicennœ  cura  Hippocrate  et  Galcno. 

::mi  .  1541  ,  in-4". 
-    .  ihibrirationevictus',  latine  versus 

tibia  Ira  tus.  Antverpiœ  ,  1543  ,  in-12. 
omice  ,   ,  ,  senes  rite  educandi  modus 

Colouue,  1545.  in-1  2. 

Ivœ  Ardennœ  ,  prœscrtim 
in  Spa  visitur,  Lihcllus.  Anlverpise ,   1559, 
avec  figures.  L'imprimeur  Jean  Bellèrc  a  publié 
en  français   sous  le  titre  :  Des  foula 

.     enne,  et  principalement  de  cell 

nvers,  1559,  in-4°  avec  fiyur 

Philarète   est  le  premier  qui  a  écrit  sur  l'usage  et 

ix  minérales  de  Spa  et  de  l'Ardenne. 

ius  et  Juste  Lipse  ont  fait  l'éloge  des  talens 

■  nées  de  ce  -.  vaut  Limbourge<  i  . 
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]tô$AlORN'ES{PhiUppendeMontmorcm  ■/.-.. 
I  ,  naquit  en   1522.  Il  était  fils  de  Josepli 
Nivelle  cl  d'Anne  d'Egmont ,  son  épouse,  cousine  du 
comte  de  ce  nom.  Anne  ayant  perdu  son  mari,  épousa 
cn  secondes  nuées  Jean  ,  comte  de  Mornes,  qui  ,  n'en 
ayant  point  eu  de  postérité,  laissa  en  mourant  sa  l'or- 
lune  aux  enfans  de  sa  femme,  à  la  charge  de  porter 

son  nom. 

Après  la  mort  de  sou  beau-père ,  Philippe  de  Homes 
se  trouva  ainsi  l'un  des  plus  riche  i  seigneurs  des  Pays- 
Bas.  H  possédait  les  comtés  de  Homes,  d'Alténa  .  de 
Mœurs  et  de  VVeert,  et  faisait  battre  des  monnaies  d'or 
et  d'argent  dans  cette  dernière  ville.  Chevalier  < 
Toison-d'Or,  chambellan  et  capitaine  de  la  garde  fla- 
mande du  roi  d'Espagne  ,  chef  des  finances  et  membre 
du  conseil  d'état 'des  Pays-Bas,  amiral  des  mers  de 
Flandre,  et  gouverneur  des  pays  de  Gueldre  et  de 
Zutphen  ;  son  rang  ,  sa  naissance  ,  sa  fortune  et  même 
ses  talens  se  réunissaientpour  lui  donner  uneinfluence, 
qui  ,  plus  lard,  causa  sa  perle. 

Le  comte  de  Horncs  servit  sous  le  comte  d'Egmont, 
son  parent  et  son  ami.  lise  distingua  par  ses  exploits, 
en  1557  ,  à  la  bataille  de  St.-Quentin  ,  et  l'année  sui- 
vante à  celle  de  Gravclines.  Après  le  traité  d<  paix 
signé,  cn  1559,  à  Catcau  Cambrésis,  entre  la  France  et 
l'Espagne,  il  revint  dans  ses  foyers.  Dès  lors  ,  il  existait 
dans  Toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  un  méconten- 
tement prêt  h  éclater. 

Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  venait  de  renouvcller 
les  ordonnances  rendues  par  son  père  contre  ceux  qui 
avaient  embrassé  la  doctrine  de  Luther  et  de  Calvin  ; 
et  il  en  avait  confié  l'exécution  à  des  tribunaux  com- 
posés de  fanatiques  et  de  bourreaux.  De  plus,  les 
troupes  espagnoles  dont  il  avait  promis  le  renvoi,  n'en 
restaient  pas  moins  dans  le  pays,  où  elles  occupaient  les 
places  frontières  au  mépris  des  constitutions  de  l'Etat. 
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De  Hc  ■  m  Philippe  en  Espagne  ,  el  \ 

cura  près  d'une  année.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour 

nirde  ce  monarque,  le  renvoi  du  fameux  cardinal 

Iranvellc,  président  du  corjseil  d'état  des  Pays-Bas, 

et  l'homme  de  confiance  du  roi. 

Son  opposition  au  système  politique  de  Philippe , 
celui-ci  regardait  comme   un  crime,  lui  ôta  tout 
crédit  dans  l'esprit  de  ce  prince. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas  ,   il  se  trouva  privé  de 

ouvernemens  de  Gueldre  et  de  Zutphen  ,  circons- 

•  qui  ne  contribua  pas  peu  à  l'aigrir  contre  le  car- 

.  de  Granvelle  ,  et  à  le  décider  à  se  jetter  dans  le 

parti  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'JEgmont.  Phi- 

n't  de  celte  conduite,  attendit  le  moment 

rable  pour  l'en  punir. 

ami  de  la  liberté,  mais  moins  prudentque  ses 

,  de  Mornes  manquait  de  celle  circonspection  né- 

les  temps  de  troubles  et  de  révolution  :  il 

aimait  les  factions,  mais  il  se  laissait  trop  emporter  par 

m  fougue,  trop  dominer  par  son  humeur  inquiète.  S'il 

faut  en  croire  quelques  auteurs,  les  mécontens  se  se- 

t  servi  de  lui  parce  que  sa  position  pouvait  le  rendre 

ou    dangereux,    et  l'auraient   ménagé  plus  par 

ite  que  par  confiance. 

pinion  publique  ,  qui  réclamait  alors  l'indépen- 

[uc  et  la  tolérance  religieuse  ,  se  pronon- 

itcinent  contre  l'Inquisition  et  les  Espagnols , 

Philippe  prévoyant  les  troubles  qui  allaient  surgir  dans 

le  p.;;.  >,;,  envoya  le  due  d'Albc  avec  un  pouvoir  illi- 

ordre   d'arrêter  tous  ceux  sur  lesquels  II 

rti  façon  àfc 
dût-il maître  &      .    pr 
■  .  Etais. 

Ll  ■■-  Homes  fut  donc  arrêté  avec  son  ami  le 

,  dans  l'hôtel  même  du  duc  d'Albe  à 

Bruxelles.  Après  sept  mois  de  détention  au  château  de 
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Gand  ,ce  ministre,  suivant  les  ordres  de  son  maître,  les 
iil  jugerct  condamnera  mort  parle  Tribunal  des  ./ 
qu'il  présidait  en  personne.  Ils  eurent  la  tète  tranchée 
le  5  juin  1568,  devant  l'hôtel  de  ville  à  Bruxelles. 

Ainsi  périrent  Homes  etEgmont,  victimes  de  leur 
attachementau  prince  d'Orange  et  de  leur  haine  contre 
le  despotisme  atroce  et  sanguinaire  de  Philippe  il  !  Leur 
supplice  souleva  les  Pays-Bas ,  et  leur  sang  fut  le  pre- 
mier ciment  de  la  république  des  Province-;  Unies! 

Horncs  avait  épousé  Walburge  de  Nieuwenaar  ,  qui 
mourut  en  IGUO.  11  n'en  cul  point  d'en  fans.  Floris  de 
Montmorency,  son  frère ,  qui  avait  servi  avec  distinction 
dans  les  Pays-Bas,  fut  décapité  en  1578.  Ko  lui  s'éteignit 
la  branche  des  Montmoreney-Nivclle.  Dès  lors,  le  comté 
de  Homes  el  la  ville  de  Wccrt  furent  annexes  à  la 
principauté  de  Liège  ,  eu  leur  qualité  de  fiefs  relevant 
du  comté  de  Looz;  et  les  évéques  de  Liège  joignirent  le 
titre  de  coi  n  te  s  de  J1oj' /us-  h  ceux  deduede  Bouillon  .etc., 
dont  ils  étaient  en  usage  de  se  qualifier. 

1508.  GENNEP1US  (André),  savant  personnage  du 
16'"°  siècle  ,  né  ù  Balen  dans  la  Campine,  en  j  '.  .. 
Pendant  30  ans  consécutifs,  il  enseigna  l'hébreu  dans 
le  collège  des  Trois-Langucs  à  Louvain.  il  était  si  versé 
dans  celle  langue  ,  qu'il  passait  pour  y  être  plus  habile 
que  les  Rabbins  même  les  plus  appliqués  à  ce  genre 
d'éludé,  il  excella  dans  la  médecine  qu'il  pratiqua  avec 
succès  ,  et  surtout  dans  la  botanique  ,  dont  il  se  lit  une 
occupation  toute  particulière.  La  réunion  de  tous  ces 
talens  ,  lui  acquit  une  grande  réputation.  H  mourut  à 
Louvain  et  fut  enterré  dans  i'église  de  Si. -Pierre,  en 
cette  ville. 

*  1509.  CLARIUS  (Jean),  né  à  Tongres,  théologien 
et  poète  latin. 

1571  .R  AVESTEIN  (Jossé)ou  JUDOCUS  TILETAN  US, 


Ticl1    dans  la  Flandre,   on    1506,   professa  la 

■  i.i.'  àlLnn  le  Louvain,  où  il  fut  chanoine 

le  St.-Pierre.  Son  talent  pour  la  controverse  le  lit  dé- 

:■  par  Charles  V  au  Concile  de  Trente  et  au  colloque 

si  se  tint  à  "SVorms  en  1557  ,  entre  les  catho- 

•  protcstans.il  dénonça  1<     erreurs  de  Baïus 

aux  universités  et  à  quelques  évoques.  On  a  de  lui  : 

1°  isscholasticus,  sivecaiechismi  Triden- 

:  scholasticœ. 

fessionis  swe  doctrinœ  quœ  nuper  editaest  à 
si  ri  s  qui  in  cecksiam  Aniucrpienscm  irrepserunt , 
danœ  confession  is  se  assentiri proftteniur ,suc- 
io.  Louvain,  1507,  in-8°. 

0  '  ;/  defensionis  decretorvm  S.  Concilii 

■'  ,   ligionem  et  doctrinam  chris 

...  a  f  .  t  examen  Jl.  Kem- 

in  ,  1568  ,  2  vol.  in-8' . 

icœ  conf'uiationis  profanée  ilîius  et  pesti- 

u's  [quam  Aniuerpienscm  cojifessionem 

Uant  pseudo  viinislri  quidam)  contra    varias  et 

s  cavillaliones  Mat.  Flacci  lllyrici  apoloyia  seu 

defensio.  Louvain ,  1568,  in-8°. 

1  1571.  B ACCIO [André) ,  médecin  italien.  Dans  son 
Traite  sut  i  seaux  thermales,  Venise,  1571,  iu-f°,  il 

leseaux  de  la  fontaine  minérale  de  ïongres, 
le  cardinal  de  Granvelle  lui  avait  proci 
ice.  licite  entr'autres  guérisons  obtenues  par 
le  ces  eaux,  celle  du  cardinal  de   Mendoza  , 
gouvernent  «les  Pays-Bas  pour  Charles  V,  qui  lit  gr; 
,   et  donna  de  la  réputation  aux  ei 
de  i 

fan),  chimiste  et  apothicaire 

-.  II  est  l'auteur  d'une  analyse  des  eaux  minê- 
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*  1571.MACROPEDIUS(6W#es),néàGemertprès 

de  (wave,  vers  l'an  1475,  ayant  achevé  ses  éludes, 
entra  dans  la  congrégation  des  Frères  de  la  vie  com- 
mune, et  reçut  les  ordres  sacrés  :  il  possédait  les  lan- 
gues anciennes  et  les  mathématiques,  et  les  enseigna 
;;vic  distinction  à  Bois-le-Duc  et  à  Liège. 

11  a  laissé  : 

1°  Computus  ecclesiasticus.  Basileœ,  1591. 

2"  Calendarium  chirometricum.  Basilecc ,  1553  ,in-8°. 
ïd.  Ultra jeeti,  1541. 

3°  Notes  sur  l'office  divin  pour  en  faciliter  l'intelli- 
(jenec.  Bois-le-Duc,  1500,  in-4°. 

4"  Grammaire  grecque  et  latine. 

5°  Plusieurs  ouvrages  classiques  ci  un  grand  nom- 
bre  de  pièces  dramatiques  en  vers. 

6°  Epistolica  Georg . Macroped.  Anvers,  1551  ,in-8°. 

7°  Gregorii Macroped.  Bassarus,  fabula  festivissima. 
Anvers,  1541. 

*  1571.  BRUIIESÏÏJS  {.Pierre),  ou  Van  Bruhezen  , 
naquit  au  commencement  du  siècle  à  Rythoven  dans 
la  Campine.  Il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  médecine, 
et  il  s'y  lit  une  si  grande  réputation,  que  la  reine 
Eléonore  d'Autriche,  douanière  de  François  1"  et 
sœur  de  Charles  V,  le  prit  pour  son  médecin  à  son 
arrivée  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  servi  cette  prin- 
cesse pendant  quelque  temps,  il  se  retira  à  Bruges, 
où  il  fut  nommé  médecin-pensionnaire.  Le  poète 
Nicolaïus   a    l'ait  son   épitaphe. 

Les  écrits  de  Van  Bruhezen  sont  : 

1°  De  Thermarum  Aqtdsgranensium  virihus ,  causa, 

ac  légitima  usa,  Epistolœ  duœ  scriptœ  anno  1550,  in 

•  as   eliam   acidarwm    aquarum  ,    ultra    Leodium 

existenlium  ,  facultas  et  sumendi   ratio   explicalur. 

Antwerpiœ,  1555,  in-12. 

2°  De  ratione  medendi  marin  articularis  Epistolce 

16 
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l'iu-ii,  (59  :,i.:-:;  ,  insérées  dans  les  :  * 
[rlhiitide  du  •'/<  nri  Garct. 

.  Il  est  inséré  éga- 
icil    de   Gai 

...    /   .    '."".7''  cfe  /a  i . 

Ce  di  m  ici-  ouvrage  qu'il  composa  vers  1550,  fit  grand 

;  très-exactement  sur  les  principes  de 

judiciaire,  dans   laquelle   il   croyait  avoir 

ides  découvertes;  et  il  détermina  avec  [a 

ii    la    plus    scrupuleuse    le    moment    le    plus 

vcnable  à  la  purgalion ,   aux  bains,  à  la  saignée; 

il  poussa  même   son   attention  jusqu'à  indiquer   les 

j0U!.   ,.'L  les  les  plus  propres  à  se  faire  raser. 

de  Bru  a  tellement  cet  article, 

qu'il   ordonna  à  tcu  s  tiendrait,  de  se 

à    l'ak  ■■    de   ma 

les  inhibitions  et  défi 

,\  ait  dans  Bi  uges  le  mélù  r  de  bu  .hier, 

ndre  sur  le  menton  de  -ses  concitoy*  ns, 

la  ni  les  jours  que  le  nouvel  Astrologue  avait  dé- 

's  contraires  à  cette  opérât:.',!,  etc.,  etc. 

Ce  art  causa  beaucoup  de 

rumeur  à  F-  r\apaêrt,mî  lecin  de  cette 

;■  de   L'ordonnance  du  magistrat,  publia 

:  ...-  de  Bruhezen  un  Magnum  et  perpe- 

ricorum  et  Medicastronim 

1531  .  in-12.  Pierre  Ilaschaert,  médecin  cl 

ind  partisan  de   l'astrologie  judiciaire;. 

r  la  défense  de  Bruhezen,  Clypen      i  Ir  - 

()à  flagellant  aslrologorum  Francis  ilia- 

nseils  ridicules  de  Van  Bruhezen  se  trouvent 

•    ■  •   '  'Jv- 

j;, ,  ;CAN  {Jean),  dont  le  véritable  nom  était 
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Van  Gorp,à.i\   Goropius,   naquit  en  1518,  dan     . 
Campine  ,  au    village   de  Ililvcrcmbecck.   il   lit 
cours  de    philosophie   à  Louvain,  où   il  remporl 
\V  place  parmi  les  maîtres-ès-arts  de  la  promotion  de 
15159,  et  passa  alors  dans  les  écoles  de  médecine  de 
l'i  université  de  la  même  ville,  où'  il  étudia  cette  science 
sous  Gemma  le  Frison,  dont  il  prit  aussi  des    leçons 
de   mathématiques.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie ,  en 
agne    et  en  France  ,    pour   fréquenter  les  écoles 
ères    et  se  perfectionner  dans   les    sciences.    11 
s'acquit  dans  lous  ses  voyages , une  grande  réputation, 
mais  entr'autres  à  Madrid,  où  il  servit,  en  qualité  de 
médecin,  Eléônore  et  Marie,  sœurs  de  Charles  V. 

De  retour  dans  les  Pays-Bas,  Bécan  se  fixa  à  Anvers, 
cl  y  pratiqua  la  médecine  pendant  plusieurs  années. 
Benoît  Arias  Montanus,  son  ami,  voulut  l'arracher  de 
cette  ville  et  le  placer  auprès  de  Philippe  il  ;  il  le 
mit  si  bien  dans  l'esprit  de  ce  prince,  qu'il  en  reçut 
des  présens ,  et  lui  offrit  le  titre  de  son  premier 
médecin  avec  des  appointemens  considérables.  Mai 
Bécan  dégoûté  delà  vie  de  cour  et  ensuite  delà  pra- 
tique de  la  médecine,  prit  le  parti  de  se  livrer  uni- 
quement à  l'étude  des  belles-lettres  el  de  l'antiquité, 
il  avait  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  réussir;  il  entendait 
parfaitement  le  latin,  le  grec,  l'hébreu  et  la  langue 
tcutonique  ou  flamande  ,  ancienne  et  moderne.  Il  était 
d'ailleurs  infatigable  au  travail  et  d'une  pénétration 
admirable;  mais  i!  gala  ces  belles  dispositions  par  trop 
d'altachi  ment  à  ses  idées.  Infatué  des  faux  principes 
qu'il  avait  adoptés,  il  les  soutint  avec  opiniâtreté  ;  les 
qu'il  s'amusait  à  créer,  prirent  sur  son  ima- 
ttion,  et  bientôt  ou  lui  remarqua  dans  l'esprit  un 
certain  enthousiasme  qui  ne  tarda  pas  a  le  jeter 
dans  des  écarts   pri  .  Vers  la    fin   de  ses  jours, 

il  s'établit  à  Liège,  où  i  ivinius  Torrcutius  qui  lavait 
connu  à  Anvers,  eut  de  fréquens  entretiens  avec  lui 
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;  ie  fit  (  t-c  à  Gérard  de  Grocsbrocclc.  Ce  fut  en 

'iice   de   cet  évèque  qu'il  soutint,  entr'autres  pâ- 
tes, (jue  la  lui  i j  ue  qu'Alla  m  par lait,  était  la  langue 
unli    ou  teutonique.  Il  ne  se  borna  pas  à  le  dire, 
ça  de  le  prouver  dans  ses  Indo-Sythica, 
où  il  allègue  quantité  d'étymologics  burlesques  pour 
fondement  de  son  opinion.  Olaus  Rudbeck  ,  professeur 
latomic  et  de  botanique  à  Upsal,  mort  en  1702, 
tenu  un  système  à  peu  près  semblable  par  rap- 
.  langue  suédoise.  C'est  sans  doute  dans  Bécan, 
que  l'auteur"  de  la  République  des  Champs-Elysées, 
'lise    sou  système. 
Ce  médecin  mourut  àMacstricht,  à  l'Age  de  54  ans. 
Son  corps  repose  cbez  les  Récollets  de  cette  ville,  où 
l'on  voit    sou    épitaplie    gravée    sur    une    tombe   de 
ne. 
C'ot  dans  les  ouvrages  suivans  que  Bécan  a  consigné 

.  '.-ions  : 

1"  Origines  Antwerpianœ ,  sive  Cimmeriorum  Bec- 

•  novem  libros  complexa.  Atvatica.  Giyantoma- 

clu'a.  Niloscopium.   Cronia.  Indo-Sythica.  Saxsonica. 

Goto-Danica.  Amazoni.   Venetica  et  Ilyperborea.  Anl- 

ice,  15G9,  in-fol°.  C'est  (buis  ce    livre   rempli   de 

contes  fabuleux,  sur  l'origine  des  peuples,  et  semé  d'é- 

rudition,  qu'il  s'efforce  de  prouver  que  la  langue  cim- 

ue  ou  flamande  est  celle  qu'Adam  a  parlé. 

annis  Goropii  Becani  haclenùs  in  lu- 

n    édita,  ne.         .     rmalhena,  Hieroglyphica , 

'innnus ,  Gallica,  Francica,  Ilispanica.  Ibidem, 

-f.  1  :t  ouvrage  qui  n'est  que  paradoxes 

et  rêveries  cabalistiques,  il  y  attaque. cependant  avec 

ni  ont  défiguré  le  texte  hébreu 
ne  l'I    .  r  leurs  points-voyelles. 

lMI  S  (Pierre),  ou  DE  LA  RAMÉE ,  célèbre  philo- 
sophe et  l'un  des  premiers  cpii  tentèrent  de  substituer 
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,,  l'autorité  îles  anciens  celle  du  raisonnement  et  de 
l'expérience ,  d'une  famille  originaire'  delà  tlcsbayc, 
naquit  à  Cuthe,  village  du  Vermandois,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  La  plupart  des  biographes 
(lacent  sa  naissance  à  l'année  1515  ;  mais  Joly  et ,  l'abbé 
Goujct  conjecturent  avec,  beaucoup  de  vraisemblance , 
qu'elle  eut  lieu  vers  1502.  Le  père  de  Ramus  était  un 
gentilhomme  du  pays  de  Liège,  qui,  ruiné  par  les 
"lierres,  se  réfugia  dans  la  Picardie,  où  il  vécut,  avec 
sa  famille,  d'une  exploitation  de  charbon  ou  de  bouille. 
Sun  père,  trop  pauvre  pour  lui  donner  aucune  éduca- 
tion, l'employa  d'abord  à  paître  les  troupeaux;  mais 
cet  enfant,  tourmenté  par  le  désir  d'apprendre,  s'en- 
fuit à  l'âge  de  huit  ans,  et  vint  à  Paris,  d'où  la  misère 
l'éloigna  bientôt.  Un  second  voyage  ne  fut  pas  plus 
heureux.  :  enfin  un  de  ses  oncles  se  chargea  de  paver 
quelques  mois  sa  pension  dans  une  école;  et  afin  de 
pouvoir  continuer  ses  études,  Ramus  entra  comme 
domestique  au  collège  de  Navarre,  oit  il  fit,  presque 
sans  maître,  de  grands  progrès  dans  les  langues  et  lu 
littérature  ancienne. 

Après  avoir  terminé  ses  humanités  et  sa  rhétorique, 
il  fréquenta  le  cours  de  philosophie;  mais  il  ne  larda 
pas  à  s'apercevoir  que  la  science  qu'on  décorai!  de  ce 
nom,  n'était  qu'un  vain  cliquetis  de  mots.  La  lecture 
de  Platon  et  de  Xénophon,  en  lui  faisant  connaître  la 
méthode  socratique  ,  acheva  de  l'éclairer  sur  les  défauts 
de  l'enseignement,  et  il  se  permit  de  les  attaquer  dans 
tontes  les  occasions.  Quand  il  eut  fini  son  cours,  il  se 
présenta  pour  recevoir  le  degré  de  maitre-ôs-arts ,  et 
prit  avec  ses  juges  rengagement  de  montrer  qu'. !,,'/- 
iote  n'était  point  infaillible.  On  accourut  en  foule  pour 
jouir  de  la  confusion  du  jeune  audacieux  :  mais  Ramus 
obtint  un  triomphe  complet,  et  réduisit  tousses  adver- 
saires au  silence. 

Encouragé  par  ce  premier  succès,  il  résolut  dexa- 
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d  la  doctrine  et  on  particulier  la  logique 

d'Aristote;  il  rapporta  tout  à  ce  but,  ses  lectures,  ses 

les,  et  même  les  leçons  d'éloquence  qu'il  commen- 

au  collège  de   l'Ave  Maria.  Ramus  fit  paraître, 

en  1543,  une  nouvelle  Logique  et  des  Remarques  sur 

celle  d'Aristote.  (les  deux  ouvrages  soulevèrent  contre 

lui  tous  les  partisans  de  la  routine,  et  excitèrent  tic 

1s  troubles  dans  l'école.  Antoine  Govéa  le  peignit, 

i  discours,  comme  un   impie  et  un  séditieux 

qui,   par  ses  attaques  contre   Aristote,  préludait   au 

renversement  des  sciences  ci  de  la  religion. 

Le  parlement  informa;  niais  le  roi  (François  i"),  à 
tigation  du  cardinal  de  Lorraine,  évoqua  l'affaire 
il,  et  ordonna  que  Govéa  et  Ramus  choi- 
sirai :un  deux  arbitres,  qui  feraient  à  la  fais  les 
■    de  défenseurs  et   de  juges,  et  après  avoir 
entendu    les  deux  parties,  prononceraient  sur  toute 
celte  querelle. 

Dancs  et  François  Vicomercato  fuient  les  deux  ar- 
bitres de  Govéa.  Ramus  choisit  pour  les   siens  Jean 
Quintin,  docteur  en  droit,  et  Jean  de  Bcaumont,  doc- 
eu  médecine.  Le  roi  nomma  pour  les  départir, 
Jean  de  Salignac,  docteur  en  théologie,  et  connu  par 
ine  contre  Ramus. 
L'anti-péiipatéticien  se  soumit ,   sans  murmure  ,  à 
araître  devant  ce  singulier  tribunal,  et  repoussa 
vicie.  il    tous    les    reproches    i\c    Govéa.   Son 

!  lui  complet;  mais,  après  un  si  grand  éclat, 
on  ne  pouvait  pas  l'absoudre  :  les  juges,  sous  le  pré- 
texte de  quelques  défauts  de  forme,  lui  proposèrent 
r  la  discussion;  Ramus  ne  voulut  point 
.et  quitta  la  salle  sur-le-champ  avec   ses 
■  .  Ainsi  les  adversaires  déclarés  de  Ramus 
dcviin  -;  et  ce    fut  sur  leur  rapport, 

que  le  roi  rendit  un  arrêt  qui   le  déclare  téméraire, 
gant  cl  ii,  'd'avoir  réprouvé  et  condamné  le 


—  '241    — 
train  et  art  de  logique,  reçu  de  toutes  les  nations; 
supprime  ses  ouvrages,  comme  contenant  de*  çhos 
dusses  et  étranges,  et  lui  défend  d'enseigner  ou  d  tertre 
contre   Iristote,  sons  peine  de  punition  corporelle.  Cette 
sentence  fut  reçue  dans  les  collèges  de  Pans  avec  des 
transports  de  joie  incroyables;  et  Ramus,  qu  un  arrêt 
réduisait  au  silence,  se  vit  insulté  publiquement  par 
ses  ignobles  ennemis. 

Supérieur  à  celle  disgrâce,  il  profita  de  ses  loisirs 
pour  se  perfectionner  dans  la  connaissance  des  mathé- 
matiques, et  préparer  une  édition  dcà  Eléments  dEu- 
clide.dont  il  offrit  la  dédicace,  en  1544,  au  cardinal 
de  Lorraine.  Quelques  mois  après,  la  peste  ayant 
éloigné  de  Paris  un  grand  nombre  d'écoliers,  on  lui 
conseilla  de  donner  des  leçons  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Presles;  et  ses  talens  y  ramenèrent  bientôt  des 
auditeurs.  La  Sovbonne  voulut  l'expulser  de  ce  collège  , 
dont  il  venait  d'être  nommé  principal;  mais  le  parle- 
ment le  maintint  dans  l'exercice  de  cette  charge. 

En  1545  ,  le  cardinal  de  Lorraine  ht  annuler,  par  te 
roi  Henri  11 ,  l'arrêt  qui  défendait  à  Ramus  d'enseigner 
la  philosophie,  et  aussitôt  il  ouvrit  un  cours  de  mathé- 
matiques, science  à  laquelle  il  sentait  la  nécessité  de 
donner  une  plus  grande  pari  dans  les  éludes.  Ses  en- 
nemis prétendirent  qu'il  n'était  pas  convenable  que  le 
môme  professeur  enseignât  les  .  èglcs  de  éloquence  et 
les  principes  du  calcul ,  et  voulurent  1  obliger  d  opter 
entre  deux  sciences  incompatibles.  Le  roi  mit  lu.  a 
cette  ridicule  querelle,  en  le  nommant ,  en  lo&l  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  d'éloquence  au  collège  de 
France;  ce  qui  excita  néanmoins  des  réclamations. 

Ramus  eut  beaucoup  de  part  aux  débals  «pi  amenè- 
rent les  réformes  dans  la  prononciation  de  la  langue 
latine,  et  il  soutint,  avec  autant  de    lermele  que  de 
raison,  que  ce  n'était  point  au  parlement  de  il. 
des  questions  grammaticales  dont  la  solution  occuj 
Lous  les  esprits. 
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On  .  tangemcnt  de  la  uronon- 

Qcn  latin,  que  les<  rbonne 

■     -       -'.  Cette  réforme,  embrassé  ■ 

■     déplut  à  d'autres,  qui 

.■  rancicune  prononciation.  (  ri 

-•   lut  privé   de  ses  revenus,  pour  avoir  pro- 

.  quanquam,  suivant  la  nouvelle  ré- 

brme,  tu  li  'skis,  et  kankan;  il  se  pourvut  au 

it  contre  ce  décret  :  Ramus  et  îcs  autres  pro- 

ux   craignant  qu'il  ne  succombât  sous  le 

.  delà  faculté,  se  crurent    ■  de  le  secourir- 

:.t  donc  à  l'audience  et  représentèrent  si 

à    la  cour  1  indignité  Ci'wn  tel  procès,  que 

irononcer  la 
oun.  Les  quercl 
i-cita,  ont  l'ait  du  mot  ka,7ikan, 

(JC. 

Ramus  voulut  aussi   essayer  d'introduire  quelques 

méîioi  'Lions  dans  le  mode  d'enseignement,  et  lit  part 

irs  du  plan  qu'il  avait  adopté  pour  le  cours 

[ue  (1552).  Les  huées  e!  les    ifflets  l'interrom- 

>irent  dès  son  début;  mais  il  attendit  le   retour  du 

■Im  licva  .son  discours,  malgré  les  cris  de  ses 

dver  avec  un  froid   qui    les  déconcerta. 

;Gur-   '■'■■    -         ne  purent  l'empêcher  de  poursuivre 

nti  m  du  projet  qu'il  avait  conçu  pour  le  perfec- 

unent  des    études.  Dans  l'espace  de   dix  ans,  il 

mmaircs  pour  le  grec,  le  latin 

ailés  de  mathématiques,  de 

I    le   rhétorique,  et  l'on  ne  peut  douter 

Iu'i"  ll'eû!    travaillé  avec  le  même  zèle  sur   les  autres 

it,s'il  cul  vécu  dans  des  temps 
ités. 

11  ]  ■  en   15G2,  au  roi  Charles  IX,  un  plan 

.)om'   la  .ilé,  dans  lequel   ou 

de  reconnaître  un  In     m  ,    d'un  esprit  supérieur 
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à  son  sièele,  et  incapable  de  transiger  ave:  les 
qu'il  signale  en  indiquant  le  moyen  de  les  cori 
(voir  l'Histoire  de  l'Université,  parCrévier,  VI,  90-96). 
Depuis  longtemps  Ramus  partageait  en  secret  les 
opinions  des  novateurs  :  aprè  i  l'édit  qui  permet  lait  aux 
nrotestans  le  libre  exercice  de  leur  culte,  il  enleva  de 
la  chapelle  du  collège  de  Presles  les  image  et  les  re- 
présenta  lions  des  saints.  Celte  imprudence  anima  contre 
lui  la  plupart  de  ses  collègues  qui  demandèrent  son 
jxelusion  de  l'Université.  Charles  IX  lui  fit  offrir  un 
asile  à  Fontainebleau;  mais,  dans  ces  temps  malheu- 
reux, la  protection  royale  était  insu  disante  pour  le 
soustraire  à  la  fureur  de  ses  ennemis  :  pendant  son 
absence,  on  pilla  ses  meubles  et  la  riche  bibliothèque 
qu'il  avait  formée.  11  revint,  eh  1563,  à  Paris,  et 
reprit  aussitôt  possession  de  sa  chaire  au  Collège  royal, 
dans  laquelle  il  se  maintint  malgré  les  menées  de.  quel- 
ques envieux.  Jean  Dampestrc  eut  le  crédit  de  se  faire 
nommer  professeur  de  mathématiques;  mais  Examus, 
l'ayant  convaincu  d'incapacité,  l'obligea  de  se  démettre 
de  sa  charge,  et  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'admis- 
sion de  Charpentier  avec  qui  Dampestrc  avait  pris  des 
arrangemens  pécuniaires. 

Les  troubles  civils,  qui  recommencèrent  en  1567, 
forcèrent  Ramus  de  se  réfugier  dans  le  camp  du  prince 
de  Coudé  :  la  bataille  de  Saint-Denis  ayant  été  suivie 
d'une  paix  avec  les  protestans,  il  fut  rétabli  pour  la 
troisième  fois  dans  sa  chaire;  mais  l'avenir  l'inquiétait, 
et  il  demanda  la  permission  de  voyager  dans  les  pays 
étrangers,  sous  le  prétexte  de  sa  santé.  Il  visita  l'Alle- 
magne ,  en  1568  ,  et  fut  accueilli  partout  avec  les  égards 
que  commande  le  talent  :  sollicité  d'accepter  une  cl. 
il  ne  voulut  prendre  aucun  engagement  qui  pourrait 
le  retenir  éloigné  de  la  France;  il  consentit  seulement 
à  donner  quelques  leçons  à  l'Université  de  Heidelberg. 
Ce  l'ut  pendant  son  séjour  en  celle  ville  qu'il  (il  pro- 
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de  la  religion  réformée;  mais  ii  ni 
l  pas  toutes  les  opinions  des  disciples  de  Calvin, 
.  ,  dans  le  mode  d'administration  de  ;égli; 
L'ns  clianscmcns  nue  Théodore  de  rejeter 

tes,  comme  hop  favorables  à  la 
:ralie. 

imé  et  recherché  de  tous  les  savans,  on  tenta  inu- 

le   ravir  à   la  France.   Après   la  mort  de 

-  Amasée,  la  ville  de  Bologue  lui  oilVit  mille 

r  à  venir  remplir  sa  place.  Lé  roi 

>lognc  L;  l'attirer  à  Cracovie.  Jean,   roi  de 

Ion^ri^  ,  lui  oiï'rit  !  :  ion  de  l'académie  de  Wei- 

nil-  lecteur  Palatin,  pour  lui  témoigner  toute 

..  présent  d'une  boîte  d'or  ornée  de  son 

éjour  à  Zurich  ,le  célèbre  Bullingor 

1a  un  iv,  I  il  a  tait  invité  Jo  ias  Simler, 

ihev  et  i  .        Ler. 

.  rie  le  ramena  en  France,  en  1571. 
)n  le  |)ress:i  en  vain  d'aller  à  Varsovie  pour  réunir  !■ 
de  la  diète  sur  le  duc,  D'Anjou  (Henri  III),  l'un 
pirans  au  trône  de  Pologne;  il  refusa  cette  coin- 
ttive,  disant  que  l'éloquent    ne  dt       tpas 
ire. 
Ran    .  it  trop  d'ennemis  pour  échapper  au  mas- 

■ ,  ■      ..       !  ins  l'avant  dé- 

ouvert  dans  le  collège  de  Presles,  regorgèrent,  après 
■  le  prix  .  rançon,  et  jetèrent  par  les 

cadavre  palpitant  ,  qui  fut  traîné  dans  les 
les  écoliers ,  et  ;ouillé  de  mille  mani   . 
ntrai  ;s  de  son  corps,    furent  répandues  el 

ur  la  voie  publique.  Tous  les  historiens 
Cuarpculii  .'     l'avoii        induit  lui-même  les 

il       rdo  mer 
>ir  voulu  l'éloi;  collège  rojal  comme  in     - 

pablc.  Cependant  J.Guilï.  de  Bonheim,  écrn  ain  contem- 
porain cité  j  aralus  litlerarius  ,p.  i 
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dit  que  Charpentier  fut  non  seulement  (  er  au 

meurtre  de  Ramus,  mais  qu'il  témoigna  la  plus  vive 
douleur  ,  en  apprenant  la  mort  d'un  si  grand  homme, 
l'ornement  de  l  Université  de  Pari:. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  d'un  homme  également 
di  itingué  par  ses  talens  cl  par  sesqualités  morales .  mais 
auquel  on  a  justement  reproché  un  goût  trop  vif  pour 
les  nouveautés  en  tout  genre.  Il  avait  des  connaissances 
très-étendues,  l'esprit  juste  ,  beaucoup  de  jugement  et 
d'éloquence;  et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  contribué 
par  ses  écrits  et  par  ses  exemples,  au  progrès  des  lu- 
mières cl  de  la  saine  philosophie  (voir  à  ce  sujet  la  dis- 
sertation de  Chr.  Breithaupt  :  De  li  ibusloaicœ  ins  If  tu  ■  ■  - 
toribitslltvmo,  Verulamioet  Cti9"tesio,Jcna,  1712,  in   i 
Le  service  le  plus  éminent  qu'il  ait  rendu,  c'est  d'avoir 
travaillé  ù  détruire  le  culte  superstitieux  que  vouai   . 
aux  anciens,  des  hommes  incapables  d'apprécier  leurs 
ouvrages.  «  J'admire  les  anciens  plus  que  vous,  parce 
s  que  je  les  connais  mieux,  disait  Ramus  à  l'un  de  ! 
«adversaires  :  mais  qu'Aristolc  ,  Ci  ce  ro  n  et  Quinlilieu 
«soient  tels  qu'on   voudra,    il    ne  s'ensuit  pas  qu'on 
»  doive  se  mettre  à  genou-,  devant  eux  ,  I   • 
«des  yeux   idolâtres,    ni  les  croire  excellons  en  tout, 
»  parce  qu'ils  ont  excellé  en  quelque  chose.  »  Coi 
grammairien ,  s'il  n'a  pas  trouvé  la  meilleure  méthode 
d'enseigner  les   langues,   il  a  mis  sur  la  voie  ceux  qui 
sont  venus  après  lui;   c'est  une  justice  que   lui  rend 
!).  Lancelot  dans  la  préface  de  la  Méthode  yrecq  te  >'■■■ 
Port-Royal.  Meigret  avait  distingué  le  prêt:  lier  le  J  dol'/; 
c'est  à  Ramus  qu'on  doit  le    V.  Son  Traité  de  loijiqu\    - 
longtemps  été  suivi  dans  les  écoles  de  Suisse  el  d'Alle- 
ne  ;  mais  on  doit  convenir  que  ses  ./i, 

manquent  de  la  précision  et  de  l'exactiludt  i 
nécessaires  dans  les  ouvrages  de  ce  genre  et  n'ont  point 
obtenu  l'accueil  des  géomètres. 

Ramus  était  un  homme  de  belle  taille  el  de  bonne 
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pc  ,  cl  lexion  \  igourcu  c  cl  infatigable  nu 

vail.  Doux  ,L  te,  pieux  et  zélé  dans 

h  rain  :  avec  ses  amis  cl 
"iv  ;  il  couch  ;    to  ite  sa  vie  sur  1  : 
Lire  or  linaire  était  de  la  chair  bouilli  •  ; 
t il  i  uença  à  boire  un  peu  de  vin,  que  dans 

avancé. 
Pai  tament,  daté  de  1568  (que  l'on  voit  gi 

livre  au  collège    '       •  mbrai  ,  à  Paris),  il  léguait 

mnuellc  de   cinq   cents 

pour   l'entretien  d'un  prufes  lathéma- 

iques  élémentaires.  Le  parlement  de  Paris  disposa  d'a- 

:omme  en    laveur  de  Jacq.  Goliorn  , 

"gé  de  1;:  nation  de  Xllist    re  latine  de  . 

i,  on  revint  aux  intentions  du  fon- 
.  lut  pourvu  do  la  chaire  de 
>nt  remplie  rois  des  hommes  d'un 

:c,  entr'autres  ,  Roberval. 
nus  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
>n  trouvera  les  titres  dans  les  tomes  XïIIet  XX  de;  mê- 
le Xieéron  ,  savoir  : 
[°  Institutiones  dialecticœ  IHlibris  distinctes.  V 

te  h  gique  condamnée  lors  de  sa  publi- 

■;,  a  servi  de  base  à  renseignement  dans  plusieurs 

icauémies,  et  a  été  réimprimée  un  assez  grand  nombre 

des  noies  d'Orner  Talon  et  de  différons 

is    allemands.   Nieéron    cite    une   traduction 

le  la  d'utlct  lùjne  de  Ramus.  Taris  ,  1555, in-4". 

iicam  Aristotelis.   Li- 

1543  et  1555,in-S°.  Lyon,  1545,  in 

e  qui  souleva  contre  noire  auteur  tous  les 

lu  philosophe  de  Stragyre. 

vum.  Paris, 
.  Ramus  borne  la  rhétorique  ù  deux  parti 
lion  ,  et  renvoie  à  la  dialectique  l'in- 
tntion  des  preuves  et  lourd  ion. 
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:    Arithr,  lihri  très.  Paris,  1555,  in-4°.  ïbid. 

libri  duo.  Baie,  1569,  in-8°.  Paris,  1577,  in-8".  Réim- 
primés  avec  des  commentaires  et  des  additions  de  fobic 
Siéger  ,  Lazare  Si  lu  ner  ci  W  illcbrord  Snellius.  Du  ui 
reproche  une  surab  mdance  de  divisions  et  de  subdi- 
visions. Francfort,  1691  et  l692,in-8°.  Ibid.  l699,in-4°. 
Lcydc  ,  10 13,  in-S". 

5°  In  quatuor  libros  Georgicorum  etin  Bucolica  Vir- 
(jiliiprœlevtiones.  Paris,  1555,  1556,in-8°.  2 part,  in 
première  édition,  rare.  Francfort,  1584  et  i.YJO,  in-8". 

0°   Ciceronianus.   Paris,    1556,  in-8°.  Cet  ouvrage 
renferme  la  vie  de  Cicéron  ,  tirée  de  si  ts,  et  en- 

tremêlée de  préceptes  d'éloquence ,  de  remarques  gram- 
icalcs  et  de  réflexions  sur  la  langue  latine,  sur 
l'état  des  études  en  France  et  sur  les  réformes  dont  elles 
paraissaient  susceptibles.  Ce  curieux  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Baie,  in-8°,  1557  et  1573,  avec  une  pré- 
face de  J.  Thomas  Freigius. 

7"  Scholœ  grammatical  libri  duo.  Paris,  1559  ,  in-S°. 

8°  Gramcre  fransoeze.  Paris ,  1 5(>!2 ,  1567  et  1572, 
in-8°.  Chef-d'œuvre  d'impression  pour  la  beauté  et  la 
netteté  du  caractère.  Paris,  1572  et  1587,  même  format, 
avec  différentes  additions.  Ramus  propose  de  nouveaux 
caractères  pour  les  sons  simples  ,  composés  de  deux 
lettres,  tels  que  AU%  EU,  OU,  et  de  distinguer  les 
trois  sortes  d'E ,  ce  qui  porterait  à  dix  le  nombre  des 
voyelles.  Son  ortographe  paraîtrai!  extrêmement  bizarre, 
si  l'on  ne  la  connaissait  que  par  les  exemples  que 
Régnier  Desmavais  en  rapporte  ('ans  sa  Gramme 
mais  on  conçoit  qu'un  système  général  doit  êlrc  jugé 
dansson  ensemble,  et  non  d'après  quelques  1  rails  isolés. 
L'édition  de  1572  est  imprimée  sur  deux  colonnes, 
dont  l'une  contient  l'ancienne  orthographe,  et  l'autre 
la  nouvelle.;  elle  est  augmcnl  jc  d'une  épître  de  Ramus 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis  :  celle  de  1587,  faite 
sur  la  précédente,  contient,  d'après  l'avis  du  libraire, 
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[tics  additions  de  Bourset  et  de  l'avocat  Bergeron  , 
des  meilleurs  amis  de  l'auteur.  Cette  grammaire 
traduite  en  latin  par  Panlal.  ïhevenin,  Franc- 
'orl  ,  15S3,  in-S". 

9U  Liber  île  moribus  vetwum  GW/orm».  Paris ,  1550 
_>t  1562,  in-8", traduit  en  français  par  Michel  Castelnau, 
ious  ee  litre  :  Traité  des  façon*  cl  coutumes  des  Gau- 
.  Paris,  1559  ou  1581,  iu-S".  Ramus  y  compare 
les  mœurs  des  Gaulois  avec  celles  des  Germains  cl  des 
iretons;et  par  leur  ressemblance,  il  prouve  que  les 
Saulois  ont  habité  la  Germanie   et  la  Bretagne.  Cet 
ira v rage  est   très-curieux,  surtout  dans  la  partie  qui 
traite  de  la  l'orme  du  gouvernement;  J.  Thomas  Frei- 
cn    a   donné    une    édition    accompagnée    d'une 
.  imprimée  à  Baie,  in-Su,  1574  et  1584. 
10  de  mililid  C.  Juin  Cœsaris.  Paris,  1559, 

.   ld.  avec   une   préface  de  J.  Thomas  Freigius, 
Bak  1574,  in-S".  Id.  Francfort,  1584,  in-8°.Ce  traité, 
d'un  latin  élégant  mais  trop  oratoire,  se  trouve 
ordinairement  joint  au  précédent,  et  n'est  pas  moins 
intéressant;   Grœvius   l'a    inséré  dans  le  tome  X  du 
unis  antiqnitalum  ro-manarum. 
1 1°  Commeii  tarins  di  i  •  igione  cluis/iaud,  lihri  IV. 
Francfort,  1570  et  1577,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  précédé 
le  la  vie  de  l'auteur  par  Théoph.  Banosius.  Le  premier 
•  traite  de  la  foi  ;  le  second  de  la  loi  ;  le  troisième 
le  la  prière,  et  le  quatrième  des  sacremens ,  c'est-à- 
pteme  et  de  l'eucharistie,  selon  le  rite  des 

::é-. 

12"  Prœfali  Epistolœ,  Oralio)ics.Vax\>,,  1577, 

;  ce   recueil  des   harangues  de  Bannis  contient 

i   celles  d'Orner  Talon,  son  ami.  L'édition  de  Mar- 

hou;  ',  in-8",  est  augmentée  de  quelques  pièces 

et  de  la  vie  de  l'auteur  pari.  Thomas  i  rcigius.  Outre 

les  deux  \\  -   qu'on  vient  de   citer,  ou  en  a  une  Iroi- 

:,  par  è'  Nancel;  et  une  autre,  par  Ch.  Frc- 


—  219  — 
àcv\cUnz,DisputJiistorJUerariadehM 
[cio7>,  1713,  in-4°;  réimprimée  eu  1715,  avec  quel- 
nui  additions.  On  peut  encore  consulter  les  Mémoires 
l  Nicèron,  tome  XIII ;  X  Histoire du  collège  royal  par 
l'abbé  Goujet;  les  Dictionnaires  de  Bayle  et  de  Joly  ;  cl 
['Histoire  critique  de  la  philosophie,  par  Brucker , 
loin  V  et  VI.  Le  portrait  de  Ramus  ,  gravé  dans  clit- 
iérens  formats,  fait  partie  de  la  bibliothèque  calcogra- 
p/towdeBoward.tomcII.etdu  recuei /de  Desrochers; 
son  portrait  a  élé  gravé  par  Théodore  de  Bry 

13°  Euclides.  Paris, 1544  et  1541),  m-8".  Cette  édi- 
tion contient  une  épîtredédicatoire  adressée  par  Ramus 
au  cardinal  de  Lorraine.  _  .    .      . 

15°  Prœlectiones  in  Ciceronis  somnium  ùcipioms. 

Paris,  1546,  in-8°.  .  r, 

15°  Bautinœ  quœsliones.  Pans ,  1549,  in-5  .  Lest 
une  espèce  d'introduction  pour  servir  d  explication  au 
traité  de  Cicéron  :  De  claris  oratonbus.     _ 

16°  Orationesin  logicam. Paris,  1551,in-S°.  _ 

17"  Enarrationesinlet  3-  orationem  Ciceronis:  de, 

leqeagrariâ;  inorationem  ejusdem  :  pro  Rf»™per- 

duellionis  reo;inquatuorCalilinartas.Bz]e,  1  D55,m-»  . 

18°  La  dialectique  de  Pierre  ])e,  La  Ramee.  Pans, 

1555,  in-4°.  -,.  . 

19»  Annotationes  in  epistolas  famiharcs  Uweionis. 

Paris,  1557,  in -loi.  A 

20°  Grammatica  grœca  quatenus  a  latma  di/fwt. 

Paris  1560  in-8°.EUe  offre  plus  de  méthode  que  celles 

qui  l'avaient  précédée,  et  a  été  longtemps  en  usage 

en  Allemagne.  kvec  addition  et  noies. Vans,  IbOz,  m-V  , 

21°  OrStîo  de  professions  liberalium  artvum.  Pans, 

15GIJ,  in-8°  ,-,         -p    • 

22"  Commentarii  in  Ciceronem  :  De  lato,  lans, 
1563,  in-8°.  Francfort,  1583,  in-8°.  _ 

2Z°Scholarumphysicarwn  libri  VIII,intotidem 
acromaticonlibrosAristotelis.  Pans,  lo65,in-»°.  Franc- 
fort; 1583,in-8°. 
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nnce  fuite  au  conseil  privé  enlai 

18  / .'.'.-  •  '  /    !  567  ,  louchant  la  j 
'nuit  'qn   v.  l'ai  :•;,   1567  ,   in-8°. 
ce  dans  le  3r  tome  de  son  Histoire  tl 

2.")'  Proëmium  malhcmaticum  ad  CathaHnam  Me- 
nu mat  rem  reyis.  Paris  ,  1567,  in-S°. 
20  athematicarum  libri  XXXI.  Bâle, 

.   el  Francfort,  1599,   in-4".  Les  trois  premiers 
cet  ouvrage  contiennent  le  proëmium  mathe- 
'an. 

holc  in  artes  libérales,  scilicet , yrammaticam, 
•hetoriram ,  dialecticam ,   physicam,   metaphysicam. 
39 .  in-fol. 

?  </(/  si  populumque  Basileenscm. 

.  '•>  7  1 ..  i  n  -  4° . 

ration  ■  >  consularcs  ;  un  à 

J.  Thom.  Freiyium.  Làle  ,    1574 
it  15S0,  in-S". 
30  Gconu  tria. Paris,  1577,  in-lG.  Id.  c//«/  Laz.Scho- 
it  J.   Thomœ  Freiyii explicationibus.  Hanovre, 
.  in-S". 
3P   Alyebra  explicataà  Laz.  Schonero.  Francfort, 
.  Ouvrage  imparfait  cl  d'un  bien  faible  se- 
Xrtirs  pour  les  coi  ms. 

(ijj'cctio)ium  et  proprieialum  quorum- 
'  mnine  ,    ium  in  hrutis  ani- 
lam.  Monachii  ,  1579  ,  in-S. 

ca  yrœcè  et  latine  cum  notis. 
•fort,  1001  ,  in-SJ. 

.  'in  nu  ■'-•,  l ./  ncos  libros  - 1 
;.  Franei'  ri  ,  1  "■'  3  .  '.::-     . 

inOryanonArislotelis.ïirsLiic- 
brt .  in-S"'. 

versic      ■   vniicum  annota- 
.     :  ,  1549  el  1552,  in- 
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37"  Grammatical  latinœ  libri  IV.  Avignon  ,  1559, 
ui-S".  Id.  Libri  II.  De  vc,  is  sonis  Mtterarum  et  sylla- 
harumè  ?cholis yrammaiieis primi ,  ab  aulhore  rea 
/lit/  et  locupletati.  Paris  ,  1564  ,  in 

38°  Cynosura  utriusque  jziris ,  seu  commenlarius  in 
ulas  jvris  canonici  et  civilis.  Libri  II.  Francfort, 
iC04,in-8°. 


1573.  LANGUE  [Chartes  Je),  ou  LANGIUS,  cha- 
noine de  St.-Lambert ,  à  Liège,  et  ami  de  Juste  Lip  v- , 
naquit  à  Gand  selon  les  uns,  selon  d'autres  à  Bruxelles. 
Sun  père,  successivement  secrétaire  intime  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  11 ,  lui  donna  une  éducation  soi- 
gnée. Ses  éludes  terminées,  Langius  voyagea  en  Italie, 
et  3  fut  créé  docteur  en  droit. 

De  retour  dans  sa  patrie  ,  ne  pouvant  souffrir  les  dé- 
sordres des   guerres    civiles  qui  affligeaient   alors   les 
,  il  vint  se  fixer  à  Liège,  où  il  obtint  un  cano- 
nicat  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  dans  l'e  , 
d'y  mener  une  vie  tranquille,  objet  de  lotis  ses  ai.  i 

Profitant  du  loisir  que  lui  procurait  son  état  ,  i!  se 
livra  avec  passion  à  la  philologie  et  à  la  critique; 
il  s'exerçait  aussi  à  la  poésie  latine  ;  ci  enlin  à  la  cul- 
ture des  plantes  et  des  fleurs  exotiques;  celles  de  l'Inde 
en  particulier  ,  eurent  un  grand  attrait  pour  lui. 

Langius  est  le  premier  en  Europe  cl  à  Liège,  qui  ait 

cultivé  les  fleurs  étrany ères ,  et  les  plantes  nouvellement 

vides  des  Iules  \)i .    i  taies  ei  ■  nie.  Il  en 

,  son  jardin,  où  il  les  disposait  par  planches,   Les 

étranger  nirer  ce  jardin,  véritabh    mer- 

-  ■pour  le  temps.  Juste  Lipse  nous  donne   quelq  ic 

détails  sur  ce  goût  de  Langius  ,-daus  s  s  quœstioi  ■  s  eph  - 

lolicoi ,  liv.  I    ,  ép.  17.  0)    en  trouve  aussi  dans  l'inté- 

.  j  v  de  M.  Van  Ilullhcui,  sur  l'état  aiu  u  n 

ctmoderne  l  l'ay  inilture  et  de  la  botanique  dans  le,' 

i-Bas.  Gand ,  1817,  i>.  14. 

17 
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Lors  cl:  son  voyage  en  Allemagne,  Juste  Lipsc,  il  m 
sir  de  voir  ce  jardin  lant  vaille,   passa  par  Lié 
lia  d  une  i  Iroile  amili  :   Langius.,  donl 

lidèrent  bcauc  >up  à  changer  de  sir  et 
i .  qu'il  composa  son  excel- 
.',./.    Depuis  lors  ,  Juste   Lipsi 
divers  voyages  à  Liège  ,  ne  pritjamais  d'aulre 
tient  que  chez  son  ami. 

us  voyant  que  le  lieu  qu'il  avait   choisi  pour 

n'était    pas  plus   exemj  t   de   troubles  et  de 

ueson  propre  pays,  en  conçut  un  si  profond 

;rin  .  qu'ennuyé  et  enti  ;  dégoûté  de  la  vie, 

il  mourut  à  Liège  le  29  juillet,    1573,  dans  un  âge 

:  •  iup  d'œnvres  imparfaites 
commencées.  Lœvinus  Torrentius,  son  pa- 
intime  ami ,  le  fit  enterrer 
it.-Lambcrt. 

fut  mémorable  par  la  le  deux 

Michel  de   l'Hospital,    chancelier  de 
fran<  Lndré  Maës. 

Ju-te  Lipse  appelle  Langius  nn  homme  sans  artifîct  , 
bit  ion  .  le  -plus  savant  <  t  le  meilleur  des  Bt  Igt  ■■■ 
nrnnc  h  phis  grand  crili 
■    Valèrc  André  comme  la  /leur 
s.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé  con- 
u'il  réunissait  en  lui  .   une  profonde  cru- 
t  une  rare  pi 
11  laisse  en  mourant  une  bibliothèque  considérable, 
aride  partie  de  manuscrits  grecs  et  latins 
ius   forrentius  fit  l'acquisition ,  et  que  lui- 
par  son  te  ttament  aux  Jésuites  de  Louvain. 
ngius  : 
1  .  isofficia,  deamicitîdac  desenectute,  è  nu  ..  - 

a  ,  notù  ;  ■    illustrata.  Àm 
l.  JI  avait  projeté  le  même  travail  sur  toutes 
le  Cicéron. 
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2"    Variantes  lectiones  in  Plauli  comœdias ,   dans 
l'édition  de  Piaule  ,  imprimée  ù  Anvers,  chez  PI  tutin 
un  15(50,  et  dans  d'autres  éditions  postérieures. 

3°  Carmina  l  ctiora  ,  à  la  suite  d'une  édition  de 
Noies  sur  Cicéron,  publiée  à  Anvers  en   IG15,  in- 
avec  les  Observations  humanœ  du  P.  André  Si  h<  I 
,,'y  a  qu'une  seule  pièce  de  Langius,  intitulée  :  In 
Europam  seditionibus  agitatam ,  et  frappée  au  bon 
coin,  dans  [QsDeliciœ  poëtarum  belgarum  .  tom.  III.  il 
avait  écrit  des  notes  sur  Sénèquc,   •        luétone,sur 
Solin,  sur  Pline,  sur  Théophrasle ,  sur  Dioscoride.  Ou 
a  aussi  de  lui  : 

4°  Somnium  Scipîonis,  et  paradoxa  emendata ,  notx  ■;- 
que  illustrata.  Hanovre,  1615,  in-4'J. 

5°  De  laudibus  urbis  Leodiensis.  In  navalem  chris- 
Uanorum  de  Turcis  victoriam.  Ilymmis  in  natalem 
pomini.  Paraphrasis  in  orationcm  dominicain. 

11  avait  formé  une  collection  de  diplômes,  chartes,  etc., 
du  la  ville  et  de  l'église  de  Liège  ,  qui  ont  passé  depuis 
dans  la  bibliothèque  du  baron  de  Crassier  ,  et  que  l'< 
trouve  sous  les  titres  suivans  dans  le  catalogue  imprimé 
de  cette  bibliothèque  : 

1°  Collectio  varhorum  diplomatum  et  aclorun  ■   et  - 
siœ  et  patriœ   leodiensis  ex    archivis  écoles,   m; 
ecclesiarum   collcgiatarum  et  monasteriorum ,  opéra 
Caroli  Langii  can.  leod.  in-fol.  n°  3474  mss.      _ 

2°  Repertorium  chartarurn  cathedrahs  ecclesiœ  leo- 
diensis, quondam  collecium  operâ  Caroli  Langii  ejus- 
dem  ecclesiœ  canonici ,  n°  3475  mss.  On  y  trouve  en 
,.,,.,,.  «•  l'indication  des  cartons  où  se  trouvaient  les 
chartes ,  et  les  registres  où  étaient  enregistrés  les  pri- 
vilèges. .  i,i 

Co  deux  collections  manuscrites  son,,  sans  «.mite 
Codicilli  ecct  Ha    l      '    r,  h     cités  ,   :      i    ntelius  dans 
son  histoire  du  comté  de  Looz,  d'après  Wendcl in  ,  qui 
regrettait  amèrement  qu'on  ne  le.  ait  imprimes  ,  m 
publiés. 
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[573.  IIAUC  ■'<  médecin  .  içn 

Après  avoir  prof.  ;sé  qu   Iques  avinées  lu  n 
■  ,   il  alla   s'élablii  à    •        I  Jurg,  où  ii  s';  - 
.  ...   ircux  d'unircnlre 
jllcs  le*  ■  les  anci  mm      -  '     s  reli 

d<  s   recherches  pour  trouver  un  mil 
ri  ne  du  mystère  de  L'Eucharistie,  afin  do 
tnt  que  possible,  les  controverses  alors c  ., 

c .    loli     .     et  les  pi 
.  ilse  rendit  ridi  i    c  uns  cl  aux  autres, 

ntr'aulres  : 
jo  j  b  medicinœ.  Liège,  1567. 

ium  pkarmacoi 
,  histo'i  wffl,  /«< 
w/a/e  ct/Wîj  .       ?idvns.  B 
I 

..    $L{IImn  de  la),  comte  de  Mau- 

r  et  duc  de  Bouillon ,  naquit  à  Sedan,  en  1539. 
i]  cst  |c  pi    mier  lj  si  ait  pris  le  titre  de  prince  de  Se< 
Il  agrandit  cette   ville,  cl  eu  augmenta  considérablc- 
t  les  fortifications.  C'est  à  lui  qu'est  duc  la  gloire 
ivoir  introduit  des  fabriques  et  fait  fleurir  le  com- 
principaulé,   où    il  attira  les  ouvriers 
.    .  Roi  erl  assista  au  • 

..   1573  .  sous  les  ordres  du  cardi  lai 
u.  Il  donna  asile   aux  calvinistes   donl   il 
i  la  doctrine.  Cet  acte  de  politique  de  la 
Lûbert,  fut  L'une  des  principales  causes  de  la  splen- 
deur de  la  ville  cl  principauté  de   Sedan.  Les  calvi- 
Hés  alors  de  tout  Ls  en  Europe ,  à  une 

uls,   ils  possédaient  la   , 
ivcns  de  1  n ,  trouvèrent  uu  port  as 

.  '.  ;       me. 
1\,  >urut  le  2  décembre  1574.  Ou  a  de  lui  : 

udnc  de  Bouillon  pour  le  réc/lcmem 
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Injuslici  .      .'•  terres  touveraines  de  Bouillon,  ■    a  m 

vis,  Raucourt,  Fhnranycs ,  FI  rem  ille,  Mer  ain- 
coiirt,  Logm    .  ■  i  le  Saulcy ,  avec  l  ■<  ovinvb 

as  terres  et  seigneuries.  Paris,  Robert   ;:     ■ 
, ,  in-fol. 

1575.  JONGHE  {Adrien  de),  ou  JUNIUS  ,  naquit  le 
["juillet,  1512,  selon  quelques-uns  au  /ill  c  de 
Homes  dans  le  comté  de  ce  nom,  et  sel  utres,  à 

Uorn,  en  Hollande.  De  bonnes  études  qu'il  lit  à  Harlem 
et  à  Louvain ,  lui  ouvrirent  la  carrière  des       ienecs , 
dans  laquelle  il  se  lança  avec  toute  l'ardeur  du  jeune 
Age.  Étant  venu  en  France,  il  s'y  mil  au  nombre  des 
dïsciples  de  lloullier.  Delà  il  passa  cri  Italie,  ou  il  se 
fit  rccevoii    docteur  en  médecine,    parcourul   L'Alle- 
magne ,  passa  en  Angleterre,  et  y  devin]  médecin  du 
due1  de  Norfolk.   Pendant  le  séjour  qu'il    Lit  dans  ce 
royaume,  il  composa  sa  Philippéïde,  poème  au  sujet 
du  mariage  de  Philippe  II,  avec  la  rein<   Mai 
parut  à  Londres.  De  retour  en  LIoll  mde,  il  fut  ap 
u  Copenhague,  pour  y  remplir  la  charge  de  préceptcui 
du  prince   royal;  mais  comme  le  climat  ne  lui  coi 
liait  pas,  il  quitta  brusquement  Lu  Dune  ,  et  vint 

s'établir  à  Harlem.  Celte  ville  ayant  élt   a  ,  en 

1572,  par  h  s  Kspaj  nols,  il  trouva  le  moyen  d'en  sortir, 
se  relira  d'abord  à  A.rmuvdcn  ,  et  passa  enfin  à  Middel- 
bourg.  La  douleur  que  lui  causa  le  pilla;  c  de  su  biblio- 
thèque,  et  l'insalubrili  de  la  Zélando,  portèrent  une 
si  profonde  atteinte  à  sa  santé  ,  qu'il     m     >mbu  ,    Le 

;,;'  j 575,  au  km. meut  où  il  veuail  d'  '.  ■    i.    mué 

professeur  à  l'Université  de  Leyde,  fondée  l'année 
môme  de  sa  mort. 

On  raconte  que   \.  Si  mbin     dans  le  dé  ir  de    .■ 
.   jhc,  lil  exj  rès  le  voyage  de  Llolli  iide,  mais  qu'ar- 
rivé à  son  logis,  apprenanl  que  ce  savant  était  a  s'en- 
tretenir et  à  boire  dans  un  cabaret  avec  des  four  m  ans, 
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-à-dire,  dos  charretiers,  il  en  conçut  tant  de  n 
iris,  qu'il  partit  sans  l'avoir  vu.  Jonghe  s'excusa  fort, 
lié _i::in i  qu'il  ne  s'était  trouve  avec  ces  charretiers, 
me    pour  apprendre  d'eux  quelques  termes  de  leur 
.  dont  il  avait  besoin  pour  sou  nomenclator. 
Vossius  a   fait  l'éloge  des   Centurie?  d'Adages  que 
ic  a  ajoutées  à  celles  d'Erasme.  Quoique  savant 
>t  très  dans  les  lari  grecque   et  latine,  ses 

sont  peu  estimées." Huet  lu.i  reproche  d'a- 
ivcnt  pris  le  sens  des  auteurs  de  travers,  et  d'en 
ner  ainsi   une   fausse   interprétation.  On    prétend 
Berne  que  dans  la  seule   traduction  d'Eunapius,  il  a 
oui  mis  plus  de  six  cents  fautes.  On  a  de  lui  : 
|    (  >. -médicinales  qui  ?  lxxxiv 

turam  et  morbos  aliqvot  latine  Adriana 
veto,  et  gra  mplaris  casligatkme  au 

-'.  Paris,  154  i  ,  in-4°. 
2°  j  ivïvalhtm  problematum  Décades  Y. 

j  brevibus.  Lyon,  1547,  in-8ft. 
vicon  grœco-latinum    aiœtuvi.   Lyon ,    :  >48, 
-     .  Ce  dictionnaire  auquel  il  avait  travaillé  en  An- 
gleterre, et  qu'il  augmenta  de  plus  de  6500  mots,  fut 
a  l'index  à  Rouie,  parce  qu'il  j  dormait  le  titre  de 
l  VI ,  auquel  il  l'avait  dédié. 
4'  De  ainio  et  mensibus  commentarius.  Fasiorum 
et  calendarium.  Baie,    1553,    in-Su.  Grœvius  a 
ié  cet  ouvrage  dans  le  8*  volume  de  son  iAc- 
v  antiquitatum  r&manarum. 

cÏ9 ,  seu  cannen  heroïeum  in  nv plias  Ph  i  ■ 
'  II cl  Marne  reyiuœ  Angliœ.  London  ,  1554,  in-4'. 
est  un  poème  en  vers  prosaïques. 

icmarques  sur  la  pièce  satyrique  de  Set,. 

du  aile,  imprimées  avec 
en  1557  et  1013. 
7'  C  nu,  siveocea  nrralionum  Ilomeri- 

inim  Mi  eum 

1".  1558. 


S   Adcujiorum  ah  Erasmo  omissorum  <■  nt\         o  lo 
,  m  J!  lidiâ.  Bûle,  1558,  id.  avec  les  adages  d  Erasme. 

Paris,  157U,  lu-fol. 

•:,-  Phalli,  ex  funejorum  génère  in  Uollandiœ  s  tabu- 
lais pas  sim  crescentis  descriplio  et  ad  vivum  expr< 
runtra.  Delphis  ,  1564,  in-4',  id.  Lcyde,  1001 ,  in-4°. 

Réimprimé  avec  le  Recueil  des  Lettres  de  Jonghe. 

Dordrecht,  1652.  . 

10"  Nonius  Marullus  et  Fulgentius  Placuides  de 
prisco  sermone  rcslilulus.  Anvers,  1565,  in-8°.  Cest 
la  meilleure  édition  qui  ait  été  publiée  de  ces  auteurs. 

11°  Eunapius  de  vitis philosophoriim  et  sophi  i  um 
tjrœcè  et  latine.  Anvers,  1568,  in-8".  Heidclbcrgœ  , 
1596,in-8°.  . 

12°  Marlialis  epigrammatum  libn  Ail;  Aemornm 
liber/,  cum  scholiis  Hadriani  Junii.  Anvers,  1568, 
ni- 10  ,  id.  Strasbourg,  1595,  in- 10. 

13°  Observaliones in  Plauli comœdias.  Baie,  1508, 

in-8°.  cft    .     1f. 

WEmblemataet  œnigmata.  Anvers,  150y,in-lD, 
id.,  cwn  appendice.  Lcyde,  1596,  in-1 6.  Ces  emblèmes 
et  énigmes  ont  été  traduits  en  français,  par  Jacques 
Grevin.  Anvers  ,  1570,  in- 10. 

15°  Nomenclator  omnium  rerum,  propria  nomiwt 
variis  linquis  explicata  indicans.  Taris,  1500,  in-8". 
Anvers  ,  Pïantin  ,  1577,  in-8",  ibid.  1583,  in-8'. 
Londres,  1585,  in-8".  Francfort,  1590,  m-8".  Ibid. 
1620,  in-8".  , 

10"  Ilesychius  Milesius  de  Us  qui  ernddioms  fama 
rlarueruni.  Anvers,  1572  vl  1615,  in-8". 

17"  Vnimadversarum  libri  VI  et  de  coma  et  ,  men- 
tariui.  Haie,  1550,  in-8".  Francfort,  1604,  <n-6'. 
Eadem  ah  aiicli  re  in  numeris  ,  in  heis  emendala  ei  m- 
signibus  supplementis  locuplelaia.  Accedit  appendix 
Hadriani  Juniiadanimadvcrsa  ma ,  mme  prumim  ex 
)  ,  auiographo  in  lucem  édita  p.-i  biblwthcc  '  Cornehc 
\'au  Arc/ml.  Rotterdam ,  170;;,  iu-S°. 


;/  ris    epilhelorum  epitoh 
- 1  2. 
..  Loydc,  1588,  in- 4°.  Dordrecht,  1552, 
ms  cet  ouvrage  de  Junius,  que  les  llollan- 
is  puisent  leurs  plus  forts  argumens  pour  étayer  leur 
nlion  à  l'invention  de  l'imprimerie  .  pré- 
beaucoup  d'autres,  a  si  bien  réfutée 
:il  Lichtcnbcrgcr  dans  son  Histoire  de  l  iiwt  n  lion 
wir  servir  de  défense  à  la  ville  île 
niions  de  Harlem.  Un  vol. 
it  et  planches.  Strasbourg,  182Ô. 

ni  ad  Calpurnium  Pisonem  emen- 
trouve  insérée  dans  l'édition  de  ce  poète, 
nbliée  à  I  '■.,  en  16S9  ,  in-8°. 

ndium.  Genève ,  1593. 
'a.  L     le,  1598,  in-8". 

.•  ù  on.  .  llia 
ni  in  lans  l'édition  <le  Pétrone,  imprimée  à 

jmefort  en  1020,  in-8°. 

utrumque  Senceam. 
Talro  Sophistœ  medicœ  que  sti  nés,  .  um 
yationibus. 
26"  Epislolai  um  volun,  n. 

27    Ej  'stnloi  et  oralio  de  artium  liberalium  digni- 

'.On  trouve  à  la  fin  de  ce 
yre  une  vit  de  Junius,  qui  manque  souvent  d'exac- 

Au   rapport   de    Barlhius,    plusieurs   écrits   rcmar- 
oables  de  Junius  sur  les  auteurs  grecs  et  latins,  n'ont 
ibliés. 

m  (Jean   Conrad),  curé   ou  vi 
.   est  le   premier  ijui  ait  été  à. 

[]  était  marié  avec  Marie  Doupille. 

-7.  VAL    .       Marguerite  de) ,  reine  de  Navarre , 
tière  feinme  de  Henri  IV,  vint  à  Liège  ,  en  15/7  , 
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.iceompagnée  de  la  princesse  île  Rohan-sur-Yon  et  de 
l'intéressante  Hélène   de  Tournon. 
Marguerite  se  trouvait  alors  dans  une  position  diflicile. 

Henri  111  ,  roi  île  France  ,  veua.il  do  se  déclarer  chef 
de  la  Ligue,  et  se  proposait  de  faire  une  guerre  vigou- 
reuse aux.  p  rotes  lans.  Cette  princesse  ne  pouvait  se 
croire  en  sûreté  dans  une  cour  ennemie  de  sou  mari  , 
qu'elle  ne  pouvait  espérer  d'aller  rejoindre.  Le  iluc, 
d'Alençon  ,  frère  de  la  reine,  lui  suggéra  ,  dans  son 
embarras,  de  prétexter  que  les  médecins  lui  avaient 
ordonné  les  eaux  dt  Spa ,  pour  l'entier*  guérison  d'un 
érysipôle  qu'elle  avait  eu  autrefois  au  bras,  Il  la  diri 
de  ce  coté  ,  dans  l'espoir  qu'elle  lui  concilierait  l'amitié 
des  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas. 

Marguerite  partit  donc,  et  suivant  l'usage  alors  des 
personnes  de  son  rang,  elle  fit  le  voyage  de  France 
a  Liège  ,  en  litière  faite  à  pilliers  doublez  d'or  ci  de 
me ,  nuée  ù  devise,  y  ayant,  ou  à  lu  doublure,  ou 
aux  vitres,  quarante  devises  toutes  différentes,  avec 
les  mots  en  espagnol  et  vu  italien  sur  le  soleil  et  ses 

v Elle   lui  logée  au  palais  de   l'évi  qu<    sur  la 

place  St.-Lambert,  durant  les  six  semaines  de  séjour 
qu'elle  fit  à  Liège ,  où  elle  se  faisait  apporter  chaque 
jour  les  eaux  de  Spa.  ...  et  étant  conviée  ,  dit-elle  , 
dans  ses  mémoires,  ou.  put'  l'évesque  ,  ou  pur  les  cho- 
ix nnes,  d'aller  eu  festin  eu  diverses  maison  v  et  <  //  divers 
din  : ,  comme  il  y  vu  a  dans  la  ville  et  dehors  de  très-' 
beaux,  j'y  allay  i<>u  v  les  jours  m  compagùée  de  l'évesque , 
dames  ci  seigneurs  étrangers  . ...  lesquels  venote?it  tous 
les  matins  en   ma  chambre  pour  maccomj  igner  au 
•jardin  où  J'allois  prendre  mou  eau;  oui    il  faut  la 
.,.'.■  «    ,  n    ■>,•  ;,,  amenant. 

On  se  faisait  un  plaisir  d'augmenter  le  cortège  do 
Marguerite  ne  Valois  :  son  enjouement,  son  aflabilité, 
sa  jeunesse  et  surtout  sa  rare  beauté  relevée  par  um; 
élégante  parure  (dont  en  peut  voir  tous  les  délails  dans 
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.  très,  par  Brantôme,  amant  pas- 

I  ,   lui   atliraicnt  un   cercle 

[Jrcux  J  -urs,   qui   ambitionnaient   de   lui 

lierons  sentimens  qu'elle  leur  inspirait. 

.;!>>  ,  le  matin  étail  arc  à 

il  icllc  ;  et  voici  comme  elle  décrit 

-  amuseinens  qui  remplissaient  le  reste  du 

jour.  Ihn    int  de  là  (des  jardins  du  palais),  nous  j 

■    .   alla  U    dû  têt    à    q 
.  le  bal,  m  us  allions  à  Vespres  en  qv 

se  ii  d  '  .      ne,  au 

.   usique.  .  .  .^ 
.  son  premier  écuyer,  ainsi  que  son 
us  doux   vendus  a  ses  ennemis,  teignant 
ivoivpaî  nt,  s'excusèrent  de  payer 

ivait  laite"  à  I  iéi  q    '  fut  caui    ,  dit  (  11.:. 

me  faisant,  avec  le  cl 
public.  Madame  de  la  Roche-su r-Yon  ,  in- 
le  ce  procédé,  avança  l'argent  nécessaire.  ... 
ite,  avant  de  quitter  Liège  qui  lui  plaisait  beau- 
coup, donna  en  présent  à  l'évêque  Gérard  de  Groësbeck, 
vn  cfi  t  de  (rois  mille  et  us,  et  à  ses  serviteurs  des 

ou  des  bagues.  Elle  passa  ensuite  à  iïuy  et 
lis  non  sans  de  grandes  aventures. 
Le  reine  irre   portait   toujours  un  masque 

ae  quittait   que   dans  ses   appartenons.    Les 
en  France  suivaient  encore  celte  mode  sous 
à  ia  ville  et  à  la  campagne,  pour  se  pré- 
_r  du  lî aie. 
L'infortunée   et   intéressante  Hélène   de  ïournon , 
iiincur  de  Marguerite,  traîne  indignement 
le  marquis  de  Varambon,  en  mourut  de 
;    désespoir  durant  son  séjour  à  Liège  ,  ou 

;  ipagné  eelte  princesse.  Elle  y  lut 
l'église  des  PP.  Mineurs. 
Su  fin  tragique,  qui  affligea  amèrement  la  renie,  a 
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donné  matière  au  ruina.:  :    Mademoiselle  d< 
imprimée  Paris,  en  1071),  in-12.  M.  de  la  Place  a 
eomposé  une  romance  sur  le  même  sujet,  qu'il  a  m- 
.  ,écdans  le  troisième  volume  des  Pièce*  inlér 
,    ■   .:  ,  onnu  v  pour  servir  à   l  Usb  '.     et  à  la  litté- 
rature. ,     . 

Dans  les  Mémoires  que  cette  princesse  a  e  ans  elle- 
même  et  qui  portent  son  nom,  on  trouve  tous  les  dé- 
tails de  son  voyage  dans  le  pays  de  Liège.  La  meilleure 
édition,  du  moins  celle  préférée  par  I      ;  ibhographes, 
est  l'édition  imprimée  a  Liège  chez  Broncfcart,    1  713, 
in-8".  Jean  Godcfroy  j  a  ajouté  qnelqw  s  notes  cl   u  i 
traité  assez  curieux  :  la  For/une  de  la  cour,  ainsi  que 
les  Eloyes  de  la  reine  Marguerite  et  de   Bus  y  .  corn- 
po<  ês  par  Brantôme,  auquel  les  Mémoires  de  eelte  prin- 
c  sont  adi 
1578.  ESCHIUS  {Nicolas), né  à  Nordwiclc ,  près  de 
Bois-le-Duc,   fut   archi-prêtre  à  Diest,  au  comté  de 
Looz,  et  directeur  du  béguinage  de  cette  ville.  Il  eut 
pour  disciples,  les  savans  jésuites  Pierre  Camsius  et 
Laurent  Surius.  Arnould   de  Jean  a  publié  une  vie 
d'Eschius. 

*  1578.  BOSCÏ1E  {Jean),  surnommé  Leneaûs ,  mé- 
decin ,  helléniste ,  physicien  et  naturaliste,  né  à  Looz, 
ville  de  la  principauté  de  Liège.  11  fut  appelé  à  Ing. 
tadt,  en  1558,  pour  y  remplir  une  chaire  de  médecine 
dans  l'Université  de  eelte  ville.  Ses  ouvrages ,  qui  man- 
quent parfois  de  critique,  attestent  une  -f.imic  éru- 
dition, "il  a  publié  : 

1°  Oraiio  de  optimomedico  ac  medicinœ  aucloribics. 
Ce   discours,   qu'il   prononça  lors  de   sa  réception 
L'Université  d'ingolsladt,  est  digne  d'éloges.  11  ;    £t* 
inséré  dans  le  1"  tome  des  Oraisons  de  l'académie  de 
celle  ville.  155!  . 

2°  Do  peste  liber.  Ingolstadt,  15G2,  m-4°. 


. 


horum  ac  nu  du  <■•.  <./.;;   .. 
.  •  ■ ,  atq  \rporatitrd,  incn 

nati  Centam  >\  . 

Ingolsladt,  1570,  15S3  cl  1588, 

Cette   dissci -talion  lait  peu  d'honneur  à  ce  savant, 
bien   qu'il  ne  rapporte  que  des  erreurs  très  en  vogue 
n  temps,  li  \  soutient  que  les  Ci-ntaures,  les  Sa- 
lons les  Monstres,  ne  sont  que   le  fruit  du 
.     '  nnent  avec  les  démons. 
Une  édition  à'Ocellus   Lucanus ,   vspt  rov  navros. 
vain,  1544,  in-Su.   il  a  donné  une  traduction  de 
qui  traite  de  la  nalure  de  l'univers,  et  l'a 
de  notes  savantes. 
-     ,  .       /  in  corpore  humano. 

1 5  80 ,  i  n- 

15         .    OESBECK  [Gérard  de),  évoque  de  Liège 
bé  de  Slavelot,  reçut  le  jour  au  château  de  Cu- 
rence,  ville  du  cumté  de  Looz.  11   était  iils  de  Jean  , 
n  de  Groësbcck  et  de  Bcrtlie  de  Ghoèr.  La  reine 
de   N'avarie   nous  apprend    dans   ses    Mémoires,  que 
' /,.  <  r  (•  <  ompayné  do  beaucoup  de  vertu, 
itt  .  ,  !  qui  pat  hit  bi  n  le  français  ; 
i  fique,  ■ 
i  (iijrùahle. 
II;.,  ivec  honneur,  à  Liège,  tous  les  moines 

l'uvs-lias,  qui,  chas  es  de  leurs  monastères  pat*  les 
liaient  vernisse  réfugier  auprès  de  lui.  11  est  le 
premier  qui  ait  inlro  luit  à  Liège  et  à  Maestrielit   les 
[}P.  Jésuites,   très-rceli     cli       dors,  comme    geu 
dues  de  s'opposer  aux  nouvelles 
ieut  le  catholicisme  cl   les  tètes 
. 
•    ri  zèle  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique, 
sans  élre  au  "é   que  celui  de  ses  prédéci     i  ur 
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,  s,,d  de  la  Marcket  Robert  de  Berg,  lui  mérita  la 
riYeur  de  la  cour  de  Rome,  et  lui  valut  le.      .      u  de 

cardinal.  .  d'aiâ 

Liéoc  lui  est  redevable  du  premier  Mont-de-l  telû, 
b;eu  utile  alors  aux  malheureux,  horriblement  mal- 
traités par  les  usurier-,. 

Sous  son  règne,  on  vit  s'établir  àLiegc.la  première 
verrerie  que  l'on  connaisse  dans  le  pays.  On  yemploj  ait, 
dit-on,  le  sable  de  la  Meuse.  Ce  n'est  que  depuis  loi 
(me  L'on  se  servit  de  vitres  pour  les  le  u  tri     dans  les 
maisons  particulières  :  elles  étaient  en  lorme  de  lo- 

^Groësbeck,  élu  èvêque  dans  des  temps  difuciles,  à 
une  époque  de  réaction  dans  les  idées  religieuses  et 
politiques,  gouverna  le  pays  cl  le  diocèse  avec  pru- 
dence, et  surtout  avec  zèle,  fermeté  et  courage. 

Il  ne  craignit  pas  de  s'opposer  aux  exigences  du 
prince  d'Orange  et  de  lui  refuser  le  passage  pour  ses 
troupes.  Ce  prince  irrité  d'un  pareil  relus,  bombarda 
la  cité  de  Liège,  eu  1558;  mais  l'évoque  le  força  a 
battre  en  retraite. 

Ce  prince  avait  étudié  l'esprit  de  la  constitution 
liégeoise  •  il  la  connaissait  parfaitement  ,  pui  qui!  la 
résumée  toute  entière  dans  une  phrase  bien  roi 
truablc  de  son  mandement  du  15  janvier  lo/8  Un 
Lincede  Wfy  ne  donne  sentence  que  par  ses  justices 
et  m  fait  ordonnances  contre  les  lois  du  pays  que  du 
consentement  des  Etats.  Cependant,  Groèsbeok  na  pas 
laissé  d'essayer  fréquemment  d'enquêter  sur  les  droits 

de  la  nation.  .  , 

Sous  son  règne,  eut  lieu  la  révision  de  toute,  les 
lois  du   pays,  appelée  depuis  Réforme >.deGroesl 
C'est  un  Recueil,  ou  plutôt  un  véritable  Code,  divise 

2&  chapitres  ou  titres,  et  intitulé: 

Statut»  et  ordonnances  touchant,  le  style  et  la  ma- 
nière de  procéder,  et  l'administration  de  la  justice 
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s  de 
.  Imprimé  à  Liège,  chev  Gilles  Radéc,  en  I."-. 

l'a  inséré  dans  sua  Recueil  des  Edits. 
hhé  Burton,  curé  primaire  de  Marche,  est  l'nu- 
,;•;•,;  J  storique.  sur  Gérard  de  Groësbeelc , 

une  par  la  Soeiété  d'Émulation,  en  17ùô. 

*  15SÛ.  GAMMEREN  [Hannard  van),  né  à  Ilémerl 

um.-,  était  poêle  et  médecin.  Après  avoir  loug- 

;  ser\  i  dans  les  troupes  de  Dom  .Juin  d'Autriche  , 

iveur  duquel  il  a  écrit  plusieurs  apologies  ,  i]  en- 

ia  la  langue  grecque  dans  les  écoles  d'Ingolstadt, 

:  ensuite  recteur  du  collège  de  longres. 

*  15S1 .  P]  |,  de  Jupille ,  se  rendit  célèbre 

tigable  chari  -a ni  la  peste  qui  dé   il  i 

•  et  les  cm  wons,  e.i    1579,  après  la  prise  de  la 

iriclit  parle  duc  de  Panne.  La  conta-ion 

le  si  grands  ravages  pendant  trois  mois,  que  la 

était  devenue  comme  une  solitude;  1  herbe  crois- 

dans  les  rues.  Dans  ces  jours  de  désolation  ,  Jean 

in  ,  ecclésiastique,  animé  d'un  saint  zèle,  se  montra 

>ut,  courant  à  pied  ,  à  cheval,  dans  la  ville,  dans 

campagnes,  pour  porter  des  secours  spirituels  ou 

tem]  ..v  malheureux  pestiférés,  dont  le  nombre 

t   tellement  multiplié  ,   qu'ils   mouraient  sans  se- 

.    Bekunce  a   trouvé  des  apologistes,  et  Pcrsin  a 

ne   inaperçu   dans  l'histoire!... 

1581.  VA.VlUS{Andrc),  naquit  à  Gain!  vers  l'an  1547. 

oncle  ,  Lcv-inus  Torrenlius  ,   alors  chanoine   de 

■la  auprès  de  lui,    pour  diriger  son  édu- 

iii.  A  l'école   d'un    tel  maître,   i!  profita  si   bien, 

lit  l'admiration  de  Charles  de  Langhe.  Il  ob- 

iin  canonieal  de  leglisi    collégiale  de  Sl.-Marlin  , 

•  il  s'excrçail  une  nuit  pendant  la  cani- 

r  cl  repasser  la  Meuse  à  la  nage  ,  les  forées 
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venant  enfin  à  lui  manquer,  il  se  noya.  Telle  fut  la 
[i„  malheureuse  de  Papius  ,  mort  à  la  (leur  du  l'Age, 
dont  les  travaux  avaient  donné  les  plus  brillantes  espé- 
rances. Il  avait  acquis  une  connaissance  parfaite  des 
langues  grecque  cl  latine;  il  était  bon  poète  et  musi- 
cien. Ses  œuvres  sont  : 

l"  De  siluorbis.  Paris,  Robert  Etienne,  1747, 
in-4".  Anvers,  1575,  in-8°.  C'est  une  traduction  en 
mus  héroïques  du  livre  de  Denis  d'Alexandrie  ,  avec  de 
savantes  annotations.  II  n'avait  que  dix-huit  ans  lors- 
qu'il publia  ce  travail. 

2"  De  consonantiis  sive  harmoniis   musicis   liber. 
Anvers,  1581  ,  in-12. 

3"  Musœi  poëma  :  de  amoribus  Leandri  et  Herûs. 

4°  Castigationcs  et  armoiationes  in  Priscianum  JDio- 
nysii  interprètent.  Anvers,  1575  ,  in-Sn. 

1581.  FABRICE  {André),  poète,  philosophe,  théo- 
logien ,  orateur,  né  à  Ilodeige,  village  de  la  Hesbaye. 
ll°fit  ses  éludes  à  l'Université  d'Ingolstadt,  où  son 
hère  Gotofrède  enseignait  avec  distinction.  11  professa 
la  philosophie  au  collège  de  Ste.-Gcrtrude  à  Louvain. 

Appelé   à   Rome    par  le  cardinal  Othon   d'An irg 

qui  l'avait  connu  durant  sa  légation  aux  Pays-Bas,  il  lui 
présenté  au  pape  Paul  IV;  nommé  conseiller  des  ducs 
de  Bavière  ,  il  fut  député  par  eux  au  Concile  de  Trente, 
et  obtint  ensuite  la  prévôté  d'CKtingcn.  On  a  de  lui  , 
entr'aulres  : 

1  °  Harmon  ia  confes  sion  is  Aug  us  la  nœ.  Cologne,  l  o©7 , 

in-fol. 

2"  Evangelicus  fluctuans;  tragœdia. 
3°  Samson  ;  tragœa 

1582.  GUICUARDIN  {Louis),   fils  de  Jacques,   et 
ueveu  de  François  Guichardin  ;    il  mérite  une   place 
par  son  ouvrage  estimable  écrit  en  italien  ,  dans  le« 
il  donne  le  premier,  une  description  exacte  de  toutes 
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ovinccs  des  Pays-Ras  et  de  l'Etat  de  Liège.  Il  cou- 


la au  duc  d'Albc  d'abolir  le  carême  ,  et  ne  evai 

l'expliquer  son  sentiment  par  écrit.  Quoique  ce 

il  lût  très-salutaire,  le  dv.c  lui  en  témoigna  son 

icnt  et   le  lit   mettre  en  prison,  non  [jour  la 

en  elle-même  ,  mais  parce  que  cet  écrit  lui  avait 

icjué  par  un  ami  perfide  de  Guichardin, 

•  lui  avait  dérobé,  pour  son  l'aire  un  mérite  au- 

du  due  d'Àlbe.  11  mourut  à  Anvers  où  il  faisait 

00  séjour  habituel. 

on  histoire  ,  il  nous  apprend,  que  :  cesle  cité 

e)  jlourissoit  plus  jadis  qu'aile  ne  fait  à  présent, 

les  lettres  et  toutes  sciences  y  estoient  en 

.  .  (trt  s ,  il  y  a  toujours  .  u  dans 

h    (je  des  lu  rares  et  -i  e.nommés  .  U  Is 

François,  Etienne,  tous  trois 

..  ai  s  h  ttifs  de  et  rie  ville... 

A  'g,  dit-il,  parlent  ordinaire  ment  français  : 

ce  qu'ils  sont  entre  la  France,  et  l'Alle- 

'  les  Pays-Bas ,  leur  lantjaije  est  fort  cstrantje 

m  pu,  quoiqu'ils  taschent  tle  jour  à  autre  de  le 

trtjer  :  cependant  la  nobh  sse  ,  <  /  les  -/<  ns  de 

qua  sorte,  ont  asst  r  bit  n  l'usage  jrtus  net  de  la 

''!/"■  ■ 

ziune  di  tutti  i paesi  bassi,  aUrimenti  Ger- 

.  a  été  traduite  en  français  et  publiée 

llc-Forè>t,   -ous    le  titre   de   :  Description   des 

:    v. Christ.  IMantin.  Anvers,  15G7,  in-foj.,  avec 

u.  15S2,  in-iol. 

15S2.  IIOUTHEM  (Liberi),  religieux    hiéronhnilc  , 

ar,  moraliste,  déco:'  utemporains  du 

■le  lauréat,   i...  ,  ni  à   l'ongr        u  conuncn- 

;  I  ph       indre  .  rt  olu  de 

.  Ira  dans  la  confi  i 

uunc,  ou  de  St.-Jérome  ;  il  (  u  icigna 
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d'abord  les  humanités  à  Mous,  et  fut  ensuite  appelé  à 
la  direction  du  couvent  de  son  ordre  à  Liège.  C'est  en 
partie  pour  la  jeunesse  ,  que  Lïouthem  a  consacré  ses 
veilles.  11  composa,  sous  le  titre  de  Préceptes,  un  re- 
cueil de  poésies  latines ,  adressé  aux  jeunes  gens  (jui 
veulent  s'adonner  aux  lettres  ;  recueil  qui  contient  des 
maximes  et  des  sentences  où  brille  la  morale  la  plus 
pure.  Il  a  joint  à  cet  ouvrage  ,  imprimé  par  Morbérius 
à  Liège,  en  1573,  in-8",  un  Poème  sur  la  naissance  du 
Sauveur  du  monde.  Nous  avons  encore  de  lïouthem, 
une  tragédie  et  une  comédie,  publiées  chez,  le  même 
imprimeur  en  Ï574  et  1575,  in-8°.  La  première  est 
intitulée  :  Gédéon;  la  seconde  :  le  Théàti  e  de  la  vie  hu- 
maine. L'auteur  cherche  dans  celle-ci  à  faire  connaître 
l'homme,  et  il  y  trace,  avec  les  couleurs  les  plus  vives, 
les  difîérens  tableaux  de  son  caractère. 

Cet  écrivain  étale  dans  ses  poésies  une  grande  éru- 
dition; c'était  le  goût  de  son  siècle  ;  il  cite  presque  tous 
les  poètes  de  l'antiquité ,  et  même  il  copie  souvent  des 
vers  entiers ,  tirés  des  poètes  grecs;  il  les  avait  ïm  avec 
fruit  et  s'était  pénétré  de  leurs  beautés  :  on  ne  peut 
enfin  lui  refuser  un  talent  marqué  pour  la  poésie 
latine. 

lïouthem  entreprit  le  voyage  de  Rome  dans  un  âge 
assez  avancé,  et  mourut  en  revenant  dans  sa  patrie, 
en  1582.  On  trouve  une  partie  des  Poésies  de  cet  au- 
teur, insérée  dans  les  Dcliciœ  C.  poëtarum  Belgi- 
corum,  de  Janus  Gruterus,  2e  partie,  page  1145. 

*  1583.  ONLY  (Jean  d'),  moine  bénédictin  de  l'ab- 
baye d'Orval,  est  l'auteur  d'un  manuscrit  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  à  Bruxelles,  intitulé 
Recueil  de  mémoires  historiques  conct  mant  le  Duché  de 
Luxembourg  ;  il  intéresse  aussi  le  pays  de  Liège. 

15S3.  GOLTZIUS  {Hubert),  savant  antiquaire  ,  né  à 
Venloo,  au  duché  de  Gueldre.   Il   fut  le  disciple  de 

18 
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mbard ,  auprès  duquel  i!  étudia  la  peinture 
;  antiquités  •  i  la   numismatique.  On   lui 
il  la  publication  de  La  Vie  de  Lambert  Lombard,  et 

mbre  d'ouvrages  sur  les  antiquités,  dont 
ne  citerons  que  sou  lliucrariuni  per   i 
'mn  ac  Gallium  ,  qui  intéresse  le  pa 

PELTE  (Théodore  de),  né  au  village  de  ce 
ns  le  pays  de  Liège.  Il  entra  dans  la  compagnie 
;na  avec  distinction,  les  langues  gn  cque 
que,  à  l'Université  d'Ingolstadt.  ii  a  pub] 

uni ,  et  TiliBosli  oritin 
nyelhtm  Lw,  .  larii  ,   ai 

■  ■V.i'.  rngolstadt,  1580,  in-12. 
à  la  (in  de  cet  ouvrage  :  Dionysii  Alexan- 
Dominira   .  i  tem- 

'!  termino.  Ces  deux  écrils 
i  n  latin  par  Pclte. 

15S5.  MOI  3  ou  VERM1     .      i  [Jean),  savant 

ustorien  ecclésiastique,  docteur  en  théologie  et  cen- 

eur  royal  des  livres  à  l'Université  de  Louvain.  Il  reçut 

à  Lille  et  adopta  Louvain  pour  sa  patrie  ,  qui 

celle  de  son  père.  Ses  immenses  recherches  sur  les 

antiV  ont    été   publiées   dans 

is  ne  citerons  ici  que  ceux 

jui  inl  l'hi  toirc  de  l'évéché  et  pays  de  Liège  : 

'roloyium ,  annotatîo'i  uct  .... 

1573,  in-8°.  Anvers,  1563,  in  " 

v  Radulphi   de    Rîvo. 

.  iu-S°. 


(orum   helyii  <■ 


'■        ■  .  ;  ■  ■  !  ■   .  i 
rum  Rehjii.  Louvain  ,  1595  ,  in-8°. 
i  ,  1G1C,  i..---.    irnould  de  Raissius,  chanoine 
■à  Douai,  en  a  donné  une  plus  ample 
tion.  Do  .ai,  lG2G,in-8'. 
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5°  De  canonicis  et  agris  Dci.  Libri  III.  Louvain , 
1G35  et  K370,  in-S".  C'est  un  ouvrage  savant  et  très- 
■  mieux.  Paquot  eu  a  donné  une  édition. 

0°  Blilitia  .sacra  ducum  ac  principum  Brabanliœ 
rum  notis  Pétri  Louwii.  Anvers,  1599,  in-S". 

7"  Annales  urbis  Lovaniensis.  Libri  XII.  Cet  ou- 
vrage est  resté  manuscrit. 

15S5.  ANDRICHOMIUS  (Christian),  né  à  Délit, 
géographe  et  écrivain  ecclésiastique.  Il  dirigea  le  cou- 
vent des  religieuses  de  Ste.-Barbe,  se  retira  d'abord  à 
Matines,  ensuite  à  îïaestricht, et  mourut  à  Cologne.  On 
a  de  lui  : 

1°  Thcnlrum  terra;  sanctœ,  cl  biblicarum  historia- 
rum  ,  cum  tabulis  geoyraphicis  œreexpressis.  Colonia), 
Agr.  Judocusllenr.  Kramcr,  1GS2,  in-i'ol.,  id.  Cologne, 
1590,  in-l'ol. 

2°  Urbis  Hierosolymœ  dcsrripiio.  Colonise,  1588, 
in-12.  Agr.  Arnold  Mylius ,  1592,  petit  in-12. 

3°  Chronicon  ah  initio  mundi  usque  ad  mortem 
S.  Joannis  Evangelistœ. 

4°  Christ.  Adrichomii  Jérusalem  ,  sicut  Christitem- 
pore  floruiû,  cl  suburbanorum  insigniowmque  histo- 
riarum  ejus   brevis  descriptio.  Coloniaî  Godcfridus, 

Mip.  1584  ,  in-S''  ;  editio  princeps  et  rara. 

Sa  géographie  sacrée  et  les  cartes  de  chaque  tribu 
qui  l'accompagnent,  sont  un  véritable  chef-d'œuvre 
pour  son  temps.  Le  jésuite  Bonfrerius  s'est  utilement 
servi  de  ces  cartes  qu'il  a  corrigées  et  insérées  dans  son 
Onasmaiicon  urbium  cl  locorum  sacrœ  scriplurcc. 
Paris. ,  1631  ,  in-fol. 

15  >6.  FROJUSofc  Liessy  (Jacques),  abbé d'IIasnon , 
helléniste  ,  écrivain  éloquent.  Il  fut  d'abord  religieux 
«le   l'abbaye   de    Liessy  en  Ilainaut,  alors  diocèse  de 
Liège,  où  il  eut  pour  maître  le  vénérable  Dom  Loui 
Blois,   dont  il  a   écrit  la  Vie  ,  imprimée  en   lèle  des 
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de  cet  abbé.  Il  l'ut  lui-même  élu  abl  fi  d'Iïas 

t-Amand  ou    15G0,   cl  mourut  en   158(5. 
.  vie  de  Blosius,  il  a  composé  celles  des  Saints 
du  Ilaiuaut. 

ni/),  ne  à  Liège,  chanoine 
ilicr  de  l'ordre  des  Prémontrés,  historien,  poète, 
:n.  Ou  a  de  lui  : 

on  de  Ventrée  triomphante  d'Ernest  tic 
.  Poème  en  '/ers  latins. 
dAdolplie  de  Cortcmbach,  vicomt 

ou  t. 

Igique. 
tssacre  de  l'amiral  de  Coliyny. 
5°  1  de  la  St. -Barthélémy. 

iiico/i  du  voyage  d'Ital 
wts. 
■  i datantes  de  Charles  \. 
9°  j  ■   Sancti  Norberti. 

Histoire  des  plat  célèbres'  abbayes  de  ïordre  ,;'  •. 
Prémuniras. 

11"   Une  édition  de  V Elucidarium  du  B.  Anselme, 
lue  de  Canlorbéry.  Cet  ouvrage  était  resté  mi  - 
cit. 
12'  5b/  questions  théologiques  contre  les 

\  .IIS  ou  FUSCH  (Remacle),  fréquemment 

_ué  sous  le  nom  de  Remacle  de  Limbourg  ,  naquit 

cette  ville,  cl  lit  ses  premières  études  à  Liège, 

Frères  de  la  vie  commune.  Jl  passa  ensuite  en 

Allemagne,  où  il  étudia  l'histoire  naturelle  et  la  nié- 

.    ;uii  séjour  ci  tas  celte  contrée  fut  assez  long 

étroitement  avec  les  savans  de  ce  tem 

.  Brun  Tels,  qui  lui  procura  une 
tulériaux  pour  ses  Vies  des  médecins.  De  re- 
tour de  ses  voyages,  en  1533  ,  il  se  fixa  à  Liège  ;  et  son 
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frère,  Gilbert,  plus  connu  sous  le  nom  de  Philarèle, 
lui  résigna  le  canonicat  qu'il  avait  dans  l'église  collé- 
giale de  St. -Paul,  en  cette  ville.  Remacle  consacra  au 
travail  du  cabinet,  sa  longue  existence,  qu'il  termina 
le  21  décembre  1587,  après  avoir  publié  un  assez,  grand 
nombre  d'ouvrages.  11  lut  enterré  dans  l'église  St.-Paul, 
auprès  de  sou  frère.  A  noire  connaissance,  il  est  le 
dernier  chanoine  qui  ait  exercé  la  médecine  à  Liège. 
Ou  a  de  lui  : 

l"  Illustrium  medicorum  qui  sup<    .  culo  flo- 

ruerunt  ac  scripserunt  vitœ ,  al  diligenler  ilâ  ■  t  /  leliter 
excerptœ.  Paris,  1542,  in-8°.  A.  cette  notice  biogra- 
phique très-incomplète ,  l'auteur  en  a  joint  une  beau- 
coup plus  incomplète  encore,  publiée  isolément  par 
Symphorien  Champier,  quelques  années  auparavant, 
sous  le  titre  suivant  :  Annexus  in  calce  quorumdam 
Neoticorum  cataîogus ,  qui  nos  tris  iemporibus  scrîp- 
serunt. Le  premier  ouvrage,  qui  est  de  128  pages, 
gros  caractère,  est  luit  superficiel;  le  second  qui  ne 
contient  (pie  9  pages ,  l'est  encore  plus-,  mais  ils  sont  les 
premiers  qui  aient  paru  sur  celte  matière  ;  cl  sous  ce 
rapport,  ils  ne  sont  pas  sans  mérite. 

2"  Morbi  Ilispanici,  quem  alii  Gallicum,  alii  Nea- 
politanum  appellant,  curandi,  fer  ligni  indici ,  quod 
Guaiacum  vulgo  dicitur ,  decoctum,  exquisitissima  me- 
thodîis,  etc.  Paris,  1541,  in-8".  Fuchs  signale  les 
causes,  les  symptômes ,  les  récidives,  souvent  occasion- 
né-; par  l'ignorance  du  guérisseur;  il  indique  le  pré- 
servatif et  curatif;  il  conseille  de  brûler,  de  scier, 
d'exciser  les  os  cariés  :  toutefois,  il  ne  semble  pi  ;  • 
confirmé  par  sa  propre  expérience  ces  moyens  éner- 
giques, 

3"  De plantis  anteà  ignotis ,  mine  sludiosorum  ar- 
quât,   i     i    'icorum  summâ  diligentid  inoentis ,ctin  lu- 
dalis,  libellas.    Unà  cum  triplici  nomenclalurd , 
tnal  siiujulas  herbus  herbarii,  et  vulgus  gallicum  ac 
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iL  Ce  mince  volume  in-12  de 

chiites,  a  616,  malgré  son  iaiblc 

.primé  plusieurs  fois  ,  sous  ce  titre,  qud 

-tloindeiu«  omnium  quarum  hod te 

,usus  est  mayù  frequens  novien- 

vta    Gnrcorum,  Latinorum,    Gallorum, 

i,  Gcrmanorum,  sententiam* 

.Paris,  1541,  in-y.  Venise,  lo42,  m-8  . 

rs,  1544,  in-8°.  . 

De  herbarumnotilid,  naturel  atque  vtnbus  t  deque 

fc    flilII  ra/ion^  '">"  experienlia  invcstiejandis ,  tba- 

npUcium  mceticanicntorum  ,  quoi  um  apud 

ICns  usus  est, élections  scudehetu, 

in-12. 

'/«Hl  «M*  «su  :    ' 

s.  Paris,  1 542.  in^-.  Venise,  lo42, 
'L'auteur  décrit  communément  les  plantes  qui 
fournissent  les  eaux  médicinales;  il  n'oublie  pas  jea« 
fC,    qui,   dès  cette    époque,  jouissait  dune 
le  renommée  :  enfin,  le  livre  est  termine  par  un 
court  traité  des  conserves,  des  èlectuaires  ,  cl  des  es- 
lomatiques. 
Pharmacorum  omnium   quee  m  commtim  sunt 
m  usu  tabules  decem.  Pans,  154b,  m-O. 
1574,  iii-8".  Venise,   1598,  in-folio,  avec  le 
licùuc  de   Bernard  Gordon,  lans,  loOJ, 
i  (' 
;  'a  aquanou.scueleacjuarumv 

dislilUdionc.  Paris ,  Janolius  ,  i  542  ,  in-»  .     _ 

Léonard  Fuschs,  savant  me- 

.  s      mus  nouvelles  sur  la 

c  .  et  ses  commentaires  sur  l'histoire  des  plantes. 

La  similitude  de  nom  porterait  à  croire,  que  les  deux 

illes  avaient  la  même  origine. 
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1587.  BONOMI  (Jean  Frajiçois),  évoque  de  Vcrcciï , 
naquit  à  Crémone,  le  G  octobre  1536,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir   fait  ses  études  dans  sa   patrie,  à 
Boli  gne  et  à  Pavie,et  avoir  reçu  dans  cette  dernière 
Université  le  doctorat  de  la  faculté  de  droit,   il  se 
vendit  à  Rome,  où   il  eut  le  bonheur  de  plaire  au 
célèbre  cardinal  St.-Charles  Borromée,  qui  l'employa 
dans  des  affaires  importantes,  lui  résigna' son  abbaye 
de  Nouantola,  et  lui  laissa  dans  la  suite,  par  son  testa- 
ment, ses  manuscrits.  Bonomi  ayant  résigné)    son  tour 
cette  abbaye,    fut   nommé  à  l'eveché  de   Verceil,  eu 
1572,  et  fut  sacré  à  Milan  par  St.-Charles.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  dans  son  éveebé  l'office  romain,  au  lieu 
de  celui  d'Eusèbe  qu'on  y  avait  suivi  jusqu'alors. 
papes  Grégoire  XIII  et  Sixte  V  lui  confièrent  plusieu 
légations,  entr'autres  chez  les  Suisses  et  les  Grisous, 
en  1579.  Il  courut  d'assez  grands  dangers  à  Coirc   et 
dans  d'autres  villes;  ou  dit  qu'il  s'y  expo  ia  pour  la  Toi  : 
le  fait  est,  que  c'était  pour  introduire  dans  ces  cantons, 
des  Jésuites  et  des  Capucins.  11  y  réussit  à  son  honneur , 
et  établit  une  maison  des  premiers  à  Fribourg,  et  des 
seconds  à  Àllorf.  11  ne  montra  pas  moins  de  zèle  et  de 
courage   dans  une  autre  légation  en  Allemagne,  en 
1581  ,  où  il  vint  à  bout  de  déposer  l'archcvequc-élec- 
teur  de  Cologne,  Gérard  Truchsôs  de  Valdpurg,  qui 
s'était  déclaré  contre  l'église  romaine,  et  d'établir  à.  sa 
plaee  ,   Ernest  de  Bavière,  évoque   de   Liège,  (ils  de 
Louis,  électeur  de  Bavière.  Après  cette  expédition  qui 
lui  lit  beaucoup  d'honneur  auprès  de  la  cour  de  Borne, 
ayant    été   nommé  légat  eu    Flandre,  il   vint  à  Li 
en  158(3,  et  a  Spa,  pour  y  prendre  les  eaux,  dans  la 
résolution  de  l'aire  publier  dans  le  pays,  le  Concile  de 
Trente,  contre  lequel  les  différons  corps  de  l'état,  et 
notamment  le  cler»é,  avaient  élevé  da  réclamations, 
parce   que  ce  concile  contenait  plusieurs  points  con- 
traires à  leurs  droits,  privilèges  et  liberté.  Pour  y  par- 
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[conque  ,  il  ne  s'adressa  ni  au 
,  mais  convoqua  un  synode.  11  y 

qui 

■ 
.    ,  que  tous   (     ■ 
n  n'avait  pas  voulu  lais 

lait  uju  étrange  de  cuir 

.  du  momie  in/'  .  '     -,  rej  tas 
nt  les  douces  et  salutaires  influence* 
une  fi  (jure  si  naturelle  du  monde  cè- 
les  églises  collégiales  répon- 
ue  et  paternelle  e  tion  , 

ru'il  était  {  de  rendre  a  Dieu 

cidre  dai  le  ,  la  liberté 

.  Ire  immortel  et  1 
.  :■. :   .  onc  de  se  conformer,  en  tout, 
:onciîe,  alléguant  de  nouveau,  que  plusieurs 
point  avaient  contraires  à  leurs  libertés,  prero- 

:t  aux;  juridictions  ordinaires:  il--  demandèrent 
publication  demeurât  suspendu* 
ou  (,  d'\  procéder,  on  modérât  les  articles  qui 

liberté.  Le   légat,   pour   gagner  du 
objet  ta  les  bornes  du  pouvoir  dont  ii  était 
fin  conséquence,  ils  rédigèrent  une  protesta- 
mi  leurs  griefs,   qu'il   fut  requis  de  faire 
Bonomi,en  rusé   politique,  leur 
'  •  et  nie)  :  et  dans  celle  confiance  ,  ' c 

fut  déçu;  le  légat  pressé  par  ses 
remoulranees,  ne  sachant  plus  que  ré- 
uusé    les  réclamans  de   b 
le  se    tirer  dallai re  avec   une  astuce 
qu'on  a  souvent  jadis  reprochée  aux  gens  élevé    i 

■  diens.  Obligé  d'avouer  la  vérité  ,   il  parla 
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(ièslorsaucl  bouche  ouverte,  et  leui  en 

: ;(  termes,  que  la  cour  de  Rome  s'était  refusée  à  toutes 
leurs  deinaud.es  : 

«  Ccqu  ■  vous  me  demandiez j'étais  sûr  de  n'eu  rien 

, obtenir mais  enfin  puisque  vous  refusiez  de  rece- 
voir le  concile  sans  vies  conditions  .■  étant  astucieux, 
*je  vous  ai  pris  par  supercherie.  » 

Ainsi  fut  publié  à  Liège,  le  Concile  de  Trente,  au 
iort  du  témoin  oculaire,  Chapeauville.  Si  théologi- 
qn  '.cent,  celle  forme  est  légale;  il  faut  convenir  i 
, ,  nsliti  .tionnell  ment  elle  ne  l'esl  guères. 

Ce  légat  se  préparait  à  donner  de  noi  ■ 

d'activité  et  de  fermeté  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  les  eaux. 
de  Spa  ne  lui  ayant  procuré  aucun  bien,  il  revint  à 
;e  et  y  mourut  le  '!(')  février  1587  ;  son  corps  fut 
isporté  à  Verceil,  et  enterré  dans  l;t  cathédrale; 
i!  avait  légué, par  testament,  tous  ses  bien  ;  au  Mont-de- 
Piété  de  relie  ville.  Il  était  fort  instruit  dans  l'histoire 
et  les  antiquités  romaines,  et  cultivait  la  poésie  latine. 

1583.  MARCK  {Guillaume- Robert  de  la),  avoué  de 
Franchimont,  homme  de  cœur,  'mais-  sauvage  et  cru  >l, 
était  fils  de  Henri-Robert,  et  membre  de  l'élat-noblc. 
Dévoué  aux  intérêts  de  la  France  comme  toute  sa  fa- 
mille, il  embrassa  le  parti  du  prince  d'Orange,  ennemi 
déclaré  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne  et  souverain  des 
pays  où  il  voulait  établir  le  despotisme  et  l'inquisition. 
Soutenu  par  Charles  IX,  roi  de  L'ranee ,  il  combattit  le 
d'Albc  qui  le  vainquit  deux  foi  . 

Durant  la  guerre  entre  les  Hollandais  e!    les   Espn  - 
nols,  le  prince  d'Orange  ayant  délivré,  de  son  chef, 
de-,  lettres  de  marque  pour  courir  sus  aux  vaiss 
espagnols  et  autres  qui  naviguaienl  pa  sc-porls, 

des  pirates  appelés  gueux  de  mer,  la  couvrirent  aus- 
sitôt. Guillaume-Robert  de  la  Marck  se  déclara  leur 
chef , et  donna  asile  sur  se  i  vaisseaux  aux  bannis  b< 
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In  cruauté  et  le  despotisme  sanguinaire  de   '. 

patiicr.  Soutenu,  du  moins  eu 

par  le   roi  Charles  L\  ,  pendant  que  ! 

et    le    Danema  i       roi'      lient 

eurdesl1       I     >,  Guillaume-Robert 

-u\cr  les  plus  grands  dommages  à  la  marine  de 

*hilippe  ti.  et  au  commerce  des  villes  sou     i   -s  à  son 

de  me?',  obligés  de  quitter  les  ports  de 

,  où  ils  s'étaient  retirés  pour  vendre  leurs 

lordèrent  avec  2-i  bàlimens,  à  l'Ile  deWoornc, 

•  à  l'embouchure  de  la  ,  s')  emparèrent  du 

de    la    Brielle  ,  et  le  é   tou ; 

mirai  d  ul  pour  le  leur  ci  Tel 

ut    I  i  de  la  liberté  i\v.   Provint 

tribua  puis- 
se et  sa  •. 
Il  prit  ti  pour  le  roi  de  Navarre,  depuis 

lenri  IV,  contre  les  Ligueurs,  et  se  distingua  à  la  . 
aille  de  Courlras,  donnée  le  20  octobre   1587,  après 

■lie  il  commanda  en  chef;  mais  se 
loimé  des  Suisses,  qui  firent  leur  paix  bientôt  ap 

,  uite   par  les  [lettres,  qui 
en  .  .  ie,  il  se  relira  lui-même 

:rul    li    maladi  :  ou  de  ehasrrin ,  le 
.  sans  avoir  été  marié. 

:  .  il  institua  Charlotte  d  vL  , 

*eule  et    unique  héritière  en  ms, 

vrai 
;  v  et  llmtcoiirl ,  avec   la  clan    : 
qu'elle  i  il  dan    toute  1  étend  i  i 

t  quel!  ourrait 

'nut ,  du  consenlem   . 
oi  d  .  Il  lui  auhslilua,  au  cas  qu'elle  mourûl 

Il       i         .  lue  d      lonl 

lalernel ,  à   la  c  aussi   de   m;  i 
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,  reliqion,   faute  de   quoi  la  substitution  est  dé- 
clarée caduque ,  et  le   prince  de  Dombcs,  son  < 
et  après  lui  le  roi  de  Navarre ,  puis  le  prtnee  de  un 
sont  appelés  à  la  môme  condition. 

Guillaume-Robert  institua,  parle  même  testament, 
le  duc  de  Montpcnsicr  tuteur  et  curateur  de  Charlotte, 
[0ana  à  celle-ci  un  conseil  pour  le  gouvernement  et 
la  ré«ric  de  ses  biens,  et  choisit  le  brave  François  de 
la  Noue  pou  auteur  testamentaire,  après  lavoir 

nomm6  gouverneur-général  militai) 
gneu ries  souveraines  pendant  la  minorité  de  la  jeune 

princesse.  ,     , 

La  mort  ayant  empêché  Guillaumc-Hobcrt  de  la 
;  d'établir  une  chaire  de  philosophie  à  Sedan, 
Charlotte,  conformément  aux  dernières  volontés  do 
oise  de  Bourbon,  sa  mère,  pourvut  à  cet  établis- 
sement. Elle  épousa  ensuite  Henri  de  la  four d  Au- 
vergne ,  vicomte  deTurenne,  dans  la  lamille  duquel 
passa  depuis  le  duché  de  Bouillon. 

*  15S8.  GONTHIER  (Jean),  naquit  à  Andernach, 
en  1487  dans  le  duché  de  Luxembourg.  Son  véritable 
nom  était  Winthcr.  11  professa  le  grec  à  Louvain  ou 
il  eut  un  grand  nombre  d'auditeurs  parmi  lesquels  on 
comptait  le  célèbre  Vésale  et  Saturnins  Hortensias. 
Gonthier  fut  l'un  des  plus  savans  médecins  de  sou 
le,  et  enseigna  à  Paris. 

scs  nombreux  écrits,  nous   nous  bornerons  a  en 

citer  un   seul,  parce  qu'il   le    composa  à   Liège,  en 

\y»)    a  la  sollicitation  d'un  illustre   ami,  alors  quil 

le    grec   et   le    latin    dans   celle    cité,   ou 

il  demeurai:     li       hcolas  Bérald.  Quelques  anus  avec 

uels  il   était  en  relation  à   Paris,   le   pressant  de 

3iraonpi  travail  et  de  le  publier  en  laveur  de 

la  jeunesse,  il  le  fit  sous  le  Lire  de  :  S.jnla.c,, ^rra, 

Jncre  ,  natael  >.di!a.  Paris,  1527  ,  ui£\  C 
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ivant  homme  ,  auquel  était 
■  la  gloire  de  découvrir  la  com 
de  lard 

15SS.  ORBEÀU  (Thoinet),  chanoine  de  Tongres. 
:  l'invention  de  la  choréi  ,  ou  l'ait 

m  u'  au  moyen  de  notes'  de  mus;, 

II.V^I  [Gérard),  chanoine   et  chantre 
tdlégiale   de  Si. -Jean,  a  Liège,  musicien  re- 
r.né  (le  son  temps.  Il  surpassa,  dit-on,  le  céL 
/. ,  et  mourut  à  Liège,  en  158S,  dans  un  âge  In.  - 
rran 

(Jean),  célèbre  compositeur,  naquit, 
,   ville  do  1  ancienne  principauté 
,  et  aujourd'hui  faisant  partie  de  la  provi 
Ses  tali  ir  la  musique  lui  acquirent 

qu'il  lui  regardé  par  ses  contempo- 
rains comme  le  premier  compositeur  de  sou  époque, 
:  de  Lieu  supérieur  à  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé. L'empereur  Ferdinand  Ier  l'attira  à  sa  cour,  et  le 
:hargea  de  diriger  la  musique  de  sa  chapelle.  Guioz, 
iprès  une  longue  absence,  revint  dans  son  pays,  el 
it  un  canonical  de  St.-Lambert  dans  ca- 

:     .0,  ville  où  il  mourut  en   1589.  I)  a 
t>nin  école,  un  grand  nombre  d'élèves  qui  ont 

progrès  et  perpétué  le  goût  de  l'art  musical 
rie. 

1590.  DR.  Y  [Thiry  de),  orfèvre  et  ciseleur,  né  à 
.  Ses  ouvrages  étaient  estimés  et  très-recherchés. 

EAX  (Nonnus  Eustaclùus  à),  m 

baye  de  St.-Jacques  à  Li^     . 
il   de   : 

v  livres  impt  imé  rils  d 

lues  par  ordre  alphabétique 
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urs,  a.\c  un  abrégé  de  la  vie  de 
v  il.  in-fol.  mss. 

2"  Exposilio  septein  priorum  capikdorum 
S.  Benedicti...  33c«jt?.,  vol.  in-fol.  mss.  de  268  Ici 
lots  avec  deux  petites  miniatures.  C'est  un  traité 
douze  degrés    d'humilité  détaillés   dans   la   règle   de 
St.-Benoît. 

1 590.  Wi  n) ,  ou  WAMESIUS ,  juriscon- 

sulte,né  à  Liège,  en  1524.  Il  apprit  les  lettres  gn 
(jues  cl  latines  dans  sa  pairie,  et  se  rendit  à  l'Univer- 
sité de  Louvain,  où  il  s'appliqua  à  J  étude  du   d 
canon  et  civil,  et  où  il  lut  reçu  docteur   en    1553. 

<  ans  après,  il  fut  appelé  à  remplir  une  chaire 

droit  dans  l'Université  de  celle  ville;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  suivre  en  même  temps  le  barreau 
et  d'y  acquérir,  comme  ..vocal,  une  réputation  d'élo- 
quence. On  avait  une  si  haute  idée  de  sa  capacité  pour 
toute  espèce   de   sciences   ou   d'affaires,  qu'on  disait 

ununément  que  l'on  ne  savait  s'il  devait  être  pro- 
fesseur, avocat  ou  ministre. 

Le  vainqueur  de  Lcpantc,  don  Juan  d'Autriche, 
envoyé  par  son  frère  dans  les  Pays-Bas  pour  pacifier 
les  troubles  qui  commençaient  à  y  éclater,  l'appela 
au  conseil  d'état.  Mais  Wamèse ,  ne  voulant  point 
changer  de  résidence,  et  préférant,  en  philosophe, 
le  bonheur  de  la  vie  privée  et  les  plaisirs  de  la  science 
au  vain  éclat  de  la  cour,  se  refusa  constamment  aux 
offres  du  prince,  qui  se  contenta,  dans  les  circons- 
tances les  plus  épineuses,  de  lui  envoyer  demander 
bes  avis.  Il  mourut  en  1590. 

YVeims  et  Gorsel  ont  publié  ses  Recitationes  ad  Ui. 
de  apellalionibus ,  et  scs/ù  ponsorum  sive  consiliorum 
/,  ris  ce  Anvers,  1005,3  vol.  in-fol.;  ou- 

:e    excellent   qui  a   été    longteni] 
Belgique,  et  (pie  la  modestie  de  l'auteur  seule  l'avait 
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péché  de   mettre   au   jour.  Ou    lui   doit  do  plus  • 
iti/icio  ordine  titulo)  décréta- 

<  diges'u.  Louvain,  1043,  deux  tomes  en  un  vol 
in-folio. 

Ou  peut  Nix:i'  dans  les  Carmina  de  Juste  Lipse,  sou 
c  petite  pièce  de  vers  hcndécasyllabes  sur  sa 
• 


*;"      .     IORBÉRIUS  (Gaultier),  littérateur,  poète 

cl  typographe.  Il  >int  établir  en  155S,  une  im- 

cric  à  Liège,  près  du  Ponl-d'lle,  à  l'enseigne  de 

la  Patience,  et  se  lixa  ensuite  près  du  Palais,  à  l'cn- 

;  de  la  C  .  '  rf. 

Quelques  bibliographes  ont  avancé  qu'on  lui  était 

!c  des  premières  presses  typographiques  co 

.  lais  Era  me,  dans   l'épître  dédicatoirc 

de  son  livre,  intitulé:  epistolis  des. 

, .  elc. ,  etc.  Bâle,  Mieolas  Brylcnger,  1549, 

■  de  Baie  de  l'an  lô'i'J,  parle  d'un  impri- 

ir  nommé   Ilolonius,  mort  à  celle   époque,    d 

rand  homme  s'était  servi  pour  une  édition  de  ce 

livre.  On  lit  à  côté  de  ce  passage  de  la  dédicace  d'Erasme, 

dans  une  note,  qu'Holonius  était  un  typographe  lié- 

tuquel  on  était  encore  redevable  de  la  première 

édition  dis  Colloqm  s  :  Ilolonius  l  is  lypographus 

qui  Coll  us  formulis  excudit.  M.  De  Villcn- 

'.:   pense  qu'Holonius  était  établi  à  Liège,  et  sup- 

tpi  il  ->l  mort  jeune,  ou  qu'il  n'a  resté  que  fort 

de   temps  dans  celle  ville,  puisque  si  on  en   cx- 

■  ie^  deux   ouvrages  précédons,  on  ne  rencontre 

aucune  autre   production  de  cet   artiste. 

trius   était    littérateur    et   cultivait  la    poésie 

ie.   11  imprima  quantité  d'ouvrages,  entr'aulrcs  : 

que  les  chanoines  de  St. -Paul  firent 

eu  ter   pour  leur   usage    particulier,  en    1560,  2  vol. 

petit  h;-.'  ;  les  OEuvi  >  t  de  Libert  lloulhcin  et  la  llela- 
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lion  du  voyage  des  Ambassadeurs  des   trois  roi*  du 
Japon,  a/ro,/-:  à  Rome,  sous  le  pontificat   de   Gré- 
Xtll ,  ouvrage  traduit  du  latin  en  français  par 
Georges  Tourin  ,  1585,  in--';". 

ii  est  digne  de  remarque  que  la  petite  ville  de 
Llasselt,  au  comté  de  Loo/. ,  possédait  une  imprimerie 
depuis  bien  longtemps;  les  deux  ouvrages  suivans  en 
fournissent  la  preuve:  1''  Epislelen  en  evangelien,  elc. 
In  Hasseli.  P.  B.  1481;  2°  Ex  gestis  Romanorum  liis- 
notabiles  de  viciis  et  virtutibns  tractantes.  In 
llasselt.  P.  B.  1481,  in-folio.  Les  initiales  dé  igneut 
le  nom  de  l'imprimeur  qui  est  resté  inconnu  à  tous 
les  bibliographes.  Mercier,  abbé  do  St.-Légei  .  connu 
par  ses  savantes  recherches  sur  cotte  matière,  dil  avoir 
vu  un  autre  lir i  également  imprimé  «  Hasseli,  en 
l'an   1480,  avec  les  initiales  P.  B.  comme  dessus. 

1595.  BU  DEL  (René),  né  à  Ruremonde,  directeur 

des  monnaies  du  duo  de  Bavière:  et  des  électeurs  oc- 
clésiastiques ,  fut  chargé  des  mêmes  fonctions  dans  la 
principauté  do  Liège,  à  laquelle  il  rendit  d'importans 
services  nans  cet  emploi.  Le  traité  suivant  atteste 
l'étendue  de  ses  connaissances  sur  celle  matière  :  ])c 
monetisetre  numariâ  libri  duo.  II is  accesserunt  varii 
d(  monelis  tractatus ,  auihore  et  collectore  Jienero  Bu- 
delio.  Cologne,  1501  ,  in-4".  Ouvrage  rare  et  recherché. 

1505.  TORRENTIUS  (Liévin)  m,  VANDER  BEKEN  , 
humaniste  ,  poète  latin  et  philosophe,  naquit  a  G  and 
le  8  mars  1525.  Après  avoir  lait  sa  philosophie  a  Lou- 
vain ,  ii  y  étudia  le  droit  et  reçut  le  grade  de  lii  encié. 
Pondant  ses  études  dans  celte  ville,  il  concourut  hono- 
rablement à  la  défendre  contre  un  fameux  partisan 
nommé  Martin  Van  Rossum  ,  qui  lit  une  tentative 
inutile  pour  s'en  rendre  maître.  Torrcntius  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  prit  à  Bologne  le  bonnet  do  doc- 
leur.  Il  lit  un  séjour  do  plusieurs  années  à  Rome  ,  cl 
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iicilia  les  bonnes  grâces  des  hommes  les  plus  di 
tels  que  les  cardinaux  Sirlet  et  Borromée 
Paul   Manuce  et  Fulvius   Ursinus  ,  Faërno  ,  etc.  De 
retour  dans  les  Pays-Bas,  il  s'attacha  à  Georges  d'Au- 
triche, évèquc  de  Liège,  qui  le  pourvut  d'un  bénéfice. 
Il  fut  successivement  chanoine  de  St.-Lambert,  arclii- 
c  du  Brabant,  et  grand  vicaire  du  diocèse.  L'ex- 
uce  des  affaires  qu'il  avait  acquise  à  Rome,  lui 
ira  de  nouvelles  missions  et  de  nouveaux  emplois, 
confiance  et  l'estime  qu'inspiraient  ses  talcns , 
le  firent  choisir  de  préférence  à  tout  autre,  comme 
. :•  d'affaires  auprès  du  St.-Siége  ,  lors  des  réclama- 
jlevécs  par  suite  du  démembrement  de  l'évcchi 
,  sou,  Paul  IV,  en   1559;  acte  d'une  saine 
politique,  sollicité   par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  , 
mais  dont    les   conséquences  étaient   fatales  ù  l'égli 
■  p.ivs  de  Lice.  Député  de  la  part  de  Robert  de 
.  alors  é\  éque    et  de  celle  du  chapitre  cathédral , 
aller  supplier  le  souverain  pontife  de  révoquer 
die  portant  l'érection  de  nouveaux  évêchés  aux 
-Bas  ;  et  dans  le  cas  contraire,  d'obtenir  au  moins 
juste   compensation   à  l'église;   Torrentius  s'ac- 
quitta en  apparence  de  su  mission.  Malgré  ses  prétendus 
rts  ,  la  cour  de  Home   qui  avait   alors  plus   que 
.  esoin   du   roi   d'Espagne  ,  pour  se    soutenir 
contre  les  novateurs  ,  craignant  sans  doute,  de  mécon- 
i  bon  ami,  se  refusa  à  toutes  les  demande 
et  du  chapitre;  et  Paul  IV  accorda  pour 
toute  grâce  aux  Liégeois,   le  privilège   de  ne  pouvoir 
'  '  pat/s  en  première  instance,  dans 
' 
157(3,  Philippe  11  le  nomma  à  l'évêché  d'\i\- 
;  mais  la  situation  politique  des  Pays-Bas  l'em- 
t  de  prendre  possession  de  ce  siège,  il  demeur; 
jusqu'en  1587.  il  venait  d'échouer  dans  une 
Lion  qu'il  avait  entamée  à  Cologne,  pour  faire 


■.former  la  pacification  conclue  dans  cette  ville  en 
;     négociation  dont  il  existe  un  compte  rendu, 
,,'ubliû   par  lui.   Ni  les  soins  de  son  diocèse,   ni 

;CUpations  au  conseil  d'état,  dont  il  était  membre, 
„..  purent  éteindre  sa  passion  pour  les  belles-lettres, 
el  il  y  trouvait  son  délassement  favori.  Vers  1594,  il 
IH  créé  archevêque  de  Malines  ;  mais  il  n'avait  pas 
encore  reçu  ses  bulles  de  la  cour  de  Rome  ,  quand 
!a  mort  le  surprit  à  Bruxelles,  le  26  Avril  l59o. 
H  fut  enterré  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  il  Anvers, 
OÙ  l'on  voit   son   mausolée. 

Torrentius  fonda  ,    par   son    testament,    le    collège 
des  Jésuites  de  Louvain  ;  sa  bibliothèque  qui   lai; 
partie  de  la   donation,  était  estimée  30,000   florins. 
Jl  avait  aussi  formé  en  Italie  une  précieuse  collection 
d'antiquités.  Gérard  Brandt ,  dans  son  Histoire  de  la 
réformatùm  des  Pays-Bas,  en  rapportant  à  lannec 
(595  la  mort  de  Torrentius,  lui  rend  le  témoignage 
de  ne  pas  avoir  approuvé  les  violences  en  matière  de 
religion ,  et  d'avoir  traité  les  protestans  de  son  diocèse 
avec  beaucoup  de  douceur  ;  mais   Pierre  Burmaim  , 
dans  son  Sylhije  episiolarum ,  tom.  1",  p.  480,  pense 
que  Brandt  s'en  est  rapporté  là-dessus  trop  légèrement 
à  l'historien  de  Thou  ,  et  il  se.  fonde  ,  non  sans  quclq 
apparence  de  raison  ,  sur  une  pièce  de  vers  latins  qui  , 
en  effet,  dépare  le  recueil  des  Poëmata  de  ce  prélat. 
vile  est  intitulée  :  ///•  laudem   Balthasaris  Gerardi  , 
fortissimi  tyrammddœ.  C'est  une  espèce  d'apothéose 
du  fanatique  assassin  de  Guillaume  ne  Nassau  .  pre- 
mier Stadhoudcr  des   Provinces-Unies.   Burmann   en 
veut  encore  à  Torrentius  de  ses  menées  pour  ramener 
Juste  Lipsedans  le  giron  de  l'église  catholique,  et 
pour  l'enlever  à  l'Université  de  Levclc.  On  a  de  nn. 

Y    Gclroqallorum    (jrassalio    in    Lovamenses  per 
Martmà  )lioabekmiœspeiadolescmlulo{Lmvtm 

Torrcnlio)posieritali  iradila.  Anvers,   1542,  m-1-; 
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:  latine  sur  la  lcvé<  du  siège  de  Louvain 
de  la    fuite   do    Martin    Va..  llossum,que  d'après 
huot, Torrentius  avait  publiée,  mais  sous  l'anom 

lit  .,  ...■    que  de  dix-sept   ans. 

.  Anvers ,  1579  et  1594  ,  in- 
•  portent  le  titre  de 

religieux  ;  il  s'y  trouve  même 
:  de  huit  odes  du  genre  érotiqu  .  ilutôtde 
me  pièee  préeédonte,  intitulée  Ba<  ',lia  : 

is  lu  ruhrique  de  Li/d     ■■'■     a  t 
elles  n'olIVent  rien  île  licencieux.  Dans  la  latin 
nie  .  les  poésies  de  Torrentius  n.1  un  ran» 

utent  peut-être  du  long  séjour 
lit   l'ail  en   Italie,  il  le  donne   à  entendre  lui- 
;  de  ses  poésies  au  pap<   :  au! 

.  accompagné  d'un  bon 
■  ,    en    partie   dû   aux   sou.-;    de    (  liarles 
ivers  1578  et  1592,  et  dans  les    Variorum 
. 

ne  édition  d'Horace  ,  également  accompagnée 

d'un  Commentaire.  Anvers,  1002,  in-4°;  ce  conmicn- 

est  un  des  plus  estimés  ,  mais  il  n'a  paru  que 

i    .  •.  iteur  ,  dit   Mr  Vanderbou  .;  ,   a    l'ait 

bons  manuscrits  ,  que  la  mort  l'a 

er'ue;  moins  hardi  dans  ses  conjectures 

•  Cruquius,  il  eu  a  offert  quelquefois  de  très-plau- 

que   d'autres  ont  développées    k.;;.;   le  citer. 

-  eomm  la  plus  gra     '■ 

rudition,  et  n'en  a  pas  toujours  averti.» 

l'avait  pa«    trou .  l  le  temps  de  comme  itei 

i<: ,  on    y  a  suppléé  par  un  eomni 

dus.  Ou  itué    .i .  ■  de 

ut  a  ri  ..'■..■  ut  Jti  liant,  et 

ndis ,  qui  prouve  q 
ml  juri       .    ull    . 

lié  les  QEu\  t\  .  '.mes  de 
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n   Goropius  Becanus.    Anvers,  1580,  in-folio ,  et 
il  \  ;i  mis  une  préface  où  il  défend  cet  écrivain  contre 
Joseph  Juste  Scaliger  ,  qui  n'en  était  pas  moins  infini- 
ment supérieur  à  l'étymologiste  belge. 

G"  On  trouve  plusieurs  lettres  de  Torrentius  dans 
le  Sylloge  epistolarum  de  P.  Burmann,  lom.  1er, 
p.  474-4  ,9. 

7°  On  attribue  aussi  à  Torrentius  une  traduction 
latine  de  quelques  homélies  de  St.  Jean-Chrysostôme. 

1595.  LAMBERT  [Boni    Mathias),    religieux  de 
l'ordre  de  Citeaux  ,  prieur  de  l'abbaye  d'Aine  ,  n'a 
que  53  ans,  lorsque  la  mortl'enlevacn  1595.  On  a  dé  lui: 

1°  Commentaire  sur  la  règle  de  St.  Benoit.  Liège  , 
1596  ,  in-S". 

2°  Du  danger  de  la  conversation  entre  les  personnes 
de  difjéri  ut  sexe. 

1595.  GIWAKY  (Antoine),  théologien  distingué, 
né  à  Visé,  vers  l'an  1522.  Il  fut  chanoine  et  vice- 
doyen  de  l'église  cathédrale  de  St.-  Lambert,  el  Inqui- 
siteur de  la  foi.  Il  assista  au  Concile  de  Trente  avec 
Guillaume  de  Poitiers  ,  prévôt  de  la  même  église.  Sa 
charité  envers  les  pauvres  le  lit  beaucoup  regretter 
après  sa  mort.  On  doit  en  grande  partie  à  ses  :  oins  , 
l'édition  du  Maître  des  senti  uces,  imprimée  à  Louvain, 
en  1545.  On  lui  doit  aussi  : 

l"  JUanipulus  curatornm  à  Guidone  de  Monle- 
Rocherii.  Àdjunctus  est  rilus  celehrandi  sanclœ  missw 
o/ficium  juxtà  morem  diœccsis  Leodiensis. 

2°  Ilildcherli  Cenomancnsis  episcopi po'èma  ./■■ 
missœ.    Anvers,   1570,  in-12. 

1597.  PETRI  (Suffridus)  ,  helléniste,  poète,  his- 
torien cl  orateur,  lié  à  Lcuwarden  dans  la  luise,  en 
1527,  fut  bibliothécaire  et  secrétaire  du  cardinal 
(irai!'. elle.  Ennuyé  de  la  sic  de  la  cour,  il  se  relira  ù 
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„ouvain  .  où  il  expliqua  quoique  temps  les  aul 
roc-  :  il  alla  remplir  ensuite  une  chaire  de  droit  civil 
.    l'Université    de   Cologne,  et    les  états   de  l'ii 
mmèrent    leur   historiographe,     vyant   perdu  sa 
il  prit  les  ordres  s  icrés  à  Colo  ;nc  ,  \  ille  où  il 
i  ut  ,  à  1  âge  de  soixante-dix  ans  ,  des  suites  d  une 
opisie.  De  tous  ses  ouvrages,  nous  ne  citerons  que 
•  livant  qui  intéresse  le  pays  :  Appendix  ad  chronicon 
hodic/isium  ,  qui   contient    les  vies   des 
Liège,  Jean  de  Bavière,  Jean  de  Valenrodc, 
eau  de  Uinsberg,  Louisde  Bourbonet  Jean  de  Homes, 
ippcndix  est  inséré  tout  entier  dans  le  3°  tome 
tponti/icum  leodimsium  de  Chapeauville,  qui 
a  copié  sur  le  manuscrit  autographe  de  l'auteur. 

♦1597.  RAIMOND  {Ahacuc  de),  né  à  Li       ,      ;  ne 

de  lui  que  son  Traité  du  droit  et  du  do?n 

ùjîise.  cathédrale  d    Liège  sur  le  comté  >rnes 

fief  de  Looz  ,  imprimé  à  Liège  en  1598,  à  l'occa- 

ion  des  différeuds  survenus  pour  la  pi  •     ision  de  ce 

comté,  après  l'extinction  des  Montmorency-Nivelle. 

1597.  DELVAUX  {Jean) ,   moine  de  Stavelot ,  fut 

isé   île  magie ,  cl  d'être  l'un  des  chefs  de  bandes 
liaient  le  pu  y  s  de  Stavelot  par  l 
: ,  où  les  démons  et  les  pe 
:     ■  livraient  aux  plus  détestables  dérègle- 
.   ^près  cinq  années  de  réclusion  dans  un  cachot, 
ni  pain  et  à  l'eau,  cl  avoir  été  torturé  à  diffé- 
■entes  fois,  il  fut  condamné  à  mort,  sur  son  p/v 
et  exécuté  à  Stavelot. 
,  ille,  dans  ses  Gesla  l  \m  leodien  sium, 

.  '.:'),  M  et  3S,  nous  a  laissé  une  relation 
lillée  de  ce  procès,  si  cruellement  ridicule,  auquel 
iista  en  sa  qualité  de  commissaire.   ïoi  bor- 

,;•  à  doun  ■.■  la  narration  succincte  de  cet  historien 
siaslique,  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  rapporte. 
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Juan  Delvaux  ,  fils  d'un  paysan  ardeiinais  ,  pas  a 
ses  premières  années,  à  garder  dans  les  champs,  les 
bestiaux  de  ses  païens.  \  1  âge  de  quinze  ans  environ  , 
ayant  déjà  souillé  sa  jeunesse  de  crimes  infâmes,  il 
rencontra  un  vieillard  ,  vêtu  d'une  robe  longue  ,  se 
promenant  dans  la  foret  où  i!  faisait  paître  ses  bestiaux, 
qui  lui  demanda  s'il  voulait  le  servir  et  lui  obéir  en 
tout,  qu'en  récompense  il  le  comblerait  de  biens  et 
d'honneurs.  Le  petit  pâtre  ayant  accepté  ces  offres  , 
ce  vieillard  lui  apparut  alors  sous  diverses  formes 
monstrueuses  ,  et  lui  imprima  deux  stygrnatcs  sur  les 
épaules  :  il  l'emmena  à  Trêves  où  ii  lui  lit  faire  ;ea 
études  ,  et  l'initia  dans  tous  les  secrets  de  la  sorccllc)  '>■■. 
très  en  vogue  alors  ;  le  transportant  en  divers  lieux 
à  des  assemblées  nocturnes  ,  et  lui  procurant  les 
moyens  de  faire  périr  ses  parens  ,  ses  amis  et  leurs 
troupeaux. 

Suivant  les  conseils  de  son  mentor  ,  Jean  Delvaux.  , 
après  avoir  achevé  ses  études  ,  prit  l'habit  de  béné- 
dictin dans  l'abbaye  de  Stavelot,  et  reçut  meure  les 
ordres  sacrés.  N'étant  que  sous-prieur  de  ce  monastère, 
mais  désirant  parvenir  au  priorat ,  il  initia  quelques 
religieux  dans  ses  maléfices  et  crimes,  cl  aidé  d'eux, 
il  fit  périr  dom  Antoine  de  Salin,  prieur  ,  et  plusieurs 
moines  de  Stavelot. 

En  1593,  sa  conduite  inspirant  dos  craintes  au 
nouveau  prieur  de  Stavelot  qui  le  suspectait  de  sor- 
cellerie et  d'avoir  commis  plusieurs  crimes  ,  i!  fut  jeté 
dans  un  sombre  cachot  ,  et  nourri  au  pain  noir  cl  à 
l'eau.  Le  prieur  cri  écrivit  à  Ernest  de  Bavière  ,  arche- 
vêque-électeur de  Cologne,  évoque  de  Liège  ,  cl  abbé 
administrateur  du  monastère  de  Stavelot,  qui  envo\a 
sur  les  lieux  Vr.dié  Streignart ,  éveque  sufl'ragant  de 
Liège,  et  Jean  Chapeauville,  ^  ieaire-général  du  diocc 
avec  k\\\  notaire,  à  l'effet   d'examiner   le   prisonnier. 

Jean  Delvaux,  non  sans  vcrsi  r  beaucoup  de  larmes, 
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détails  de  sa  vie  ,  et  leur  dénonça 
tjoult  scowfifii  '*. 

:n:irt  et  Chapeauville  étonnés  de   pareils  aveuv, 
t  ne  i    croire  leurs   yeux  cl    leui  -  oicill 

,-el  cxaim  n,  poui    -  assurer  de 

|VJ  ''    '    ••'..     lél 

il   avait  déjà   dit.    Trou1  •    religieux 

''erreurs  propres  auxpayensei  aux 

:.    ils  l'ius/ruiiii   .-•'  et  le  cat<  ont    sur 

' .      ,  les  i  ons  et  l 

rtaliti     ■     '         .  la  t  ie  future,  et  sur 

j    '  catholi^ 

,  api  es  a  .  oir  examiné  et  p 

.   de  Jean  Delvaux ,  ainsi   que  la  dè- 

d    se*  t  parmi  ! 

d  état  et  de  toute 

\i\v  d'établh  pour  la  prin- 

.    m         ...'..'■..      .         "  .  'aie, 

,     nomma   André   Strci  jnarl ,      n 

..  .  :      >eauville,  son  grand-vicaire,  Pierre 

isulte,son  vice-chancelier  (si  tristemenl 

i  m  i  .i ,  .1  Jean  Malempcter, 

:  à  ces  personnes  U  uooir 

:  faire,  la  juger, 

r  le  jugement ,  et  s  adjoindre  à  ■,'■■ 

de  la  [>  ht, 

'    droit  tt  les  coutumes  Iocg 
.  unions  ici  le  récil  même  de  ;  !h   p  ,  uv  ill 
lion  de  juridiction,  nous] 
n  tic  Staveiot  dans  une  voiture   à 
:,::•  de  i  année  !  i  '.-■  :  - 
unes   an   . 
.    Icmacle  et  près  de 
dan  î  Il  le  ré- 

:  sur  Streignart  et  tn  me  avec 

1  i!!  Iranus  et  Jean  Malcmpi 
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«conduits,  loi  brisé  par  le  milieu,  à  Taide  du  démo  , 
sinais  cela  n'apporta  d'autre  obstacle  à  noire  mari 
»  sinon  que  la  voilure  à  quatre  roues  et  son  équi] 
»  ayant  clé  laissés  en    un  endroit  pour   6tre   répai 
mous  avons  dû  achever  le  reste  de  la  route,  moi 
«sur  les  chevaux  de  nos  domestiques.  Nous  n'avons 
t  eu  connaissance  de  ce  stratagème  du  démon  trom'j 
«que  lorsqu'arrivés  au    monastère   et    étant   entrés, 
»lc  même  soir  dans  les  prisons,  pour  porter  au  moine 
sDelvaux     dos    vœux   pieux   et  salutaires,    nous   lui 
s  eûmes  adressé  le  salut;   car,    au    lieu    de    nous    le 
»  rendre,  d'abord   et   inopinément,   il   nous  pria    fie 
»  l'excuser  de  la  fracture  de  notre  coche,  disant  :  qu'un 
»  démon  mal  appris,  autre  que  le  sien,  quijanuw 
»  lui  avait  manqué ,  avait  seul  osé  briser  cette  voilure 
»par  le  milieu. 

»  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  Jean  Delvaux, 
«interrogé  et  examiné  par  nous ,  sur  les  articles  pro- 
»  posés  par  le  fiscal  ,  persista  ''ans  ses  premiers  aveux. 
»  Sur  quoi,  ayant  été  admonesté  de  n'accuser  personne 
»  témérairement ,  il  renouvela  ses  aveux  primitifs, 
tténumérant  non  seulement  les  complices  ou  conson 
h  de  ses  maléfices,  mais  nous  désignant  même,  à  quelle 
«société  chacun  d'eux  était  attaché  parmi  les  sorciers, 
»etcn  quels  lieux  il  avait  été  lui-même  transporté 
»par  son  démon  ,  aux  assemblées  nocturnes  ;  ce  qui 
»  se  traitait    dans   ces  assem  niâmes;  ce  qui     v 

«pratiquait  à  l'honneur  (ou  plutôt  à  l'horreur  et  à 
»  l'abomination)  du  démon  président  de  ces  as  icmblées; 
«avec  quel  ordre  s'j   faisaient  ces   banq  , 

o  quelles  accointances  diaboliques,  quels  enchautcj 

.:!'.■  au  j  inre  humain  ,  aux  bestiaux  ,  aux  fi  uits 
»  et  a  loul       qui        te ,  y  avai  :nt  lieu. 

«C'est  })oi!i  cela  que  nous  commençâmes  à  l'inter- 
«roger  sur  ces  sociétés  et  sur  leur  nombre.  À  quoi 
»  Jean  Delvaux,  parlant  de  cho       à  lui  liès-i'anrilièj 
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d'abord   et  sans  nul  embami        [u'il  <  dsluil 

rc   eux,   huit    sociétés    de   sorciers  :   1°   celle  do 

■\,\  ;  2"  celle  de  lloufialize  ;  3°  celle  de  Trêves  ; 

•  de  Taçnc*  ;  5°  celle  de  Chéri n  ;  6°  celle  de 

;  7'   celle  de  Salm  ;  8"  et  celle  de  Lavaux. 

rroùc  ensuite  sur  les  lieux  où   chacune   d'elles 

iitumc  de  se  réunir  et  en  même  temps  de 

urs   conventicules,  il  nous  désigna,  sans 

.  quels  étaient  les  quatre  endroits  de  réunion 

pour  la  société  de  Stavelot;  savoir,  à  Stavelot,  près 

■  du  monastère;  dans  les  champs  et  fonds  \  . 

-    "Ah;  au  village  de  Bossul ,  et  dan-  le  hameau 

i   " .  ,se.lk\  Il  détailla  ensuite  les  Ken, 

de  ré  >ciétés 11  nous  dit  immé- 

;  après  •  n  de  tables  on  dress  ti    dan 

icu  de  ces  '  '  réunion 

iet  ,  et  nous  indiqua  nom  par  nom  ,  les 

Utaient  à  chacune  de  ces  sociétés, 

et  en  quel  nombre  elles  s'y  trouvaient  ,  en  récitant 

:ù  par  leurs  noms  et  prénoms  près  de  deux 

fers  ,  et  tant  à  chacun  d'eux  leur  so- 

I 

non-   nous  rendions  auprès  de 

■  nous  lui  répétions  son  examen 

:  iur  qu'il  nous  détaillât  tout 

-  ces  conventicules  nocturnes  des 
'il  nous  raconta  que  IJehébuth,  démon  de 

lière   classe  ,   était  adoré   à   genoux  ,  et  que   la 
u'il  avait  foulée,  était  baisée  par  les  assistans  : 
,  qu'après  la  cérémonie   de  l'adoration   terminée  ,  on 

is  la  pi  non, 

lil   pi  ii  ■    clon 

ible,s'a  nt  avec  leu vs  femi 

lCllc  b  s  brav<     !   mmes.  Les  mets  et  la 
prend, s'y  apportent  par  les  confrères, 
s'enlèvent   furtivement   d'ailleurs.  Avant   de 
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mettre  à  table  (je  ne  rapporte  ceci  qu'avec  horreur  r, 
,:iU  lieu  de  Benedicite,  on  y  prononce  le  blasphème 

.suivant  : 

,  !  u  nom  de  Behébuth ,  notre  grand-maître  souverain . 
commandeur  et  seigneur,  que  nos  mandes,  ce  boire 
ut  ce  manger  soient  garnis  et  servis  pour  nos  réfec- 
tions , plaisirs  et  volupté*!  à  quoi  chacun  répond  par 
o  \insi  soi!-;/!  Après  le  repas,  qui  se  termine  par  ces 
^paroles  :  De  noire  réfection  salutaire , prise  et  reçue, 
urne  noire  commandeur,  seigneur  et  maître  Belzé- 
f,buth3soit  loué,  gracié  et  remercié  à  son  estait 
»au  commun  bien  /Toute  l'assemblée  dit  Ainsi  soit-il! 

»  Après  qu'on  s'est  rassasié,  les  viandes  et  les  tables 
«étant  ôtées,  on  se  livre  à  la  danse,  et  entr'autres 
» obscénités  ,  ou  imprime  des  baisers  impudiques  au 
«démon  ,  qui  s'y  présente  sous  la  forme  d'un  bouc. 

»  Les  danses  terminées  ainsi  que  les  chansons  qui 
scommencent  presque  toujours  par  celle-ci  :  A  Bois- 
sBumette,  r  attendez-nous ,  on  en  vient  à  d'exécr 
Dembrassemens  réciproques,  tant  avec  les  démons 
sse  montrent  sous  la  forme  d'hommes  et  de  femmes, 
«qu'avec  de  véritables  personnes  des  deux  sexes  et 
Dde  diverses  conditions  et  qualités,  il  s'y  trouve  me 
9 femme  publique  et  sorcière  qui   se   nomme  Bonne 

»  Lame.  . 

«Enfui,  au  momcnl  du  départ,  quia  toujours  lieu 
»à  peu  près  au  premier  chant  du  coq  du  matin,  ou 
9ail  premier  sou  des  cloches,  il  s'y  fait  par  les  mams 
«du  démon,  à  chaque  associé,  une  distribution  de 
«poison,  au  moyen  duquel  ils  peuvent  dans  l'occasion 

«exercer  leurs  maléfices 

Entr'autres  anecdotes  remarquables,  il  en  est  une 
«surlouL  qu'il  convient    de  rapporter  ici;c'<?^  que, 
«usait  le    prisonnier,  vie  plusieurs  tables  ai 
^chacun  des  ai  <      '•  à  son   rang ,  il  t 

ilui,  le  premier  rang  a  celle  'le  lu  qwtti  ième  cli  s  m 


moment  qu  il  fît  lenumération  il 
tous  les  ment  de  ceux  -  I  [ui 

ut  à  la      .         me  table  et  s'y  divertissaient, 
il  H  -.  c  hommes  tic  la  première  cla  le  qui 

s'y  trouvaient   avec   leurs  femmes  et  se  nommaient 
les   i  urnes,   présidés   par  lu  ayant 

à  ses  côtés   Jeux,  assesseurs,  Léviathan  et  Astarolh 
ou    )y...\'v  qui  servait  de  succube  à  un   moine. 
»I1   coi  iite  quels  étaient  ceux   qui  se  trou- 

à  chacune    des  autres   tables  ;  ce  qu'il  nous 
importait  de  lui  faire  expliquer  en  détail. 

lit  pour  nous  assurer  de  plus  en  plus  de  sa  fermeté 

i  déclara  ..  :r  la  bouche  n  .  .  calom- 

...  ■[.  ou     lais       pa    er  quelqi   •     jours 

d'il-  .'  près  de  lui  ;  et  non; 

n'vs  m  l  admonestant,  en  premier 

,  de  son  saîut,  ci     .       de  n'a   cuscr,  ni  dénoncer 

aune  par  l'i  n  de  quelque  mauvi         înie; 

et  lui  avons  relu  les  accusations  et  indications  nonii- 

.1  il  avait  faites  ,  ayant  soin   de  ne  lui    laire 

te   lecture,  que   d'une  manière  opposée   et  dans 

un   ordre   renversé,  en  mettant   tout  ou  en  partie, 

les   personnes  qu'il  avait    rapportées  à  la   première 

tabh ou  même   à  d'autres  tables   et   récipro- 

il  raire  .  prote  tait  c  instamment 
que  ait  n   s  u'il  avait  dit,  et  que  ce  qui 

lit  autrement  avait  été  mal  rédi      ;  et  :!  réci- 
tait ses  précédentes  accusations  dans  l'ordre  confon 

l  véritable  d  ion;  et  e  renouvelé  pai 

Bous  .  plu  ieui        i    i 

Il  accusait  donc  plusieurs  personn 

que  séculières,   et  no; i  u   qu'il 

...  ;   de  la   société 

Leur  Vlattcu  (dt  droL 

,■  de  /'.:/.  -     cteur  de  l'i  h  es  ,  ht 

dan  'lit  ,   pour  fait  de    to ruelle rie , 
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.««  1589)  oc  ail  la  première  place  ù  cette  n  ^  i 
.ajoutant  que  lui,  Dclvaux,  avait  pour  sa  partenaire 
«dans  cette  assemblée,  une  .jeune  marchande  de  pois- 
sons aussi  plaisante  que  jolie,  qui,  à  Crèves,  lui  avait 
6fait  chaque  l'ois,  la  cérémonie  des  sorciers  terminée , 
•présent  de  petits  poissons;  et  qu'en  diverses  aul 

•  réunions  tenue,  à  des  jours  détermines,  il  avait  ete 

•  gratifié  des  mêmes  dons  par  sou  aune  ,  en  signe  tte 

"/foutes  ces  choses-là  avaient  été  admirablement  bien 
.comprises  et  certifiées  par  les  dépositions    de  J< 

•  Dclvaux.  Néanmoins  ,  nous  lui  donnâmes  encore 
.audience  à  plusieurs  reprises,  en  plein  tribunal;  in- 
terrogeant cet  homme  avec  bénigmte  et  sondant  de 

•  diverses  manières  la  vérité  de  l'histoire  de  toute  sa 
lTieet  de  ses  actions,  nous  l'avons  toujours  trouve 

•  tellement  d'accord  avec  lui-même  et  constant  clans 
«ses  narrations  ,  qu'il  ôtait  à  chacun  de  nous  tout  soup- 

•  çon  qu'il  pût  être  un  insensé.  _  # 

flaisquipluscst,Oranus(quiaujourdhui,  la: 

•que  nous  traçons  ces  lignes,  jouit  encore  dune  ncil- 

•  lesse  verte,  florissante,  et  d'une  ■■e, 
«étant  âgé  de  7(5  ans  et  n'ayant  dinimnités  qu 

•les   pieds),  et  moi-même  assez  souvent,  ne  suivant 
•que  l'impulsion  de  la  charité  chrétienne ,  nous  avons 
Jté  seuls   trouver  cet  homme  dan,    a  cellule  ou   il 
«était  enfermé,  et  en  môme  temp  .lavons  c 
.beaucoup  de  choses,  à  l'occasion  ik  a 
iSiiani  la  lecture  des  docteurs  c 
rt/brtf;ilnoiis  démontrait  par  plusieurs  i 
•qu'il  alléguait,  que  ses  confessions  ou    .eux       latent 
■■  -.  e  imagination  troubi 
...  fallacieuses  du  diable,  comme  nou 
;  pecela  nous    emblait        .voir  être,  i 

,e  le  tout  s'était  le  plus  souvent  passe  vrawn 
Réellement       hypostaUquemcnt  ,   et    / 


une    il  i  a.ssurait  ;  nous   expliquant   et   spécifiai;! 

une  unie  d'indices  au  moyen  desquels  il  connaissail 

et  donnait  à  connaître,  quand   il  s'était  réellement 

ivé  aux  ad  il  in 

[sic  qu'imagin  aircment ,  i  t  qu'il  y  avait  fait 

c  da  ;  ce  qu'il  allinnait  toujours  a\  ce  constance 

imeté. 

\.près  que  nous  eûmes  fait  le   rapport  do 

lous  ces  faits  à  l'évi  ni  est  de   Bavière  ,  et  qu'il 

1-té  de  [>ius  en  plus  attention  à  la  gravité  do 
L'alfa  ire  ,  il  nous  ordonna  de  procéder  judiciairement 
à  l'inquisition  cl  à  l'examen  de  tous  les  accusés,  tanl 
ecclésiastiques  que  laïcs;  ce  qui  fut  fait  avec  autant 
de  diliu  .  ce  que  de  soin  pendant  toute  l'année  jus- 
■.  janvier  de  l'ani        •  uivante  (1 59  ;  ). 

imes  doi  ion  judiciaire  cor- 

•ile  non   seulement    des  vieilles  femmes  et  des 

homme*  du  vu  h /aire  ,   mais  encore  des  principaux 

y  de  l'endroit,  le  mayeur  lui-même, appelé 

K.aim  ".iiiiek  ,    plusieurs   échcoins  et  cttrês  ,    et   des 

le  marque  par  leur  âge  ,  leur  esprit,  leur 

lion  et  leur  bon  sens 

le  cours  du   procès,  Jean  Dclvaux  accusa 

ilé  pour  l'ait  de  sorcellerie  ,  plus  de  ciiu] 

mes ,  an  nombre  desquelles  se   trouvaient 

irs  île  villages  et  plusieurs  ecclésiastiques, 

le   .  ■  unillc  ,   curé   de   Stavelot, 

ix  du  monastère  de  Stavelol ,  spécialement 

llar/.et  ,  pri  urice  D'OufFet  ,  Quirin    . 

•'.  ,   Corneille    Neidlorge  d  Pascal    Limbourg; 

:■  ■!••    religieux   déposèrent   tous    qu'ils   croyaient 

cire  de   maléfices,  ait  nio^ 

ndroits  du  .  re  , 

Jcujl    :  .  /•  confrère,  ou  par  d'autres 

.  rie. 
»  Le  syndic  avant  enfui    requis  qu'il   fut  pronoi 
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.  un  jugement  suivant  les  actesdu  procès  et  que  l'ai  c 
„  lui  condamné  ù  la  question  on  torture  ,  afin  que  lu 
Bconfcssion  ou  aven  qu'il  ferait  pût  lui  servira  toutes 
.,  !iii<  meilleures  contre  ions  hommes  ou  femmes  asso- 
ciés aux  sortilèges.  ...  à  raison  de  quoi  l'évoque  de 
«Lié^c,  Ernest  de  Bavière,  et  toute  la  principauté  de 
,  Stavelot  formèrent  réclamations  et  protestations,  1  ac- 
,,  ,-usé  étant  présent  et  implorant  la  miséricorde  du 
0])icu   tout-puissant  cl  tout  miséricordieux. 

,  \p;\s  une  longue  discussion  et  les  admonitions  et 
»  prières  ordinaires,  il  lui  passé  outre.» 

A  la  requête  de  Jean  Villers,  syndic  du  monastère 
de  Stavelot  et  accusateur,  Jean  Chapeauville  rcnd.il 
un  décret  le  17  mars  1597  ,  déclarant  avant  de  pro- 
céder à  la  décision  entière  de  la  cause  ,  que  .ly\n 
Dclvaux  sérail  appliqué  aux  questions,  cl  examiné  au 
■moyen  de  lu  torture  pour  une  inquisition  ultérieure. 
La  promulgation  de  ce  décret  exaspéra  plusieurs 
personnes  suspectes  de  sorcellerie  et  de  maléfices.  Ou 
répandit  partout  le  bruit  que  l'accusé  était  un  homme 
en  délire  et  un  esprit  faible;  a  mais  pour  étouffer  ce 
«faux  bruit' (rapporte  Chapeauvillc) ,  nous  Innés  con- 
voquer devant  nous,  monsieur  Louis  de  Visé ,  prieur 
»du  monastère  de  Malmédj  ,  homme  d'une  foi  ingénue 
»ct  bien  connue,  Lambert  de  Verlemont  ,  Gabriel 
sNcuflbrge,  gouverneur  du  monastère  de  Stavelot, 
«Rémi  d'Ontrcpont  ,  Adolphe  de  Rallier,  mayeur 
«héréditaire  de  Bodeux ,  Guillaume  Rawc  ,  podestat 

■  de  Malmécbj ,  officier  supérieur,  Pierre  de  Noirfaliz  :, 
svicorntcd'Anhcvécct  mayeur  héréditaire  de  Chevron 
»ainsi  que   plusieurs  prélats,  hommes  nobles  et  rcs- 

■  pcctablcs,  officiers  et  mayeurs  du  pays,  parmi  lesquels 
»il  s'en  trouvait  quelques-uns  atteints  de  sortilèges. 

«Jean  Dclvaux  étant  comparu  en  présence  de  ce: 
opersonnes  et  interrogé  sur  les  aveux  et  accusations 
«qu'il  avait  laits  devant  nous  ,    répondit   à  tous  avec 


fermeté ,  de  constance  et  d'à-propos  qu'il  rec- 
(iait  même  le  liions  ei  i   que  nous  for- 

exprès,  .  nt  les  objections  que  les  suspects 

•   colère  ,  ci   rendant  raison  de  tout, 
tel   pi  il  écarta  toute  idée  qu'il  ne  fut  pas 

.1     SC11S. 

cela,  les  opposans  et  ceux  qui  se 

it  coupables,  répandirent  le  bruit  que  depuis 

on  finement,   il  avait   écrit    des  lettres  aux 

:s  de  la  Bourlotte  et  de  Grcinbieville,  ainsi 

;ur  de  With,  dans  lesquelles  il  donnait 

d'aliénation  mentale,  en  y  disant,  que 

a  Bourlotte  et  les  deux  autres  étaient  ses  neveux,  en 

ire  périr,  au  moyen  de  son  art  et  de 

a  ;Cj    !ce,  tous  les  lis  du   roi  catholique  (l?hi- 

•  faire   autre  eho      de  la  même  nature. 

Dclvaux  répondit  en  montrant  un 

nue  et  sain,  qu'il  avait  alors  feint  d'être  en 

bit  de   folie,  et  qu'il  n'avait  mentionné 

renié  et  promis  la  perte  des  ennemis  du  roi, 

tue  pour   obtenir  son  élargissement  et  être  mis  en 

liberté  ;  mais  qu'il  protestait  de  nouveau  que  tous  ses 

ux  et  accusations  contenus  dans  les  interrogatoires 

îs  étaient  l'exacte  vérité 

.nt  u  :  ses  d;  us  l'ordre  et  selon  les 
i es  judiciaires .  on  relut  tous  les  actes  du  procès 
. Vaqua  même  tous,  ou  en  particulier,  en 
..:ire  ,  à  cause  de  celles  des  personnes  qui 
nt  pas  le  latin.  L'accusé  dit  et  répéta  sou- 
vent,   qu  ac  '  •   ttions 
Étaient  très-véritables,  ajoutant  que 
.  .ait  déclaré  et  déposé,  s\  ait  et 
i>  ilablcim  ni   ai                        •;<■       qu'il  ai 
'■ 
»jl   fut  ensuite   confronté  avec  Jean  de  Fromillc, 
curé  de               i  ,  accusé  de  sortilège. 
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«Comme  l'illustre  seigneur  Oranus,  trùs-haï  '.  . 
xces  sortes   d'affaires  judiciaires,  s'étonnait  que 
«curé  de  Fromillc  lit  des  dénégations  si  cathégoriqui  i. 
»  Jean  Delvaux ,  moi    présent,  uta  à  Oranus   tout  sujet 
«d'étonnement,  en  débitant  le  mystère  des  sorciers  su 
.-,1e  secret  à  garder,  eu  vertu  d'un  serment  solennel 
«qu'ils  ont  coutume  de  prêter  à  ce  sujet  cl  qu'ils  ont 
«aussi  l'habitude  de  renouveler  tous  les  ans  ;  serment 
«qui  ,  naguères,  avait  été  répété  par  la  société  de  Si   - 
,)velot.   [1  a    ura  même  avec  constance  avoir  assisté  à 
«cette  dernière  rénovation  et  d'y  avoir  reconnu  à  di- 
«verses  reprises  le  curé  de  Fromille. 

»A  la  demande  du  syndic,  on  procéda  ensuite  à  la 
«question  ou  torture.  Jean  Delvaux  ayant  été  mis  à  la 
ogéne,  persista  dans  ses  aveux  et  dénonciations  précé- 
dentes, sans  en  changer  ou  modifier  tant  soit  peu  le 
contenu,  et  ne  cessa  de  prendre  Dieu  à  témoin  de  la 
»  vérité  de  ses  paroles. 

«Avant  enfin  été  détaché  de  la  torlun  ,  '.i  futrecon- 
«duit  près  du  loyer  ,  et  il  se  trouva  qu'il  n'avait  pas 
«membres  mutilés;...  mais  les  deux  sly  ;mates  démo- 
«niaques  que  nous  avons  dit  avoir  été  imprimés  sur 
»scs  épaules  ,  après  que  nous  les  eûmes  mis  à  décou- 
vert, nous  les  avons  inspectés  de  nos  propres  yeux, 
«et  nous  nous  sommes  assurés  de  leur  vraie  réalité  en 
»y  enfonçant  profondément  dans  chacun  une  aiguille, 
«sans  que  le  prisonnier  sentit  aucunement  ce  que  nous 
«lui  faisions.  « 

Le  2  avril,   même  année ,  Chapcauville  rendit   la 
sentence  suivante  : 

«  Nous  Jean  Chapcauville,  chanoine  de  Liège,  juge- 
«commissaire  légalement  d;:jJi/tc  dans  la  cause  ,  qui  est 
.ce  et  peines  indécises  contre  vous,  Jean  Delvaux, 
«religieux  de  Stavelot  ,  d'une  part,  Jean  Ville rs 
«fiscal ,  d'autre  part,  voulant  procéder  à  une  sentence 
«définitive  (pour  laquelle  ouïr  vous  êtes  cité  à  cette 
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is  de  plusieurs  ju  oiisultcs 
>its  liuit  canonique  que  civil,  el 
yen    M  .     I  :  la  justice 

de  son   nom,  portons  et  pro- 
ls  notre  ico  do  la  manière 

rous,  Jean  Delvaux,  i  eu  £. cl 

£lé    trouvé,   non-seulement  par  une 

.     ..  do   Impositions,  de  téi  i  ,  ir  la 

ubliquc,   mais  encore  de  vol.  ireu 

bis  répété,  rcim    la  foi  et  la    i     51011 

devant  le  Saint-Sacrcn 
•.  uou->eulemcul  de  bouche,  mais  encore 
il ,  et  vous  avoir  dévoué  au  démon, 
lunnain  .  et  de  lavoir  a  I        Ire- 

. 

lui. 

....   ices,  pour  obi  honneu 

■  d'être  marqué 

ulos,  eu  confirmation  du  pi 
»etdc  l'alliance  susdits;  et  enfin,  d'avoir  causé  la  m 

mx  du  monastère  relot.savoir: 

toiue  de  Salm,  prieur  dudit  monn  1ère,  à 
à  dom<  ge,  à  doin 

■  icr,  à  dom  Léonard  Frou- 
.ville.  à  dom  (  rge  ,  et  h  d'autres  p   r- 

ivoir  :  à  Nici  I  :,  veuve  de  Henri 
'.  à  la  femme  du  prévôt  llériffalizc  et  à  Jean 

:.  de 
ir  le  démon:  ainsi  que  d'avoii 

rimes  ibomi 

mariée 
ms  méritez  non- 
>sc  do   l'oiïicc  '  où 

livré  au 
.  anl  le  di  spositif  dos  sacrés  canons. 
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ïous  donc ,  afin  que  des  crimes  de  ce  genre 
,:i:  impunis,  sous  l<  prétexte  de  votre  rang  sac< 
d  et  de  votre  profession  de  la  r  n  monastique  ;  n 

1  pour  que  vous  puissiez  subir  on  celle  vit:  quelque 

et    satisfaction   quelconque   de 
r  péchés  et  do  vos  crimes,  en  réparation  du  scandale 
,  donné,  cl  pour  la  terreur  et  l'exemple  d 

1  cl  l'édification  des  gens  de  Lieu 

«Décrétons  par  notre  présente  sentence  définitif 
»que  vous  de v        tre  privé  de  toul  office  et  dégradé, 
»  comme  vous  ave/,  mérité  d'être  dégradé  réel)        -ni, 
Dctque  vous  devez  être  livré  au  bras  séculier,  coin.!:: 
maintenant  nous  vous   privons  de    tout  oiliee  et 
d  grade,  et  décrétons  une  vous  devez,  être  dégradé  et 
.is  au  bras  .séculier. 
«Priant  néanmoins  les  juges  et  ministres  de  la  jus- 
»  lice  séculière  ,  que  pour  autant  que  le  droit  le  pern 
9 ils  veuillent  et  daignent  s'abstenir  de  l'effusion  du 
»sang. 

»  Au  nom  t  du  Saint-Esprit.  Ainsi 

»  soit-il. 

»  Donné   le  2  avril  1597,  vers  la  iiuil,  du 

0  matin. 

»  A.près  lecture  do  la  sentence,  le  condamné  ayant 
»  été  privé  de  toute  autorité  et  dignité,  fut  livré  à 
»  Pierre  Oranus,  vice-chancelier  de  l'évoque  Ernest  de 
en  son  cou  il  j  rivé  et  échevin  de  Liège,  et  à 
»  Jean  Malempctcr,  avocat  fiscal ,  juges  à  ce  députés  par 
«lerévér  ei    ncur  suiïragant  ;  lesquels  s'étant 

«adjoints  quelques  hom  ■  '.    marque  de  la  princi- 

tavelot,de  lus  c\  des  perso-* 

»d'ho;  après  avoir  reçu  ios  actes  du  procès  ;  I 

»avoii    1  .    ninés  de  plus  près,  ont  prononcé  par  ju- 
«gement,  <;        reai\    Delvaux  .       ■  ■    ■  ni  de  la 

.  vré  à  la  sainU  sépulti 

»  le  cimetière  du  monasièn 

20 
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aux  entendit  i;i  lecture  do  celle  scnlci 
>ux  cl  en  pleurant.  Il  rendit  grâce    ;'i 
.  ir   adouci    son  supplice  ;   car    suivant 
le  ces  lemps-là,  tout  sorcier  était  brûlé  vif; 
es  prenant  en  considération  ses  cinq  an- 
nées de  réclusion  dans  un  noir  cachot  où  il  avait  vécu 
et  à  l'eau,  et  surtout  la  douleur  et  le   regret 
qu'il  témoignait  de  sa  conduite  passée,  par  ses  larmes 
gémissemens,  avaient  cru  devoir  par  justice  en 
ainsi. 

Delvaux,  avant  de   mourir,  supplia  le  prieur  du 

lavelot,  que  la  portion  d'aïimens  qu'il 

k  était  d'usag  ■  de  donner  aux  pauvres  durant  quarante 

•jours,  à  la  mort  de   chaque   religieux,  fût   accordée 

la  sienne,  afin  que  les  pauvres  se  sou- 

lui    dans   leurs    prières,   conjurassent  le 

-grand,  de   lui  pardonner  les 

.s  qu'il  avait   commis.  » 

*  150S.  POLITE  [Jean)  ,  jurisconsulte,  littérateur, 

:,  naquit  à  Lié;;o  en  1540.  Il  ne  cultiva  les  .Muses 

que  pour  s?  délasser,  et  s'adonna  particulièrement  à 

la  jurisprudence.  Ernest  de  Bavière,   électeur  de  Co- 

:  et  prince  de   Liège,  le  choisit  pour  son   histo- 

la  seule  circon  stance  de  sa  vie  qui  soit 

nous.    Il  marcha  sur  les    traces  de 

hem  ,  et  le  surpassa  même,  la  nature 

de  beaucoup  plus  de  l'eu  cl  d'imagination. 

.  il  publia  un  petit  poème  pour  l'inauguration 

î,    intitulé  :  inauyuratio   Ern 

..  [i,  incîpcn,  .  a  ■  de  Boïorum 

Cîvmnicus,   158i"J,   in-8".  Chapeau- 

ntemporain  de  Jean  Pol  éloge  de  ce 

[ai:      ré  d  ms  le  '■'/  volume  de  sa  Collection 

■y  licycois ,  quelques-unes   de    ses  poésies 

aux   évènemens  du  temps,  qui  ont    été  en 
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partie  composées  après  158S.  Il  publia  aussi  Panegy- 
ricict  Epiyrammata.  Cologne,  Godefridus  Kcmpen  lis, 
1588. 

Les  poésies  latines  de  Jean  Polilc  ont  été  imprimées 
sous  ce  titre  .-  Panegyrici  ad  Christiani  orhis principes , 
neenon  cl  Vhioruin,  ac  Eburonum  aulœ  primores, 
fanviliaresque  conscripti,  etc.  Cologne,  1588,  in-V  ; 
il  les  a  dédiées  a  Ernest  de  Bavière.  Le  poème  le  plus 
considérable  de  ce  recueil  est  une  histoire  de  Liège, 
depuis  Àmbiorix  et  Cativulque  rois  des  Eburons  jus- 
qu'à son  temps,  remplie  d'erreurs ,  niais  renfermant 
de  beaux  vers. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  quelques-unes  de  ses 
petites  poésies.  11  offre  celle-ci  ù  Otto  Venins,  peintre 
renommé  : 

Pinxerat  Italiam  mirandâ  Octavius  arte , 

Mars  subito  forma:  captus  amore  frémit, 
Caulior  at  Phaebus  postquàm  vidit  esse  colores  : 
Ecce,  inquit,  Venius  major  Apelle  venit. 

Jean  Polite  ,  dans  des  ver;  envoyés  de  J.ouvain,  en 
1577,  à  un  ami,  exprime  avec  beaucoup  de  (orée  les 
maux  que  la  guerre  entraîne.  En  voici  quelques-uns: 

Ilorrida  dùm  saevi  resonat  violentia  Martis  , 

Et  frémit  hoslili  Belgica  terra  manu  : 
Nulla  datur  miserisrequies  ,  déserta  per  agros 

Rcddidit  effra  ni  militis  arma  furor  ,  etc. 

Gérard  de  Groësbcck,  prince  de  Liège,  cpii  favorisait 
les  arts  et  les  lettres,  venait,  d'être  décoré  de  la  pourpre 
remaine  ;  nuire  poète  chante  cet  événement  dans  une 
belle  pièce  de  vers  qu'il  commence  ainsi  .- 

Prœ  1 1 1 ,  Legiacis  .  qui  mine  féliciter  Oris, 

Débita  prudenli  sceptra  tueris  ope. 
[mperio  ciijus  suavi  inoderaminc  paccnl 

Tungroruin  populi  Condrusîusquc  ferc-x. 
Aceipc  purpureo  facilis  modulata  deeoi-i 

Carmina,  qua:  rioslri  tcslis  amori.s  crunt, 
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an  Poiile,  dans  un  autre  endroit  de  ses  poésies 

ncore  l'épilhcle  de  fcro.v,   cruel,  à  !'î, 

loiidroz ;  cependant  aujourd'hui  c'est,  en  général  , 

le  1       lus  doux  de  l'ancienne   principauté  de 

moret  ■    peut-être  de  notre 

ur,  c'est  celui  où  son  cœur  s'épanche  avec  ait  :n- 

:ii  sur  l'amour  qu'il  a  pour  sa  pairie  ;  morceau 

les  meilleurs  poètes  latins  de  l'antiquité  n'eussent 

ivoué  : 

Quis  patriac  dotes  stolidus  contempserit  ,  illam 
bi  sterili  ex  Ithaeà  dnrus  Ulysses  amat? 

facil  ut  Gclidam  répétât  scytha  barbarus  Acton  , 
Ilac  Geininos  solis  dccolor  Indus  amat. 
quoque  -  su  |  Rhodanus  ,  seu  Tybris  haberel, 

\  ictus  amore  pari ,  talia  dicta  dedi  : 
Aima  quibus  cœlo  te  Legia  laudibus  ccquem  ! 

■  i  c  i.iinur. 
0  bominuni  Lis  :  0  pectora  firnm! 

G  populus  vira'  lleligionis  amans  ! 
0  prala  !  0  colles  !  0  compila,  flumina  ,  rici! 
0  semper  placidis  Mosa  beatus  aquis  ! 
:  cri  indigelcs  !  0  Icmpla  ,  palatia  ,  lurres  ! 
0  ccelum  !  0  fontes  !  0  geniusque  loi  i  ! 
Seu  me  contigerit  rigidis  babitare  sub  IJrsis, 

Seii  n, im  Barbaricas  torreat  ora  color, 
Seu  procùl  antipoduni  veniam  defessus  ab  a\e, 

Ai:t  subi)  us  Sol  ■  ma  ;  indica  régna  p<  i  un  : 
Cuir,  milii  cara  païens  tenen     eonci  sseril  ortus, 

mea  non  alio  inenibra  scpulta  sola. 
Atquc  aliquis  tumulum  viderit  eum  forte  viator  , 

l'obtus  huiao  , 
Illiu  Lus  palriam  dilexit:  arnica 

Sic  patrio  in  tuniulo  molliler  i  ent. 

La  fin  de  c  de  semble  avoir  inspiré  à  M.  Rou- 

ins  suu  poème  intitulé:  Promenade  à 

vers  remplis  d'une  dou         ..    ijililé  : 

Et  vous,  dieux  immortels,  exaucez  ma  prière  ! 
Lorsque  j'aurai  terminé  ma  carrière, 
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N'allez  point  exiler  sur  des  bords  ctrnnj 
Mes  mânes  inconnus,  dans  uu  autre  Elysée  : 
Rendez-moi  ces  ruisseaux  ,  ces  vallons ,  ces  vergers  ! 
Là  ,  près  de  nies  amis,  présent  à  leur  pensée  , 
Parcourant  les  détours  d'un  riva;;!:  enchanteur, 
J'y  jouirai  comme  euv  du  calme  et  du  bonheur. 

Les  contemporains  de  Jean  Polite  l'ont  comparé  à 
Virgile  et  même  à  Homère;  cet  éloge  est  exagéré  sans 
doute,  mais  s'ils  s'étaient  contentés  de  dire  qu'il  avait 
pris  pour  modèle  Ovide  et  même  Tibulle,  et  qu'il  imi- 
tait assez  bien  la  manière  d'écrire  de  ces  deux  grands 
maîtres,  ils  auraient  eu  raison.  En  1598,  J  v.n  Polite 
publia  un  poème,  intitulé:  Proynosie  de  V Estât  de 
Liège,  etc.,  ignoré  des  bibliographes  liégeois,  il  le  com- 
posa à  l'occasion  de  la  prise  du  château  et  de  la  ville 
de  li'iv,  en  1595,  par  les  Hollandais,  aidés  de  quel- 
ques Liégeois,  mais  repris  peu  de  temps  après  par 
ï'évêque  de  Liège  et  les  Espagnols.  Dans  la  crainte  que 
cet  événement  n'eût  des  suites  funestes  pour  la  nation  , 
il  s'adresse  à  ses  concitoyens;  ne  cc<.^:/.,  leur  dit-il , 
d'admirer 

La  douceur  de  ton  prince  et  de  ton  magistrat. 

Tu  n'as  qu'un  prince  à  chef,  point  conforme  à  nature  , 

Qui  les  membres  conforte  en  sa  température  5 

Pour  base  île  ton  fond  ,  \\\i  chapitre  électeur; 

])o  ta  belle  contrée  ,  un  César  protecteur: 

De  trente-deux  pasteurs  se  paist  ta  bourgeoisie, 

Qui  gardent  que  le  loup  n'entre  en  la  bergerie. 

Ta  noblesse  e^i.  gaillarde,  amatrice  d'honneur, 

Magnanime  au  possible  ,  alaigre  et  de  bon  coour  ; 

Ton  clergé  est  humain  ,  magnanime,  innombrable  , 

Ton  peuple  est  courageux  ,  fîdelle  et  secourablc; 

Tu  as  tes  deux  consuls,  ainsi  que  les  Romains, 

Tes  quatorze  cclievius  pour  juges  souverains. 

1.1  conjure  ensuite  les  Liégeois,  s'ils  aiment  c  icore 
leur  patrie,  de  ne  l'aire  aucune  attention  aux  pro 
séditieux,   aux  écrits  tendanl  à  la   révolte,    que   de: 
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mnes  turbulentes  semaient   parmi  le  peuple  puni 

leverser   le  gouvernement ,  cl  introduire   dans  le 

c  et  Yctiil  r<  ; 

Pcnses-lu  qu'une  loi,   si  diverse  à  la  tienne, 

uguer  ,  en  meilleure  ordre  tienne? 
Sais-lu  pas  que  l'effroi,  l'impiété,  l'orgueil  . 
l.'.-i  ibtùsement,  le  sac,  l'impunité,  le  deuil  ; 
le  meurtre  ,  l'horreur  ,  la  rajïc  et  le  rava  ••■ 
ent  Mars  change  état,  partout  où  il  passage. 

0 ardent  iclc  d'avoir, 

Tu  as  sur  les  mortels  un  étrange  pouvoir  ! 

S'adressant   toujours  aux   Liégeois,   il  leur  expo-'' 
avec   énergie    les    fruits    amers    qu'ils    retireront  du 
riomphe  des  novateurs  : 


vont-ils  voilant  le  désir  incroyable 

d       'ksclayer  et  ren  érable, 

s'ils  te  pem  ent  jamais 
ins  ,  soit  de  guerre  ,  soit  de  paix , 
Que  plus  tu  jouiras  de  tes  droits  de  franchise  , 
One  passé  si  longtemps,  tes  pères  t'ont  acquise; 
Ains  ils  t'en  priveront,  et  feront  des  nouveaux 
Tout  .1  poste  forgez,  conforme  à  leurs  cerveaux, 
.  re  à  part  toy  tes  libertés  antiques, 
u  rupaist  ces  messieurs  politiques? 
verras-tu  de  bon  où  tout  va  en  deroy? 
<)■':  la  Foi  ne  se  lient  ni  à  Dieu,  ni  au  Roy? 
Où  la  noblesse  pàtit  .  où  charité  niandie  ? 

éli  igné  de  l'heureuse  Utopie! 
Où  sur  le  pauvre  peuple  on  forge  sans  repos 
Cent  sortes  île  tributs  ,  de  daee  et  d'impôts  ? 
A  ceux  qui  de  tous  biens  n'assouvit  la  dixième, 
Iquc  jour  suilira  la  deuxième. 

11   met    ensuite  dans    la    bouche   des  novateurs  de 

son  siècle,  le  langage  suivant  : 

ts? dormez- vous  maintenant? 
t  temps  vous  ester  de  l'avare  domaine 
Oes  ■  .•:  royaux  qui  vous  font  tant  de  peine. 
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Après  avoir  relraeé  le  sac  de  la  ville  de  Liège,  que 
les  novateurs  a tlri huaient  aux  ceclésia  «tiques ,  bien  que 
l'ambition  de  Charles-lc-Témérairc  et-les  intrigues  de 
Louis  XI,  en  lussent  les  principales  causes;  les  soldats 
de  Charles,  conlinue-t-il ,  respectèrent  vos  temples; 
et  vos  réformateurs  voudraient  les  réduire  en  cendres 
et  publient  partout 

Que  les  prestres 

Attrapèrent  les  biens  meilleurs  de  nos  ancêtres 
Par  fallace  et  par  do!  couvert  de  sainteté, 

Et  qu'ils  les  doivent  rendre  à  la  postérité. 

Sur  cela  ,  il  se  récite  : 

Quoi  !  nous  retrouverons  notre  ancien  partage! 
Que  nous  sommes  ravis  entendant  ce  parler  ! 
Ami  ,  quiconque  sois,  qui  nous  vient  déceler 
Si  notables  secrets  ;  quoi?  reviendra  doue  l'âge, 
Semblable  au  siècle  d'or  du  premier  parentage  ? 
Et  dans  l'Oligarchie  où  tu  nous  veux  ranger, 
Tiendra-t-on  nouveau  droit  du  retrait  Lignager? 
Mais  de  grâce,  comment  pourrons-nous  reconnaître 
Ce  dont  depuis  mille  ans  le  clergé  se  lit  maître  .;" 

Pour  Lien  juger  des  vers  français  de  Jean  Polite  ,  il 
faul  se  transporter  au  siècle  où  il  vivait,  et  les  com- 
parer à  ceux  des  meilleurs  poètes  de  ce  temps  ,  tels 
que  du  Bartas,  Ronsard  ,  etc.  M.  de  Villenfagne  ne 
craint  pas  d'assurer  qu'il  trouve  sa  poésie  comparable 
à  celle  de  Ronsard  ,  malgré  la  grande  célébrité  de  ce 
dentier. 


à  Liî    - 


1508.  LIVINKUS  {Jean) ,  né  àTermondc  ,  fui  élevé 
tvec   André  Papius  ,  par  leur  oncle  Ltevinus 
Torrcntius.  tvoir  Uni  ses  études,   il  s'adonna  à 

la  théologie.  L'édition  de  \a.  Bible  grecque  de  Plantin 
csl  due  à  ses  soins  et  à  ceux  de  Guillaume  Cantcrus. 
Les  cardinaux  Guillaume  Sirlel  cl  Antoine  Carafl'e  ,  le 
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■'s-'!"  vcni  ils  le  ront  de  la  publi 

ilion  de  ia  J ,  .■  ...  '  .  .1  obtinl  un  canoi 

lise  de  Liège,  et  suivit  son  oncle  ,  1<    sque  Plii- 
.  eut   nommé  an    siège    épisi    |    I     : 
.ourul  d  .  ^ 

irlej 
Ion  tes  les  œuvres  de  St.-Grég<  '  c  i 
pour  run  des  plus  judicieux  critiques  de  son 
■.  rcs  imprimées  sont  : 

traductions  suivantes. 

et  Jo.  Ci.)  ,   ,.,/ 

. 

135 

,  '        .  ■  ■   œuvres 
.  .      :    elles  sont  restées  inédiles. 

.  roi   d'Espagne  ,  et  souverain 

.  iuccéda  à  Charles  \  ,   on  père.  Il  continua 

'•   Loi  •  de  l;  ,sion  du 

,   avec   le   roi  de   France, 

■  ■   \  ricli  ■  le    Lié<  :oi    ,  .  ;  leur 

tr  eux  ,  durant  la 

li  "  entre  l.î'sp;i  rie  et  la  France, 
leCouvin,  i  :  village  de  Fraisncct 
un. 

province;  des  Pays- 
i  iv,   et  s'opj  iuj 

rines,  en 
vain,  à 
■  ■ 
nière  i<: 

n  le,  rendit  u 
!,I!l'  :,  quipermellail  .    i 
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,!•  trei/.o  nouveaux  éveehés,  qui  seraient  sui 
Cambrai  et  d'Utreeht  (qu'il  érigea  en  métropoli    i    . 
ines,  c|  tj.*ii  décora  de  la  primatie  des  Pays-Bas. 

Les  nouveaux  cvêchés  furent  St.-Omer  et  Namur  , 
sullV  le  Cambrai;  Anvers,  Gand,  Bru  près, 

Boi  i-lc-Duc   et    Rm  enn  .     i 

Harlem,  Deventer,  Leeuwarden,  Grouingue  et  ftliddel- 
bourg,  suffragans  d'Utreclit. 

Celle  nouvelle  division  occasionna  un  grand  démem- 
brement de  l'antique  diocèse  de  Liège  :  tout  celui  de 
•  n  ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  l\urcmond<  , 
lalines,  d'Anvers  et  de  Bois-le-l)nc  en  furcnl 
laeliés  :  la  ville  de  Louvain  et  son  Université  furent 
réunis  au  diocèse  de  Malines. 

Liège  ,  qui   ju  qu'alors    était   la   métropole   d'une 
province  ecclésiastique  très-étendue,  perdit  toul  ■ 
importance  et  sa  splendeur,  cl  ne  se  soutint  plus 
par   on  commerce  et  son  industrie.  Le  pays  même  en 
•  n    il  beaucoup. 

Philippe,  outre  le  mal  irréparable  qu'il  renait  de 
faire  à  la  principauté  de  Liège  ,  en  démembrant  l'an- 
cien évèché  ,  fut  encore  le  principal  motei  :s  dis- 
sentîons  intérieures  et  des  pertes  que  le  {-■'■y'-  ressentit, 
par  suile  de  l'exécution  clés  édits  atroces  et  s; 
rendus  sous  le  règne  de  son  père  contre  les  nouv< 
scolaires,  et  remis  en  vigueur  par  sou  despotisme  et 
son  intoléran  : 

Ce  fut  sous  :     règne  de  Philippe  II ,  qu'il  fut  stal  lé, 
qu'aux  Pays-Bas  comme  en  Espagne,  l'année  commen- 
cerait au  1er  janvier  (157G).  Jusqu':     rs,  l'usa 
que  uni\  ei     I  ■  lait  de  com  r  l'aune     le        lie  du 

iprès  la  bénédiction  des  torils  bapli    i  i  ux. 

i  59  Ion   de),  ;.  raveur  et  libraire  , 

cfuit  à  Liège,  en    1528,  dune   famille   fiche  et  dis- 
tinguée. 11  s'adonna  à  la  gravure,  et  devinl  bientôt  \m 
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remarquable.  .  m  de  la  doctrine  de  Lui 

icort  avec  plusieurs  auti  •■.  de  ses  coim 
patrie,  en  1570,  la  n 
é  da      le 
:urs  de  ces  nouvelles  opinions .  fur 
•  par  un  décret,  et  leurs  bien     l'ureul 
léodore  de  Bn  ,  expulsé  et  privé  de  sa 
retira  à  Francfort-su  r-le-Mcin,   où  il    (il 
es  talens;   il  établit   une  librairie  dans 
.  s'appliqua  sans  relâche  à     a  p   rfcctioriiicr 
ns  son  art ,  entreprit  divers  voyages  dans  ce  bu 
iviiit  en   peu  de  temps  à  rétablir  ses  affaires.  Son 
four  pour  le  travai  tel,  que  quoique  tourra 

nièn  -  années,  il  ne  di 
i  avec  la  même  cl  isqu'à  sa 

:  crochus. 
••-'   i*:  v  •         •    .1.    le    27  mars 

.     ans,  laissant  deux  fils,  Jean  Israël, 
il  plus  en  1612,  et  Jean  Théodore,  qui 
u'eu  1623. 
Le  des  estampes  qu'il  a    ravées  est  vraiment 

ix  .-    elles    font  encore    rechercher   quantité 
lumineux  qui  en  sont  ornés.  Il  a  surtout 
.    Les   estampes   qu'il    a   copiées 
autr  très  ,  et  qu'il  a  réduites  en  petit,  sont  sou- 

s  que   les  originaux.  Il  y  a  beaucoi 
té  et  de  propreté  d   :  .   burin,    mais  aussi 

ide  sécherez  e.  «Quoiqu  on  mette'!  ' 

tils  maîtres  ,  il  a  eepen- 

it  labbé  de  Fontci         ;ravé  plusieurs  morceaux 

Vcr/u'iucnv,  que  les  amateurs  recherchent 

surtout  parmi  ses  gravures  :  i"  I 

mort;  2  utien,  q 

lant  ;  3°   la  petite  Foire  de   villa 

vence  ;  5"  le   '!'.  rès 

main. 
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Théodo  .  '   ies  fi&un  s  du 

i  'lœ  hmnanœ.  Francfort,  1627.  Si  a 
.  6  conjointement  v.\  ec  Ji    n   Praë! ,  l'on  ■  rn 

h  la  et  c  jàm   indh  à  créa 

'  ' .   ;  -.'  ' .  in  œre  eff\  cil.  Franc- 

fort ,  15G6,  in-4°. 

On  lui  est  redevable  de  toutes  les  estampi  -.des  ou- 
\  rages  de  Boissard,  d  ml  voici  les  titri  3 

1"    Vitœ  et  icônes    sullanovui  <  'coritm,  prin- 

im  persarum  aliorumque  'um  kerown  hc- 

roïnarunique  ah  Osmane  usque  at  'e  II;  ad 

vivîim  ex  anliquis  metallis  ef/i<  tœ,  pi  '■■  i  ■  C 

tantinopoli    Û.  lonp.   Ferdinando   ohlalœ  nù  > 

e    et   telrastichis    succinclls  illuslratœ    à   Jan. 
Jacobo    Boissardo    Vesuntino.    Francfort-sur-le-Mein , 


Les  portraits  sont  bien  exécutés.  Boissard  a  accom- 
pagné  chacun  de  ces  portraits  d'un  quatrain,  et  y  a 
ajouté  la  vie  de  celui  ou  de  celle  qu'ils  représentent. 

2°  Hlslorio  wloglca  i  .  i  per  Ilun- 

qariam  et   Transylvaniam  ,  jàm  indè  ..  c 
regnorum  illorwm  usque  adinvi  '■    .  rom.  inip.  lio- 

■..:    Il  Ilungariœ-   regem  ehvisliauwn 
screniss.  Slgismimdum  Balkorium,  Transi/lvaiiiai   '  ■- 
cem  ,  maxime  vero  hoc  lempore  hello  qestas  :   Icônes 
vilasqne  et  vlctorias  regvm  ,  ducum  et  procerum, 

tàm   chrîslianorum   quant    turcicorum ,   etc.,   ele 

Addila   est    tabula    chorographlca    iolius  Ilunga 
no'i  a,  efjigialiones  item  topographicœ  aliœ,  etc.  Frane- 
l'orl,  1608. 

3"  Icont  »•  qxiinquaginta  vlrorumillusU  km     <    trinâ 
et crudill   iepr<   îtanlixtmad  nvumc/flctœ,  cumeen 
criptis,  etc....  Ve  partie.  Francfort,  1597,  in 
2"  et  3°  parties.  Francfort ,  1598,  in-4°.   4e  partie,  i:!. 
16  '  ' .  ■>"  partie ,  1632,  in-4°.  C'est  un  ouvrage  très- 
aujourd'hui. 
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'tient    15<  traiU  avec  autan 

éodore  Je  Bry  l'a  orné  d'une  préface,  dan 

ictement  ce  que  Boissard  a  l';i 
■  de  cet  ou\  il  il  no  se  1  |J0UI. 

:<  ire  d'en  avoir  gravé  les   pla 
ir  lait  la  publication,  il  nous  apprend  en- 
n  buten  m  t  ces  icône,?,  es 

gens   des   modules   de    conduite,  qui 
lient  a  s'appliquer  de  bonne  heure  à  la  vertu,  1 
1  relia  ni  sur  les  traces  de  c  ;    ds  hommes, 

indre  aux  m  di      !   Ire  et  de 

m  il  prend  <  ceasion  de  diorti  .         ,   ,.-,  ,;S 
r  leurs   en  fa ns  a  l'oisiveté  qui  es  t 
'-'.',  appuyant  son  exhortation  de  son 
-il,  qui  et  paierai    1 

aflluens, 

il";.      Leodii 

terim,  forluna  ta  mon  casibus  imposluris  ,  malis 
.  latronum  insidiis  omnibus  iis  orna 
0  adversam  alcam  expertus  sum,   ut 
meà  milii  prospicere    potuissem,   vel  littus, 
ïunl ,  omnium  rerum  egeno  aranduzn  fui 
dlii  post   tàm   amplam  à   parentibus 

ries,  nec  furum  manus  ra- 
ot,  ca  rem  et  gloriam  in  pris- 
me  cuitorem  suî   indefessum 
m.  » 

contient  48  pot  traits  gravés  par  Théod   r< 
la  vie  un  de  ceux  qu'ils  repré- 

oissard  :  à  Jcan- 

.    que  nous  en  somi 
..  lent  eux- 
qu'ils  on  rieemenl  de 

'•'H    la    dernière   volonté  de   li    . 
ment  enjoint  de  continuer 
9«vu  :.  nom. 
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,'    '/":,:.■   u?n    vitœ  hnmanœ.    Francfort,    in 
sans  date  chez  Abraham  Fabri,  in-4°,  édition  forl 

5°  Romance  urbis  topographia  et  anliquilah  .    qui 
bus  ?!    ci  f  0   ■■■    lh    nlur  011  :  ia  .  <:  \ 

n  videntur  animt  ion  •  di- 

tjna,  etc..  Ouvrage   imprimé  en  Vi  parties  in-fol.  de 

»02. 

0°  Pat  iiû  t  m  !  ru, a  imaginihus  mit  ?arum  deorum 

wem  v    1  le...  FrancforI ,  1601  ,  iu-l'ol. 
7°  Onup         ■  anvinii,  Barlh  ûomœi  Marliani,  Pétri 
Victoris ,  Jan.  Jac.  Boissardi  topogreï, 
tahulis    geographicis ,    imaginihus  an\  qv 
urbis ,  inscriptionibus  ,  marmoribus,  œdificiis,  se, 
1  /  /  is,  et  quicqui  lest  à  vent  randd  antiquiiate.  Mathieu 

ian.  Francfort ,  1627.  Les  V I  parties  qui  compo 
•■•  recueil  ont  paru  séparément. 

Théodore  de  Bry  s'est  principalement  rendu  célèbre 
parla  Collection  des  Grand*  et  Petit*  Voyage  ?.  Lors  du 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  vers  1587,  Richard 
Ilackluyt  ,  savant  voyageur  ,  lui  conseilla  de  composer 
ce  vaste  recueil ,  et  lui  procura  même,  à  cet  eiïet,  d  ■■ 
de  ans  d'après  nature,  représentant  les  habi  tans  des 
diverses  parties  de  l'Amérique. 

De  retour  à  Francfort,  de  lïry  lit  imprimer  succes- 
sivement les  relations  les  plus  intéressantes, soit  qu'elles 
nt  déjà  été  publiées  ,  soit  qu'ell  :s  fu  ;cnt  encore 
inédites,  les  publiant  tantôt  dans  leur  entier,  tantôt 
par  extrait  seulement,  il  lit  paraître  en  même  temps  sa 
Collection  en  trois  langues ,  française,  latine  et  a 

Les  six  premières  parties  des  Grands  Voyages  pa- 
ît le  son  vivant,  de  1590  à  1596.  L'édition  fran- 
çaise fut  abandonnée  après  la  première  partie  ;  cepen- 
dant,  quelques  personnes  croyent  à  l'existence  d'i 
seconde  édition  en  celle  langue.  Les  sept  autre  ;  parties 
furent  continuées  par  ses  deux  iils ,  et  par  Mathieu 
Mérian,  gendre  de  Jean-Théodore  de  Bry. 
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La   p  s-Voyagcs  ne   parut 

l'après  la  mort  de  Théodore  de   Bry,  parles  soins  ri 

rui   continuèrent  les  doux  eollectio 
A  la  n  héodorc  f,  cette  collection 

■ndres ,  .i   Mérian   et 

lier  qui  cul   dans  son  loi  !  ;s 
,   en    donna   une   XIIL"  partie  .  eu 
latine  et  une  XIV0  de  l'édition  allemande.   !.;■ 
ma  jusqu'à  la  XIIe  partie  de  l'édition  la 
lages ,  el  jusqu'à  la  XIII"  de   l'édi 
lemande.  l'édition  latine  de    Grands  Voyages 

ins  que  l'édition  allemande;  et  il 
1  est  de  même  pour  les  Petits  l  oyages. 

le  la  collection  hrliîic  des 
•    i  ni  déjà    eu       i  ieurs  éditions, 
rsque  .    rian  I      (il  réimprimer  en  1634.  Les 

n'ont  proh   blem   nt  été  imprimées  qu'une 
emières  parties  des  Petits   ■  s  ont  eu 

.    ions  eu  latin.  On  a.  également  réim- 
parti 'S  de  l'édition  allemande  des 
Petits   \  oyages  ;  on  croit  que  cette  édi 
ne  les  ;  -  épreuves  des  figures,  et  pour 

ïltc  ra  a  leurs  la  joignent  à  l'édi  ti  •  i 

lilion  allemande  esldes  pli;-;  rech 
rs  et  les  sa  vans  ;  ce  <pii  en  lait  le  prix, 
de  plusieurs  des  premiers  voyages  aux 
u\  Indes,  entrepris  depuis  la  lin  du  1 ,")"  siècle  ,  et  la 
•  nies  et   d^  planches  dont  les  relations 
,vo;i.j)i.   .       . 
Celt  ■  ■  .  publiée  sous  le  titre  sui- 

mt  :  C 

ntfilem    tXV parlihus  compre- 
'.utii  fguri  trum  de 

ad    ...  mura,    1590,  et 
IG34,  7  vol.  in-fol.,  se  cou 
idérable  de  pièces  et  di 
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concernent,  tant  la  découverte  et  la  description  du 
Vouvcau  il/oMffe  ou  des  Jades  Occidentales,  que  l'iii  - 
loire  particulière  et  détaillée  des  Indes  Orientait  s.  Elle 
contient  une  infinité  de  Traités  singuliers  et  fort  cu- 
-,  publiés  originairement  en  différentes  langues  , 
exécutés  indifféremment  dans  toutes  .cites  de  formes, 
et  imprimés  en  divers  temps. 

Elle  est  divisée  en  XXV  parties  séparées;  savoir: 
XIII  parties  pour  les  Grands  Voyages,  el  XII  pour 
1rs  Petits. 

Le  nom  de  Grands  et  de  Petits  \  oyages,  sous  lequel 
on  désigne  cette  collection ,  lui  a  été  donné  à  cause  de 
la  différence  du  formol  des  volumes  qui  la  composent. 

La  première  suite  de  pièces ,  c'est-à-dire,  'es  i  oyages 
qui  regardent  l'Amérique  ou  les  Indes  Occidentales, 
est  partagée  en  XIII  parties  ou  volumes;  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Grandi  Voyages,  pour  la  distinguer  des 
XII  parties  ou  volumes  de  la  11°  suite  de  pièces,  c'est- 
à-dire,  les  Voyages  qui  concernent  les  Indes  Orien- 
tales ,  quia  été  imprimée  dans  un   format  plus  petit. 

Rien  n'est  [dus  rare  qu'un  exemplaire  complet  de 
celte  collection,  par  la  difficulté  qu'il  *  a  de  n  .sem- 
bler ton  les  les  parties  diverses  qui  concourent  en  omble 
à  son  entière  perfection.  La  plupart  de  toutes  ces 
parties  ont  été  réimprimées  plusieurs  fois  sous  la  même 
date  et  en  différons  temps,  niais  avec  des  augmenta- 
tions ou  des  changemens,  tant  à  l'égard  de  la  narra- 
tion que  dans  la  partie  des  figures;  de  manière  qu'il 
est  absolument  nécessaire  de  réunir  ces  parties  réim- 
primées avec  les  originales,  pare.:  que  les  une  sont 
remarquables  par  la  beauté  de  l'épreuve  di':^  figures, 
t  les  autres  par  les  différences  qui  les  distinguent 
à  cause  des  augmentations  et  des  changcmciis  dont 
elles   oui  été  susceptibles. 

Nous  donnerons  une  courte  analyse  de  cet  ouvrage; 
mais  comme  les  renscignemens  bibliographiques  con- 
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llection  son!  iiv-  importons  ri  en  même 
in   •     iiidi  lierons   les  ouvr;    , 
lit  les    trouver  ;    ce  sont  :  1  '    Oh 

'  n  des  Gra  .  h       Petits    )  i 
do  ïVolhcIin  ,  1742,  in-S°  de    42 
primées  en    grande   partie   avec   des  additions^ 
Dufrcnoy  dans  sa  Méthode  pour  étudie, 
ie  ;    édition    de    1703,    tome    i"  ,    p::.,. 
!.   2°  Caialogm   des  livres  dv    Gouttard ,  par 
ure  ,   17S0.  3°  Catalogue  des  livres  de 
cVfi«,par   1.;  même.  V'   Catalogue  des   livres 
îdeLimarc,  1786.  5°  7,'  Manuel (  tire, 

i._J.  C.   Brunct,  fils.  G°   Catalogue  de  Briemie, 

i   afc  </e  /;</,■■«■  ,  . 
o*Ye  sur  fa   C-  ,   ,,','W.v  a    7, 

.  c//«  Collection  des    I  i  ,  /, 

".■--•'•  •     >2 ,  in-4  .  9°  Catalogue 

■  1833. 


GRANDS  VOYAGES 


ou 


V0Î   -  ■"•    -    INDES    OCCIDENTA] 

-■  El  1ÈRE  PARTIE. 

lûmes  des  Indiens  delà 
'ir  Thomas  Uariot.  Frn 

t   le   texte  et  n 
lémonies,  les  I.abillcmen:      t   I. 
nt  été 

']    '     •       ne  de  Ji  I         fith. 
•   ics  àc    cinq    autres  gravures   qui 
"*   &*   7;:W^,   ,/t    fa»  e* 
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l'antre  sexe,  avec  un  avis  au  lecteur  qui  donne  une 
;     cre  idée   du   'naturel  de   ces  anciens  habitan 
l'Ecosse. 

Le  titre  qui  précède  toutes  ces  gravures  est  orné 
d'une  très-belle  estampe  ,  représentant  Adam  ci  Eve 
dans  le  paradis  terrestre. 

Pour  compléter  celle  I'°  partie  ,  il  est  nécessaire 
d'annexer  au  commencement  de  ce  volume  ,  deux 
cahiers  séparés  contenant  dix  feuillets  ,  imprimés  en 
1G34,  et  publiés  par  Mathieu  Mérian  ,  dont  le  premier 
est  accompagne  d Un  frontispice  gravé  en  taille-douce, 
,->ur  lequel  ou  trouve,  dans  différentes  espèces  de  petits 
écussons  on  médaillons  ,  les  évènemens  principaux 
arrivés  en  Amérique  ,  sous  le  commandement  des 
divers  capitaines  qui  en  ont  fait  la  découverte  et  la 
conquête  depuis  Christophe  Colomb  jusqu'à  Ralegh 
et  Olivier  de  Noort.  Ces  cahiers  contiennent,  outre 
une  préface  particulière  au  sujet  de  cette  collection, 
et  un  Elenchus  ou  la  description  des  XIII  parties  qui 
la  composent  ,  une  table  analytique  des  principaux 
faits  rapportés  dans  chaque  chapitre. 

II«  PARTIE. 


Récit   des  cruautés  exercées  par  les  Indiens  de  la 
Floride  contre  les  Français.  Religion  ,  rites  etmanièi 
de  vicie  des  habitans  de  cette  contrée.  Francfort,  Jean 
•,,  iclcel,  1591. 

Le  récit  de  la  seconde  expédition  des  Français  dam; 
la  Floride,  celle  de  Laudonnière,  et  celui  de  la  catas- 
.   Ribault,  insérés  par  Théodore  de  Bry  dans 
ième  partie,  ont  été  r< 
iloyne     |    inlre  dieppois  ,  qui  avait  reçu  ordre  de 
cotes  où  l'on  aborderait ,  d'observer  la  si- 
tuation cl  s  vil]  is,  i.:  cours  et  la  profondeur  des  fleu,  c  •. 
•     .  -ii  rempli  avec  toute  l'exactitude  dont  ii 
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. tn i l  capable,  1 1  mission  dont  ou  l'avait  chargé.  Arrive 
uglelerre  avec  Laudonnièrc  .  il  s'occupa  de  la  rel  •- 
ion  lie  son  voyage  ainsi  que  îles  dessins  destinés  à  1  ac 
sompasner.  Théodore  de  Bry  l'ayant  trouvé  à  Londres 
mi    l'année    15S7,    l'entendit  souvent    parler  de   ses 
.  de  ses  manuscrits  et  de  ses  dessins  :  il  le  vit 
l  ;  acheta  de  sa  veuve  ses  productions. 
Les    héritiers  de   de    Bry  ont   réimprimé,   dans  la 
initie  de  cette  collection  ,  à  la  suite  de  l'Histoire 
jni,  le  récit  de  l'expédition  de  la  Floride ,  et 
a  traduction  de  la  requête  présentée  à  Charles  IX.,  tels 
mon  les    trouve   dans    l'édition    latine    donnée    par 
iliauveton. 

La  Description  topographique  de  la  Floride,  qui  se 

rouv  cilte  partie,  n'est  qu'une  compilation. 

mus .  auquel  on  doit  une  partie  de  ces  détails,  fait 

lifïcrcnlcs  narrations,  l'observation  suivante  : 

le  de  leur  examen  ,  dit-il,  que  le  but  prin- 

:péditions  faites  à  la  Floride  ,  et  parlicu- 

•  lièremcnt  des  trois  premières  ,  était  de  rechercher  les 

(riches  mines  que  l'on   supposait  exister  au  nord  île 

d'Amérique.  Ceux  qui  s'embarquaient,  n'étaient  que 

>de-  aventuriers  qui   avaient  envie  de  faire  fortune. 

>Dc  là  le  mécontentement  qui  se  manifestait  lorsqu'on 

,nc  trouvait  pas  de  trésors;  l'insubordination  et  l'in- 

,disci  ,  les  conspirations  même  contre  les  chefs  de 

on?,.  De  là  aussi  la  multiplicité  des  relations 

lins  lesquelles  se  trouvaient  engagées 

isieurs  personnes  capables  de  les  écrire.  » 

L'avis  au  lecteur  est  décoré  d'une  ligure  gravée  eu 

-douce,  dont   le   sujet  est  le  sacrifice   que  Noé 

■■  au  Seigneur  après  sa  sortie  de  l'Arche. 

.  ivécs  par  Théodore  de  Bry  et  une 
laFlorid    accompagnent  le  texte  de 

:  trouve  à  la  fin  Y  Histoire  d'un  voyage  de  quelq 
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vnçais  en  la  Floride,  et  du  massacre  <•.  ùcutè  par  l* 
Espagnols,   l'an  1565;  une  Requête  présente::  au  roi 
Charles  iAVet  le  Récit  du  voyage  de  Gourgue,en  15G7. 

III"  PARTIE. 

Histoire  du  Brésil  par  Jean  Stadius.  Voyage  de 
Jean  de  Léry  dans  cette  contrée.  Description  des  mœurs 
et  de  la  férocité  des  hahitans  du  Brésil.  Deux  lettres 
sur  lanavigation  du  chevalier  de  Villegagnon  dans  la 
partiede  V  Amérique  située  entre  l'équateur  et  le  tropique 
du  Capricorne.  Francfort,  1592. 

Les  estampes  (jui  appartiennent  à  celte  partie,  sont. 
de  Théodore  de  Bry  et  ont  été  imprimées  avec  le  texte. 
La  seule  pièce  détachée  est  une  grande  carie  du  Pérou 
et  du  Brésil. 

1V«  PARTIE. 

Histoire  de  la  découverte  d.u  Nouveau  Monde  par 
Christophe  Colomb,  écrite  par  Jérôme  Benzoni.  Franc- 
fort, 1594. 

L'avis  adressé  au  lecteur  par  Théod.  de  Bry  est  dé- 
coré d'une  estampe  en  taille-douce  relative  au  sujet, 
et  est  suivi  de  deux  épigrammes,  l'une  en  latin,  et 
l'autre  en  français.  La  première  est  précédée  d'une  es- 
tampe gravée  entaille-douce,  représentant  la  décou- 
verte de  l 'Amérique ,  avec  deux  portraits,  i'un  à'Améric 
Vespuce,  l'autre  de  Christophe  Colomb;  et  l'on  aper- 
çoit entre  eux  tïeux  l'explication  de  la  figure  par  ces 
mots  :  Ameiucze  reteotio. 

XXIV  estampes    gravées    par  Théod.    de    Bry    sont 
précédées    d'une  carte  particulière  de  la  par, 
dentale  de  l'Amérique. 

V  PARTIE. 

Récit  des  cruautés  exercées  par  les  Esjxtgnols  dans 
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-.'...'  .  rom".  Franc- 

rt,  i. 

On  trouve  en  tclc  de  la  préface  adressée  au  lecteur 
ir  lhéod.  de  Brj  ,  un  médaillon  gravé  en  taille-douce, 

niant  le  portrait  de  Christophe  Colomb. 
XXII  tes  accompagnent  le  texte.  .• 

\  I    PARTIE. 


/  conquête  du  Pérou ,  par  Jérôme  Benzoni.  Ex- 

<  des  Français  dans  la  Floride.  Francfort,  1596. 

XXVIII  estampes  gravées  parThéod.  de  Brj  accom- 

Bgncnt  celle  partie,  dont  elles  représentent  tous  les 

lux  évéuemens  qu'elle  renferme.  On  j  ti 

inmcnccmcnt  une  grande  carie  de  l'Amérique 

■  ri! le  de  Cu  wo. 


Vil»  PARTIE. 

ription  du  voyage  d'Ulric  Fahridans  diverses 
i  et  îles  de  l 'Amérique,  jusqu'alors  incon  x 
>rt,   151)9.   Publié  par  la  veuve  et  les  fils  de 

Hi.  de  Brxj. 

.lampes  qui  appartiennent  à  colle  partie  oui 

lé  annexées  à   la  suivante,   publiée  dans  le   mémo 
prèi  la  mort  de  Théodore  de  Dry. 

VIII'  PARTIE. 

ujatjcs  autour  du  monde  de 
n  cl     77  m  ■     Can 
gh  et  de  :  .     i/ms. 

:xte  de  In  narration  est  précédé  d'une  gr< 

vmpes  qui  sont  rela- 
ies à   la  VU    et  VIII   parties,   ont  été  gravées   par 
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1X«  PARTIE. 

Des  élèmcns  et  de  la  nature  du  Nouveau  Monde; 
superstitions  de  .ses  habitons;  de  leur  gouvernement 
civil  et  politique.  Catalogue  de  tous  les  rois  mexicains , 
avec  la  description  de  la  cérémonie  de  leur  couronne- 
ment et  de  leur  sépulture,  et  Vénumération  des  guerres 
des  anciens  habitons  de  ï Amérique.  Navigation  des 
Hollandais ,  en  1 598  ,  aux-  îles  Moluqucs  par  le  détroit 
de,  Magellan  ;  naufrage  du,  capitaine  Sébalt  de  11  et  rdt 
dans  ce  détroit.  Voyage  du  capitaine  Olivier  de  A 
autour  du  monde.  Publié  par  la  veuve  et  les  deux  fils 
de  Théodore  de  Bry.  Francforl ,  KiO'2. 

Ce  premier  traité,  divisé  en  7  livres,  ne  contient  ni 
cartes,  ni  figures  et  est  suivi  du  second  : 

Relation  historique  de  la  navigation  d'une  jl  tic 
hollandaise  partie  d'Amsterdam,  en  1598,  pour  les 
îles  Moluques ,  par  le  détroit  de  Magellan,  écrite 
par  Bernard  Jansz. 

Ce  traité,  précédé  d'une  petite  carte  du  détroit  de 
Magellan,  est  accompagné  de  XXV  cslam 
par  ïhéod.  do  Bry. 

Un  supplément  termine  celte  iX°  partie,  il  a  pour 
litre  : 

Relation  du  voyage  du  capitaine  Olivier  Vanden 
Noort.  XIV  estampes  gravées  par  Théodore  de  Bry 
accompagnent  ce  supplément. 

X°  PARTIE. 

Voyages  d'Améric  Vespuce.  Description  de  la  \  ïr- 
ginie,  par  Raphe  Ilamor.  Description  de  la  Nouvelle 
.  [ngleterre ,  par  le  capitaine  John  Schmidt.  Publié  par 
Jeun  Théodore  de  Bry.  Oppenlicim,  1019. 

Une  grande  carie  de  la  'nier  des  Indes  <t  des  extré- 
mités orienta/es  de  l'Asie  ainsi  que  XU  estampes,  gra- 


—  3'JO  — 

ir  Jean  Théodore  de  Bry,  accompagnent  le  texte 
■  la  narration. 

!  'te  qui  orne  le  frontispice  représente  (Luis 

•  exemplaires,  une  mer  a'ur  laquelle  on  aper- 

rfeiw 

.■  habitans  de  l'Amérique;  et 

os  les  autres ,  une  autre  vue  de  mer  ch  nrgée  d'un  plus 

bre  de  vaisseaux,  et  terminée  d'un  côté  par 

ippuyée  sur  son  urne ,  tt  de  l'autre  par  une 

femme  qui  semble  désigner  le  symbole  de 

ique. 

XI»  PARTIE. 

du  voyage  de  Guillaume  Scho  m  dé- 

Magclla?i  et  ensuit,  aux  1  .      traies.  Pu- 

.  Francfort ,  1619. 

tient  le   texte   de  la 

>n,  l'une  de  la  :  '  ntrionale  de  la  nouvelle 

i   de  la  grande  nu  r  du  Sud.  1\  estampes , 

par  Jean  Théodore  de  Bit,  appartiennent  à 

rite  partie,  qui  est  terminée  par  une  petite  carte  du 

'  de  Magellan. 


APPCNDIX. 


•  e  Georges  de  Spilberg  dan-, 

des  Lide ?  Orientales,  par  le 

(jellan,  de  1 G 1 4  à  1 6 1 8 ,  publié  p ar  Jeu  n 

firy.  Francfort,  1G'2(J. 

unpes  qui  suivent  cet  appendix  ont  été 

ir  Gotliard  Arlli 

XII»  PARTIE. 

'on  de  l Amérique,  par  Antoine  de  Heh 
ntinent,  et  Analy 
î  au  détroit  de  Magellan.  Paralipomènes 
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,lc  ^Amérique  dans  lesquels  on  traite  de  la  nature,  du 
climat,  des  êlèmens  et  du  caractère  des  habitans 
l'Amérique.  Publié  aux  frais  des   héritiers  de  Jean 
Théodore  de  Bry.  Francfort,  1624. 

Les  estampes  sont  imprimées  avec  le  texte,  qui  est 
aussi  accompagné  de  quatorze  petites  cartes  géogra- 
phiques. 


XIIIe  PARTIE. 

Description  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  la  Vir- 
ginie, du  Brésil,  de  la  Guiane,  des  Iles  Bermudes  cl 
des  Terres  Australes.  Siège  de  St.-Salvador  par  les 
Hollandais  et  J'aie  de  tous  les  Saints.  Description  du 
Nouveau  Mexique,  de  Çibola,  de  Cinaloa,  de  Quivira,. 
et  des  principaux  évènemens  qui  se  sont  passés  dans  le 
Jucatan,  Guuiimala ,  Fonduris  et  Panama,  ainsi  que 
dans  quelques  colonies  anglaises.  Voyages  de  Jacques 
Eremite  autour  du  monde.  Prise  de  la  flotte  espagnole 
par  les  Hollandais  dans  le  port  de  l'île  Mantanza, 
sous  les  ordres  de  Pierre  Hayn.  Prise  de  la 
dOlinda  de  Fernambouc ,  au  Brésil ,  par  les  Hollan- 
dais, sous  les  ordres  de  IL  Corneille  Louck.  Publié  par 
Mathieu  Mérian.  Francfort,  1034. 

Les  estampes  ont  élé  imprimées  avec  le  texte  qui 
est  accompagné  de  neuf  cartes,  grandes  et  petites; 
savoir  :  la  Ve  est  une  grande  carte  de  la  Virginie; 
la  2°  une  grande  carte  île  l'Amérique;  la  3e  deux  vues 
de  la  ville  d' Olinda  :  la  4°  une  grande  carte  du  Brésil 
et  delà  Baie  de  tous  les  Saints;  la  5°  une  petite  (aile 
des  !  mies  Occidentales  ;  la  G"  une  petite  carit  du  détroit 
de  Magellan;  la  7e  une  grande  carte  delà  Guiane, 
la  S"  un  petit  plan  de  l'île  de  Cuba  avec  la  vue  de  In 
flotte  des  deux  capitaines  Henri  Corneille  Lonck  et 
Pwrrc  Hayn;  e!  la  9e  une  vue  de  la  ville  de  St.-Sal- 
vador et  de   la   Paie  de    ton;  les  Saints. 
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PETITS  VOYAGES 


VOl  LGES    AUX    INDES    ORIENTALES. 

recueil   est   très-estimé  ,   non-seulement  pour 

naturelle  et  le  commerce  des  Indes  ,  mais 

ncorc  pour  la  géographie  et  la  navigation.  Il  se  com- 

•  XII  parties,  qu'il  est  difficile  de  trouver  en 
ntier;  les  dernières  .-ont  les  plus  rares. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

n    du    Congo ,  par    Philippe    Pigafeila. 

.  et  Jean  Isi .  Wy.  Franc- 

1).'  .  géographiques,  l'une  de  l'Egypte  en 

,  l'autre  du  royaume  de  Congo,  précèdent 
e  texte  de  la  narration. 

Le  frontispice  est  accompagné  d'une  épître  dédica- 
oire,  adressée   par  Jean  Israël  et  Jean  Théodore  de 
.  Frédei  te  palatin,  et  d'un  avis  au  lec- 

cur. 

par  les  Jeux,  frères,  avec  leurs 

»ns  particulières  se  trouvent  avec  le  texte. 

jpîémcnt  très-rare  qui  a  paru  une  seule  fois, 

Fram  fort,  en  1625,  sous  le  titre  de  :  Appendice  regni 

!ète  cette  Ir°  partie.  Il  renferme  les  cinq 

fjrunon  de  Baie,  en  Afrique, 

PARTIE. 

Ilugut  ?  Lintscot, 
//('e  (l.  >hie  des  lit  ua-, 
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des  usages,  des  nu  \urs,  du  commerce  et  de  l'ind   drii 
des  habitons  despays  qu'il  a  parcourus,  avec  l 
talions  de  D.  Palvdan.  Francfort,  1599. 

A  la  suite  de  l'épître  dédicatoire  de  Jean  Hugues  de 
Lintscot  aux  états-généraux,  on  voit  le  portrait  de  ce 
navigateur,  gravé  en  taille-douce. 

Dans  la  partie  du  texte,  on  trouve  ordinairement 
plusieurs  planches-  détachées,  dont  1"  une  carte  de 
l'île  et  de  la  forteresse  de  Mozambique;  2°  une  carte 
des  îles  de  Java ,  de  Sumatra  et  de  Bornéo;  3°  le  plan 
d,  la  ville  de  Goa;  4°  une  petite  estampe  /.-.  ré&  ntant 
plusieurs  monnaies  des  Indes. 

,  Vlll  gravures  des  frères  de  Bry  accompagnent 
cette  partie  et  en  donnent  l'intelligence. 

III«  PARTIE. 

Suite  des  voyages  de  Jean  Hugues  Lintscot  ,  en 
Orient.  Navigation  des  Hollandais  auœ  îles  de  Java 
-    .  \tra,avecla   description  des  mœurs •,  de  la 

vù  ei  le  la  .   ligion  de  h  >m  i  habita/,  ..   T  ■    ■  na  i  ail  h 

Hollandais  dans  V  Inde  par  la  mer  du  Nord.  ï- 
fort,  1601. 

On  doit  trouver  après  le  texte  de  la  narration ,  plu- 
sieurs cartes  ou  plans  séparés  :  1°  une  carte  de  l'île  de 
Ste.-IIélène;  'i'  une  petite  carte  de  l'îlede  l 'Ascension 
:;    un  plan  de  la  ville  d'Angra;  4°  une  g r aride  carie 
hydrographiqw  de  l'île  dt  Jura. 

LVII1  estan,  { ravées  par  Jean  Israël  et  Jean  Théo- 
dore de  Bry,  accompagnent  le  texte  de  la  narration  et 
sont  suivies  d'une  petite  carte  de  la  Nouvelle  vmble, 
t  G  rard  de  VVeerdt,  et  d'une  grande  carte 
de  la  A  i  i  '  Zemble  et  des  pays  adjaa  us,  que  1  on 
doit  au  fameux  pilote  d'Amsterdam,  Wilhelmus  , 
nardus.  Une  description  particulière  de  la  roule  que 
les  Hollandais  ont  tenue  dans  le  cours  de  leur  naviga- 


—  :;24  — 

il,  jusqu'au  retour  dans  leur  patrie,  avec  1  état  des 
s  d'un  lieu  à  un  autre,  terminecette  111°  partie. 

IV«  PARTIE. 

animaux,  des  fruits,  des  arbres, 

spla:  viatiques  des  Indes  Orientales;  forma- 

xtion  des  pierres  précieuses,   d'après 

Lintscot  et  autrt  ?  voyageurs,  avec  les  anno- 

dc  Bernard  Paludan.  Dernière  navigation  des 

fais  aux  Indes  Orientales,  en   1598  et  1599. 

ancfort,  1GG1. 

Le   frontispice    est   suivi   d'une   épître   dédicatoire 

c   par  les    frères  de   Bit  à  Frédéric  IV ,  comte 

latin,  et  d'une  préface  en  forme  d'avis  au  lecteur. 

npes  gravées  par  les  deux  frères  de  Bry, 

11  au  1  la  narration  et  sont  accom- 

-  leurs  ions  particulières. 

?■  PARTIE. 

ition  complète  de  la  navigation  de  neuf  vais- 
dlandais  aux  Indes  Orientales,  mais  pur. 
■' •'•'•'•'-'  -h  <■  J  loluques.à  Bentam, Banda 

durant  les  ann  "es  1598,  1599 et  1600,, 
■rcnl  en   Europe   une  grande  quantité  de 
plusprécieus  w  de  ces  diverses  contrées; 
■   gravées  par  Jean  Israël  et  Jean 
'  Bry,  .  niant  les  îles,  les  vill  s,  V, 

vples  de  es  pays  et  les  portraits  des 
70cia  :    '     >  rancfort,  1601. 

te  de  la  narration  est  accompagné  d'un  ; 

lus  usités  de   La  langue  ma- 
!S  explications  de  plusieurs   mots  particu- 
îon  parle  à  Java,  avec  l'interpré- 
.  rmes  dont  se  servent  les  habitans  des 
îuq::'. ;  pour  compter. 
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\T   PARTIE. 

Description  historique,  du  royaume  d'or  de  Guinée, 
accompagnée  de  la  topographie  des  lieux ,  des  villes ,  des 
maisons,  des  ports  et  des  fleuves,  et  d'un  précis  suc- 
ci/il  des  diverses  superstitions  th  s  habitans  de  celle,  con- 
trée, de  leur  éducation,  commerce,  langage  et  mœurs. 
Francfort,  1C04. 

XXVI  estampes  gravées  par  les  frères  de  Bry,  ac- 
compagnent le  texte  de  la  narration. 

Vil"  PARTIE. 

Voyage  de  Georges  Spilberg ,  parti  de  la  Zélandc, 
en  1G01 ,  avec  trois  vaisseaux  pour  les  Indes  Orien- 
tales jusqu'en  luO'i.  Voyage  de  Gaspard  Balby ^joail- 
lier vénitien,  depuis  1579  jusqu'en  1588,  parti  d'Alep 
pour  Babylone ,et  ensuite  pour  le  royaume  dePegu,eic, 
avec  le  récit  de  'mil  ce  qui  leur  est  arrivé  de  remar- 
quable, et  la  description  des  rois ,  des  lieux ,  des peup  'es, 
et  de  leurs  rites,  par  Arthus  de  Dantzig.  Francfort,  !  606. 

XXII  feuilles  d'estampes  gravées  par  Jean  Théodore 
et  S^i.n  Israël  de  Bry,  avec  leurs  explications  particu- 
lières au  bas  des  pages,  accompagnent  le  texte  de  la 
narration  des  deux  voyages  qui  précèdent. 

VIII*  PARTIE. 


Cinq  navigations  aux  Indes  Orientales  :  la  l"  entre- 
prise par  Jacques  NecciuS ,  de  1600  à  1G01Î;  la  2°  par 
H  ;  nann  de  Urée,  de  1602  éi  1604;  la  3° par  G  r- 
.  ola  >•  durant  quatre  années;  la  4'' par  Corneille 
de  Vena  durant  deux  années;  et  la  5e par  E tienne 
de  Hag en,  durant  trou  ,  avec  la  description  des 

lieux ,  des  rois,  des  peuples,  de,  leurs  divers  rites,  des 
victoires  remportées  par  les  Portugais  et  du  siège  d 
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■   Golhard  Arlhus  de  Dante  t'y, 
iort,   1607. 

III  estampes  gravées  par  les  frères  de  Bry,  sui- 
le   texte  de.   la  narration  :  elles  représentent  les 
v   et    habillemens  des  habitons  d 
u  ,  Caiuly  et  autres  lieux. 


IX"  PARTIE. 

■il  d'iule  expédition  aux  Indes  Oriental  <,  e  itre- 
prise  par  les  II  s  et  les  Zélandais ,  sous  le  cont- 

ient de  Pierre   Guillaume    Verhuff,  avec  mie 
.  .■  de  neuf  vaisseaux  et   de  quatre  petit 
.  durant  les  annèi  s  1607 ,  160  >  et 
rd  Arthus  de  Dantzig.  Francfort,  16    ! 

piclques  exemplaires,  le  frontispice  est  orn6 
d'un  accompagné  de  plusieurs 

lie,  très-bien  exécutés.  Au  bris 
de  ee  dessin,  on  aperçoit  une  mer,  sur  laquelle  on 
toit  plusieurs  Indiens  qui  vont  à  la  pêche. 

Dans  les  autres  exemplaires,  c'est  un  dessin  d'archi- 
tecture tout  diirércnt  et  moins  agréable,  li  est  ai 
le  distinguer  du  précédent,  en  ee  qu'on  \  lit  à  la  tétc, 
le  mol  a  ura,     ni  le  désigne  particulièrement, 

gravées  par  Jean  Lhôodorc  de  Bry ,  sui- 
de leurs  explications  particulières,  accompagnent 
>■  la  narration. 
Cette  iX.    partie  doit  être  suivie  d'un  supplément 
dont  voici  le  titre  : 

.'  voyage  :  nirepi  u  par  les 
.  dans  les  In  les  Ori 
Je  l'Ai  tirai  Pierre  Guillaun, 
l'an   1607  jusqu'en  1612,  avec  une 
\e  ,:  u/'  vaisseaux  et  de  quatre  petits 
par   >  rthus   de  Dantziy.  Franc- 

fort, 1613. 
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Le  frontispice  est  orné  d'une  vignette  gravée  en 
taille-douce,  représentant  une  petite  ma'  nde. 

Cinq  oh  riches  de  gravures  en  taille-douce  ducs  au 
burin  de  Jean  Théodore  de  Bry,  appartiennent  à  ce 
supplément. 

Le  texte  est  suivi  d'un  recueil  de  dialogues  intitulé  : 
Colloq  nia  lo Un o-iiia la ïca . 

X«  PARTIE. 

Descnptiondu  nouveau  détroit  situé  au  Nord,  con- 
duisant dl Amérique  en  Chine  et  au  Japon,  semblable  à 
celui  récemment  (/.'couvert  par  Henri  Iludson,  navi- 
(jateur  anglais;  avec  nue  courte  digression  des  îles  et 
aaires  lieux  de  cette  contrée,  extraite  du  voyage  de  Jean 
Hugues  Lintscot.  Rapport  du  capitaine  Pierre  Ferdi- 
nand de  Otiir  au  roi  d'Espagne,  sur  les  Terres  Aus- 
trales ,  nouvellement  découvertes.  Description  de  la 
Sibérie,  de  la  Samoiédie  et  de  la  Tingoésie,  en  Tartarie, 
contrées  situées  à  l'entrée  du  détroit  de  Weigats,  nou- 
vellement découvertes  et  occupées  par  les  Moscovites  ; 
par  Golhard  Arthus  de  Dantzig.  Francfort,  1613. 

Le  texte  de  la  narration  est  accompagné  de  lli  es- 
tampes gravées  par  Jean  Théodore  de  Bry,  et  de  trois 
cartes  qéographiques  nécessaires  ù  l'intelligence  de 
cette  X°  partie. 

XI*  PARTIE. 

Relation  historique  des  deux  voyages  d  Améric  Ves- 
puce  aux  Indes  Orientales,  en  I50J  ,  entrepris  par  les 
ordres  d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal.  Relation  du 
naufraqe  d'un  Anglais  à  Cambaïa,  avec  h  des* 
de  plusieurs  contrées  <!  villes  jusqu'alors  inconnues, 
du Spitebe.rg.  Oppenhcim,  1019. 

X  estant]  •■  gravées  par  Jean  Théodore  de  Bry, 
alors  libraire  à  Oppenhcim,  appartiennent  à  cette 
partie. 
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III  estampe  est  ordinairement  la  répétition  du 
selle  dont  on  s'est  servi  déjà  plusieurs  fois  {jour  repré- 
tous  les  endroits  de  ce  recueil  la  cérénu 
femmes  qui  faussent  leur  oie  dans  le  menu; 
ni  l'on  a    mis  le  corps  de  leur  mari  déf, 
nais   dans   les   bons    exemplaires,   cette   planche   né 
loit  pas  être  la  même  ,  et  l'on  y  trouve  la  cérémonie 
■emment  représentée.  La  victime  y  est  conduite 
ur   nue   espèce  de   char  de  triomphe*  porté  sur  les 
de  quatre  habitais  du  pays,  et  accompagnée 
le  différentes  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Ce 
•har  est  précédé   de    plusieurs  joueurs  d'instrumens 
pli  ouvrent   la    marche   et  conduisent  la   veuve  jus- 
ju'ù  l'endroit   où  elle   doit  être    brûlée.   On  aperçoit 
snsuite  la  consommation  de  ce  sacrifice  dans  un - 

l'estampe,  qui  l'ait  voir  la  victime  volontaire 
tttachée   à    un  poteau    et   environnée    de    flammes, 
fctte   estampe  est    fort   rare  et   mérite  qu'on  y    fa 
attention. 

XII-  PARTIE. 

Description    chorographique  et   topographique  dus 
vyaumes,  des  provinces,  d<  s  îles,  des  châteaux,  des 
wlcans,  des  montagnes  et  des  fleuves  qui  font  partie 
ides  Orientales,  principalement  de  la  CL, , 
.  de  la  Chine,  du  Japon,  du  golfe  Pei 
du   Gange,   de  l'Océan   indien  et  du   littt 
'Afi  'que,  avec  les  mœm  s  et  l  s  rites  des  habitans  de 
f  contrées  et  la  nature  du  sol.  Récit  de  quel- 
rues  voyages  et  i  vpédilions  maritimes  ■ ,  .',  mr 
'  les  Hollandais  dans  toutes  les  parties  de 
'Orient  ,/  de  l'Austrasie,  mais-  plus  partit  ' 

à  ils  se  sont  livré  des  combats.    Voy, 
■  du   monde,  par   l'amiral  hollandais    Jacq\ 

■  1613  jusqu'en   1G16.  Description  de 
lusicur-.  contrées  cl   {les    septentrionales  jusqu'aL    i 
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.  connues,  entr'autres,  d'une  partie  do  la  Scythie, 
de  la  Moscovie ,  de  la  Samogélie  ,  de  V Islande,  dit 
Groenland  et  de  plusieurs  autres  dont  nous  avons 
une  plus  parfaite  connaissance  aujourd'hui.  Franc- 
fort, 1628. 

Le  texte  est  accompagné  do  différentes  figures  gravées 
en  taille-douce  ,  dont  quelques-unes  sont  des  répéti- 
tions de  plusieurs  autres  qui  ont  été  déjà  employées  pré- 
cédemment tant  dans  les  Grands  Voyages  que  dans  les 
Petits.  On  en  remarque  même  quelques-unes  qui  rie 
sont  que  des  copies  dont  les  sujets  sont  même  repré- 
sentés d'une  autre  manière  ,  c'est-à-dire  ,  en  contre 
épreuve  ,   ce  qu'il   est  aisé  d'apercevoir. 

Le  texte  de  celte  partie  doit  être  précédé  de  deux 
caries  géographiques  gravées  en  taille-douce  :  la  lro 
est  la  description  chorographique  de  l'Inde  Orientale 
avec  un  dessin  de  l'empire  du  grand  Mogol;  la  2"  est 
une  description  chorographique  de  l'empire  delà  Chine. 

Cette  dernière  partie  ,  qui  est  due  aux  soins  de 
Guillaume  Fizzer  ,  Anglais ,  libraire  à  Francfort  , 
et  l'un  des  gendres  de  Jean  Théodore  de  Bry  ,  est  la 
plus  rare  de  toutes  celles  qui  servent  à  former  !. 
Collection  des  Petits  Voyages,  n'ayant  été  imprimée 
qu'une  seule  fois;  c'est  pourquoi  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elle  manque  dans  beaucoup  d'exemplaires  de  ce 
précieux  Recueil. 

BRY ( Jean  Théodore  de),  né  à  Liège  eu  1561 ,  mort 
à  Francfort  en  \i)2',l  ,  était  fils  du  précédent.  Quoique 
ses  productions  soient  moins  connues  (pie  celles  de  son 
père  ,  il  fut  cependant  un  graveur  habile  ;  cl  s'il 
faut  eu  croire  Hcineckcn  ,  il  surpassa  son  frère  Jean 
Israël,  et  même  son  père.  11  eut  deux  filles,  qu'il 
donna  eu  mariage  ,  l'une  à  Mathieu  Mérian  ,  célèbre 
graveur  et  libraire,  et  l'autre  à  un  Anglais  nommé 
Guillaume  Fizzer ,  libraire  à  Francfort. 
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i  Théodore  a  di  -  n*s  poui 

I  rancfi  ri  .    1612-18  ,  3  vol. 

en  1641,  chez  Mathieu  Mérian  , 

ps  le  titre  de  :  .    '  .  ilcgii  ri  »oi  ati  1 1  aucti  :  et  pi  ui 

.  . ,   1626  ,  ou   1592  ,  in-fol.  : 
pires  ont  été  pins  utiles  aux  brodeurs  et  aux  fabri- 
ms  .  .  .  peints  qu'aux  botanistes. 

On  a  aussi  de  Jean  Théodore  et  de  Jean  Israël  , 
icônes   variarum  geniium  œre  incisa1 
(l)l  l  rancfort,  1599. 

Il  a  °ravé  les   fi    u      des  ouvrages  suivans  : 

nanatom  ispardBauhin.  1621. 

ium   virtutc 

imorum  %  iro- 

i  .  isultoiiim  ,  i  um  , 

geogra  •  philoso- 

.  Auctort! 
t   Jan.  Theodqro 
■   chalcogr.  Francfort,    1C50  ,   in-4".  Cet  ou- 


m'jlil 


pubhe  par  Jean    /iramon. 

1 


','..'   'ssan 


li 
iî  de  Bivi  ici  lient  gicis  Pr    ■ 

•  ac   vu  ni  lux   soliu  per     les- 

,,i    qui   olim    n 
prop)      irum  ,  st        i    dum  , 
'/,  wum  ,  qui  pri  >  ;     .  ■■  us 

.  exalilerunt  :  n  .  '  < 

c    (JC1M        .  '  •  ■  ■-'' 

uis  ad  . 

■        ■'    '  '  '    '/f 

)olio 

-. 

Oppcnlu  ii 
lîeri  ,   i..  ...i.  ,  sans  date.  Ou    : 
ii     Jean   Théodore   de   î»rv  toutes   les 
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gravures  de  ce  bel  et  important  ouvrage,  mais  en  • 
sa  publication. 

Cet  artiste  liégeois  a  rendu  sou  nom  célèbre  par 
sa  coopération  à  la  Collection  des  Grands  et  Petits 
Vit/ âges. 

MÉRIAN  {Mathieu),  célèbre  graveur,  fils  de  Walter 

Mérian  ,  magistrat  à  Bâle  ,  naquit  dans  cette  ville  , 

en  1593.  Dietrich  Meyer ,  graveur  à  Zurich  ,  fut  sou 

maître.  Après  quatre  ans  de  séjour  chez  lui  ,  il  fut 

appelé    à   Nancy  ,    pour   y    graver  à  l'eau- forte    les 

Obsèques  du  duc  Henri  II ,  d'après  Cl.  de  La    Ru 

il  alla  ensuite  à  Paris ,  et  s'y  lia  d'amitié  avec  Jacques 

Callot.   Les    deux    artistes  se   communiquèrent  leurs 

projets,   leurs    ouvrages,   et    pour  ainsi    dire,    leurs 

talens.  Quelques   années   après  ,   Mérian    revint  dans 

sa   pairie  ;   il    voyagea    en    Allemagne  ,    travailla  à 

Stuttgard  ,  et  ensuite  à  Francfort  ,  où  il  s'associa  aux 

travaux   de  Jean  Théodore    de    Bry,    dont   il   épousa 

la  fille.    De   retour   à  Bâle,    il    donna    une    grande 

quantité   de  paysages   des    plus   riantes  contrées   de 

L'Allemagne,  gravés  à  l'eau-forte ,  ainsi  que  des  par 

de  chasse  d'après  Tempcsta,  qu'il  a  surpassé  dans  la 

gravure.  Enfin  ,  cédant  aux  sollicitations  de  son  beau- 

père  ,  d  s'établit  définitivement  a  l'ranciort.  Lest  u^ 

là    qu'il    publia  divers    recueils   et    collections    ornés 

d'estampes  : 

1°  Joannis  Jonston  historiœ  naturalis  de  piscihvs 

et   cetis  lihri    Y ,  cum  œneis  figuris  Meriani.  Item. 

De  eœsanguinibus  aqtiaticis  lihri  J  V.  Francfort,  I 

in-folio  ,  avec  07  planches. 

2°  Ejusdem.  Historiœ  naturalis  de  avibus  lihri 

Francfort,  1650,  avec  62  planeh.es. 

3°  Ejusdem.  Historiœ  naturalis  de  quadrupedihus 

lihri  VI  V  I  oit,  1652,  in-fol.,  avec  80  planchi 

4°  Eiusdcm.  De  inseciis  lihri  III.  De  icrventibi 

ou 


libri  IL    Francfort,    1653,  in-folio, 

. 
et  fn  .'.;,.,' 

ri  A.    Francfort,    10(32,  in-folio, 
niches. 

heryîi  apparatus  pïanlarius. 
7      '         .    Topographia  .   '11    vol.  in-folio, 
tiers  volumes  du  Thcati 

v,     1636. 
10'  ;  ium  Iialiœ.  16  i 

.    1641. 
12  'ire  mon  de  Gottfried. 

ite  Ecriiui  ». 

e  sur  celle  de  . 
[Kir    lui,   ainsi   que    nombre    d'autres 
\:w   .       moins  étendus. 

.   mourut  aux  eaux   de  Schwbalch , 
".  . .   Col  artiste   a  surpassé  tous  les   graveurs  à 
eau-forte  qui  l'ont  précédé ,  par  la  quantité  ,  la  variété 

■auté  de  ses  ouvrages  ,  parmi  lesquels,    sj 
ou  te,  il  faut  distinguer  ce  qui  appartient  à  lui-même, 
q  ce  .'  li  :;  été  coui]  osé  par  d'autres  sous  s  >ïi  no  m. 

[I  .'•  la     .'•  il  :ux    m  fans  :  Mathieu  Mérian,  qui  s'esl 
isi.ii:.:.,'-    dans    la    peinture   du    portrait;  cl    Me 
ii       '  ..  '.  avec  perfection  la 

s  .   et  \  iut    se    fixer   à 
.1,  durant  plusieurs  années,  au  cornmenec- 
icnt   du 


te  )  ,  littérateur  . 
laquit  à   Bru  532    .. 

dinal  Polus  qu'il  s  :i\it  en 

ce  prélat,   il   vint 
ù  il  obtint   un  canoni 
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île  la  collégiale  de   St.-Dcnis.  Il   fut  suce  .eut 

secrétaire  intime  de  trois  évoques  de  Liège,  Roi 
de  Berg  ,  Gérard  de  Groësbcck  et  Ernest  de  Bavière, 
dont  il  se  lit  aimer  cl  estimer,  tout  en  s'acquittanl 
es  fonctions  avec  beaucoup  d'intégrité.  Un  pen- 
chant naturel  le  portait  vers  la  peinture  ;  et  peut- 
être  y  eût-il  excellé  sans  les  occupations  importantes 
que  lui  prescrivaient  Les  devoirs  de  sa  charge.  Ami  de 
Lambert  Lombard  ,  il  prit  des  leçons  de  ce  grand 
maître,  à  l'école   duquel   il  profita  beaucoup,  ainsi 

il  l'avoue  lui-même.  Lampson  mourut  à  Liège  di 
la  67e  année  de  son  âge  ,  et  fut  enterré  .Sans  l'éj 
collégiale  de  St.-Dcnis.  Il  avait  beaucoup  contribué 
à  détacher  Juste  Lipse  de  l'Université  de  Lcyde  ,  et 
à  le  ramener  à  la  foi  catholique  (voy.  leur  correspon- 
dance à  ce  sujet  dans  Burmann  ,  Sylloge  epist.  1  , 
-149).  Juste  Lipse  ,  qui  lui  avait  voué  la  plus 
tendre  amitié,  l'appelle  un  bel  esprit,  et  l'un  des  or- 
nent* la   Flandre.  Il  a   publié  : 

1"  Ode      i  Ernestum  Bavarum. 

2"  In  tabulam  cebetis  carmen. 

3°  Lamberii   Lombardi   apud   Eburones    pic\ 
celeberrîmi  ri/a.  Bruges  ,  Hub.  Gollzius,  1565  ,in-S"; 
livre  extrêmement  rare. 

4"   Elogia  in  effigies  piciorurn  celebrium  Germanûo 

iferioris  ,  carminé.  Anvers,  1572,    in-4°. 

5"  Psalmi      plem    pœnii  niiales    lyricis  versibus 
redd 

6°  Dominiœi  Lampsonii  ao  Nieolaï  Lampsonii  fra- 
Irum ,   selecla  poêmata.  Liège,    1626,  in-8". 

7"    Typas  vi.tœ  humanœ,  que  l'on  trouve  à  la  suite 
du   recueil   des    Poëmata  et  effigies  trium   fratrum 
ai  u  ,;.  (Voy.  Grudiu  ■;. 

m  frère,  Nicolas  L  ON  ,  protonotaire  apos- 

tolique ,   chanoine    et  doyen   de  St.-Dcnis   à  Liège  , 
cultivait  aussi  la  poésie  latine  ;  et  quelques-unes  de 
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roductions  ont  été  réunies  à  celles  de  son  frère  , 
1020.  il  termina  ;a  carrière  clans  cette  ville, 
il   1635  ,  dans  un  âge   avancé. 
Deux  pièces  assez,  étendues  de  Dominique  Lampson 
•  trouvent  recueillies  dans  les   Deliciœ  poëtarum  bel- 
lom.  111. 

1600.  LAENSBERGH  [Mathieu) ,  chanoine  de  St.- 

jlemy  à  Liège  ,   vers   l'an  1600  ,   passe  pour  le 

icr  autour  du  fameux  Almanach  de  Liège;  c'est 

u  moins  une  tradition  conservée  dans  la  famille  de 

imprimeur  Bourguignon,  héritier  et  descendant  dis 

Lrcels  ,  les  plus  anciens  imprimeurs  de  cet  almanach. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  dans  eelie  collégiale  un 

lue  de  ce  nom  ,  qui,  par  le  moyen  des  mathéma- 

dc  l'astronomie,  ait  prétendu  ,  dans  un  temps 

itrologic  judiciaire  était  en  vogue,  régler  le  cours 

lire  les  évènemens  ;  ce  qui ,  après  sa 

lort.,  aura  engagé  le  libraire  à  publier  un  almanach 
dus  son  nom  et  avec  ses  prédictions. 

On  conserve,  à  Liège  ,  un  ancien  portrait  parfaitc- 

îent  bien  dessiné  ,  qu'on  croit  être  celui  de  1  inventeur 

u  fameux  almanach.  Il  est  assis  dans  un  fauteuil  près 

une  table  ,  la  main  gauche  appuyée  sur  une  sphère, 

tt  de  la  droite  un  télescope,  ayant  à  ses  pieds  diffé- 

;ns  instrumens  de  mathématiques  ,  etc.  Au  bas  du 

ortrait  on  lit  :  D.  T.  V.  Bartholomœi  licus  etphi- 

professor.  Si  l'on  pouvait  déchiffrer  les  lettres 

les,  peut-être  aurait-on  le  nom  du  véritable  au- 

iur  ae  l'almanach;  car  le  nom  de  Mathieu  Laensbergh 

.   e    point    dans  la    liste   des   chanoines   de 

ette  époque. 

Le  plus  ancien    exemplaire  que  l'on  connaisse  de 

re  almanach,  est  de   Î(3o0;  il  est  identique 

*>ur  la  forme  avec  ceux  qui  paraissent  encore  chaque 

nuée  ,  à  Liège  ,  chez  Mr.  Collardin  ;   mais  on  n'est 
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pas  assuré  que  ce  soit  le  premier.  11  a  pour  litre  :  Alma- 
nach pour  fan  bissextil  de  N.  S.  1630,  et  supputé  par 
;/.  Mathieu  Laensbergh. 

On  y  trouve  les  douze  signes  célestes  gouvernant  lo 
corps  humain.  On  Y  voit  quel  est  le  temps  le  plus  fa- 
vorable pour  couper  les  cheveux,  pour  prendre  une 
médecine  ,  etc.  ,  etc.  Les  médecins  ,  fâchés  de  voir  le 
pronostiqueur  liégeois  aller  sur  leurs  brisées ,  ont 
fait  ôter  ce  morceau  assez  curieux  ,  dont  on  aperçoit 
encore  quelques  traces  dans  Y  Almanach  des  Bergers, 
qu'on  a  joint  depuis  à  celui  de  Liège.  Cela  est  suivi 
de  pronostications  ,  de  la  prédiction  générale  sur  les 
variations  du  temps  ,  sur  les  évènemens.  C'est  ce  qùo 
Gresset  a  dépeint  dans  sa  Chartreuse,  où  il  compare 
son  domicile  au 

....  Sublime  Siège  , 

D'où,  flanqué  (le  trente-deux   vents  , 

L'auteur  de  l'Almanach  de  Liège  , 

Lorgne  l'histoire  du  beau  temps  , 

Et  fabrique  ,  avec  privilège, 

Ses  astronomiques  romans. 

L'auteur   des  anecdotes   sur  Madame  (la   comtessi 
du  Barry),  raconte  que  celte  dame  ,  avant  été  obligée 
de  quitter  la  cour  lors  de  la    maladie   de   Louis  XV  , 
se    rappela  l'almanach    de    Liège  qui    l'avait    si    lort 
intriguée  ,  et  dont  elle  avait   fait  supprimer,  autan;, 
qu'elle   avait  pu  ,   tous    les   exemplaires  ,   parce  qu  il 
contenait  dans  ses  prédictions  du   mois  d'avril   cette 
phrase:   «  Une  dame  des  plus  favorisées  jouera  son 
Idernierrôle.»  Elle  répétait  souvent  :  Je  voudrais 
y>voir  ce  vilain  mois  d  avril  passé.  »  Elle  jouait  efl 
vement  son  dernier  rôle;  car  Louis  XV  mourut  le  mois 
suivant.  C'est  à  quelques  prédictions  de  ce  genre,  ou 
le  pronostiqueur  fut  bien  servi  par  le    hasard  .,  que 
Mathieu  Laensbergh  a  dû  sa  célébrité  et  sa  vogue, 
comme  cela  est  arrivé  à  Nostradamus. 


..  ib 


Ces   livres  à  bas  prix   ont  répandu  chez  le   peuple 
de  la  lecture.  Napoléon  disait  :  que  ses  LiéuvoLs 
es  almanachs  de  Mathieu  Lacnsbergh),  qu'en  farcis- 
traits  héroïques,  lui  amenaient  ions  les  ans  die 
wldats. 
On  a  donné  pour  l'an  ISIS  un  double  almanach, 
vec  les    véritables  prophéties   de    M.    Laensberqh 
lathèmaiicien  ,  Liéye ,  (Paris) ,   in-IG  ,  imprimé  avec 
olies  gravures  polytypées  ,  de   beaux  caractères, 
t  surtout  rédigé  avec  plus  de  bon  sens  que  ceux  des 
nnées  précédentes. 

.    de  La  Lande  ,  prétend  dans  son  Dictionnain 

la-thématiques,  tome  11  ,  p.  334, que  la  renommée 

c  Philippe  Lacnsbergh,  médecin  ,  mathématicien  ri 

jinistre  protestant  à  Anvers  ,  né  en  Zélande,  et  mort 

Idelbourg  vers    1632.  a   l'ait  donner  son  nom  à 

■inach  dont  l'Europe,  dit  cet  auteur,  est  inondée 

ne  année.  En  cllét,  c'est  peu  de  temps   après  la 

norl   de  ce  savant  astronome  ,  que  parut  le  premier 

Imanach  qui  porte  le  nom  de    Laensberqh. 

Depuis  un    temps  immémorial  ,    on  confectionne  , 

hez  les  Tiger  ,  libraires  à  Paris,  au  coin   de    la    rue 

e  la  llucheltc,  au  pilier  littéraire,  le  Double  alma- 

•  ainsi    que   l'almanach  de   Paris  et  celui 

.en. 


1600.  [ŒMOUCHAMPS(JI/ar**n  de),  naquit  en  1522, 

e  de  ce  nom,  sur  la  rivière  d'Amblève  dans 
'ancien  pays  de  Stavclot.  Après  avoir  achevé  ses  huma- 
ntes,  il  entra  dans  l'ordre  de  St.-Iicnoît ,  à  l'abbaye 
le  Florenncs  ,  bourg  de  la  principauté  de   Liège,  il 

.-cinq  ans  la  charge  de  procureur  dans 
on   ;  ire  et  en   fut  élu  abbé,  en    1574,    aprè 

Jean  d'Emethon.  A  peine  revêtu  de  celle 
lignite  ,  il  mit  tous  ses  soins  ,  malgré  les  malheurs 
u   temps,    a    faire    rebâtir    l'église    de  son    abbaye, 
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presque  ruinée  de  fond  en  comble  par  les  armées 
françaises,  en  1554.  Il  n'avait  pas  encore  achevé 
entièrement  cet  édifice  ,  objet  de  sa  plus  tendre  solli- 
citude ,  qu'il  mourut  le  27  décembre  1G00  ,  épuisé 
de  travaux  et  de  vieillesse.  Comme  tous  ses  prédéces- 
seurs ,  il  fut  enterré  vis-à-vis  de  L'autel  Notre-Dame 
sous  une  tombe  de   pierre  bleue. 

Martin  de  Remouchamps  était  versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  les  saintes  écritures  ,  le  droit  civil 
et  canonique,  la  géométrie  et  l'histoire.  Jacques  Mar- 
chant, professeur  de  théologie  à  l'abbaye  de  Florenncs, 
lui  attribue  : 

1° Epistolœ ad  diversos.  Quelques-unes  de  ces  lettres 
étaient  adressées  à  Jean  Molanus,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  les  Natales  S.  S.  Belyii  de  cet  auteur  ,  édition 
de  1595,  p.  182. 

2°  Antecessorum  suorum  luculcnta  hdstoria ,  ou  ca- 
talogue historique  des  abbés  de  Florenncs. 

3°  JEvi  sui  chronica;  c'est  une  histoire  de  ce  qui 
s'e.it   passé    de  *ou    temps. 

Ces  divers  écrits  sont  restés   manuscrits. 


1601.  VAULX  {Baudouin  de),  jurisconsulte,  né  à 
Liège  vers  1530,  était  fils  de  Baudouin  et  petit-fils 
de  Lambert  de  Vaul.v  ,  et  avait  pour  aïeul  maternel  , 
Simon  de  Pont  qui  avait  épousé  Catherine  de  Vivegnis, 
fille  de  Collard  ou  Nicolas  de  Vivegnis.  11  acheva  ses 
études  dans  une  université  étrangère, d'où  ,  aptes  avoir 
obtenu  le  doctorat  en  droit  civil  et  canonique  ,  il 
rc>  lut  dans  sa  ville  natale  et  y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Gérard  de  Groësbeck , nouvclh  meut  élu  évoque, 
l'appela  à  sou  conseil  privé  ;  en  1505  ,  il  lut  reçu 
conseiller  de  l'état  noble;  et  en  157;"),  le  même  état 
le  nomma  membre  du  conseil  ordinaire. 

Avant  été  élu  bourgmestre  de  Liège  ,  il  prononça 
le  22  mars  1570,  un  discours  éloquent  pour  enj 
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Ivi  cite    i  f  vu  ai  :  tont  nvc< 

rêquc  ;   secondé    par  Guillaume  de   YVaroux  ,  sou 
,  il  l'on  sur  l'avis  du  jurisconsulte  lle- 

n  ,  qui  voulait  que  le  1  ,  au 

porté  et  soumis  à  la  décision 
la  chambre  impériale,  tribunal  suprême  de  tous 
,  étals  de   l'empire. 

in    de   Vaulx   fut  dans  la  suite    conseiller 
»  Pri»  de   Bavière,  électeur  Je  Cologne  , 

i«  électeur  de  trêves.  El 

et  mourut,  dans  unage  avancé,  ai.; 
rier  1601  ;  ii  lui  enterré  auprès  de  ses  ancêtres, 
ds  l'église  paroissiale  de  St.-Martin-en-Ile. 

ré  vante  son  éloquence  et  son  savoir  : 
;  l'il  av. .il   la  mémoire  si    heui    ..-    ,   qu'il 

:    il    i  i  I  les  ra  i- 

canou  ,  ]  i  j  c(!  ins  toutes 

. --d  se  pri!  nt.  Baudouin  de  Vaulx. 

•  d  honneur  dans  les  diverses  légation? 

lurent  confiées,   et  lui   acquirent   un  grand 

parmi  ses  concitoyens.  Il  a  laissé  : 

10  -  '  de  jure,  en  plusieurs  volumes. 

dia    in  leyes  per  capita   eceplicatas. 

D**  I  %ld  de),  originaire  du  comté 

ateur  hollandais,  :  I   partie  de  i'ex- 

l   ihu  . 
ùlc  par  Simon  de  (  qui  partit  de  l'em- 

u  v,  le  27  juin  1598.  De    Wcerdt 
lit    le  Joycu*  Messayer ,  de  lôO  ton- 
■    d'équipage.  Au  i 
nul  la  (lolti    attaqua  IV 
pcl  du  Cap-Vert,  il  fut  envoyé  à 
un  détachement  ,  m   fort  , 

•  -   ■      cnuemis  à  faire  des  propi    itioi 
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paix.  Le  'i") ,  à  la  mort  de  l'amiral ,  il  devint  capitaine 
de  la  Foi,  vaisseau  de  220  tonneaux.  Ayant  été  ern 
en  députation  près  d'un  roi  nègre  ,  au  cap  de  Lope- 
Gonzalver ,  il  échappa,  grâce  à  sa  présence  d'esprit, 
à  une  attaque  des  indigènes. 

Arrivée  dans  le  détroit  «le  Magellan,  la  licite  y  fut 
retenue  longtemps  par  les  vents  contraires.  Le  10 
septembre  1599,  la  Foi  et  la  Fidélité  furent  séparées 
du  reste  de  l'escadre,  et  malgré  Ions  leurs  efforts  ne 
purent  la  rejoindre.  La  durée  et  l'incommodité  du 
froid,  de  l'humidité  et  de  la  faim,  rebutèrent  I 
ment  une  partie  des  matelots,  qu'ils  feignirent  d'être 
malades  pour  ne  rien  faire.  De  Wecrdt  parvint  par 
sa  fermeté  à  l'aire  rentrer  tout  le  monde  dans  le  devoir, 
el  déclara  en  même  temps  qu'il  n'attendait  que  le 
retour  d'un  temps  favorable  pour  continuer  sa  r< 
vers  les  Indes  Orientales.  Le  2  décembre,  il  appa- 
reilla ,  mais  les  tempêtes  l'empêchèrent  de  sortir  du 
détroit.  Bientôt  son  i  nd  .  -..u  disparut;  cepen- 
dant il  ne  perdait  pas  l'espoir  de  lier  le  grand 
Océan.  Le  16,  il  rencontra  Olivier  de  Noort  et  son 
escadre.  11  voulut  faire  rouie  avec  lui,  le  gros  tci 
y  mit  obstacle.  Enfin  ,  après  avoir  perdu  la  plupart 
de  ses  embarcations,  et  se  voyant  sur  le  point  <le  man- 
quer absolument  de  vivres,  de  Wcerdt  retourna  le  17 
janvier  1600  vers  l'entrée  du  détroit  qu'il  atteignit 
21.  24,  on  découvrit  trois  petites  îles  qui 
furent  nommées  îles  de  Sèhald  de  Wecrdt,  el  par 
abréviation  ,  les  Séhaldines.  Le   lo  juillet  ,  ce  navi- 

:ur   rentra  dans  la  Meuse  ,  ayant  perdu  soi:..; 
neuf   hommes    de    sou    équipage,   et   en  ramenant 
seulement  trente-neuf. 

En    1602,   ii    fut  nommé   vice-amiral   de  la    Hotte 
de  quinze  vaisseaux  que  tes  deux  compagnies  réui 
expédièrent  aux    Indes  Orientales  ,   sous   le  comman- 
dement  de  Wybrandt   Van  Warwyck.    A.u    mois   de 
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il  partit    avec  trois  vai  -  eaux  ,  il 

.  puis  à  Achcm  ,  dans  l'île  de  Sumatra. 

lia    d'abord  di        la  baie   d'An  toi  i  gil  ,  sur  la 

.i-  ;  le    28  novembre  ,   il   attérit  à 

.  oxi  il  apprit  que  son  compatriote  Spilberj 

n  l'a'.  .  avait  été  bien  accueilli.  De  Wcerdt 

•   fut  .nient   reçu  par  le  roi  île 

..-,  qu'il  alla   voir   dans  sa   capitale,  cl  qui  lui 

i  du  secours  contre  les  Portugais,  leurs  cn- 

immuns  ;  il   répondit  qu'il  n'était  venu  que 

iquer,  et  que  d'ailleurs  l'état  de  ses  vaisseaux, 

g  voyage  ,  ne  lui  permettait  guères  d'en- 

epren'.lre  une  telle  expédition  ;  que,  cependant,  il 

ail  à  satisfaire  le   roi  in(  i  :nnanl  un  :  récom- 

isonnabîe.   I  •   entrevues  sub  équentes, 

•    le    eoiuLi  d'attention    et  de 

mine   celui-ci   en    revenait   toujours   à   la 

l    .  lugais,  de  VA  eerdt  lui  déclara 

il  chercher  du  renfort  à  Achem  ,  et  se  hatc- 

.  e  revenir.   Le  roi  lui  lit  cadeau  de  20  quiutaux 

nelle  et  de    IG  quintaux  de   poivre  ,  et  chai 

iers    de    reconduire    de    Wcerdt  à    Matécalo. 

ses  vaisseaux  avaient  déjà    mis   à  la  voile  ; 

;   rejoindre  ,   et    mouilla   le   5   février    1603 

ir  la  rade  d'A  .  •  il  y  trouva  également  Spilbergcn 

ni  le  reconnut  pour  vice-amiral,  et  bientôt  troi  ;  auti  :s 

\  iurent  le  joindre.  Le  roi  d'Àchein  lui  donna 

:s  de  témoignages  de  bienveillance  , 

.-  les  Portugais  de  ses  étals; 

d  ajout  ;,i   du    |. 

lit   pas  retenir  1rs  vaisseaux  hol- 

I   i  .'•  itai     -.   .     ment  le    \  ice-amiral  à 

uois.  Le  31  mars,  de  W  ;erdl 

i  ,    en  1  onç  mt   qu'il  allait   à 

uiani  d'  :ir      i  r  mr   a  ilolle  des  amba 

.■urs  au  roi  de  cette  île,  ils  partirent  avec  lui  le  3  avril. 


—  341  — 

Le  25,  de  Wcerdt,  avec  ses  six  vaisseaux  ,   lais  a 
tomber   l'ancre  clans  la   rade  de  Matécalo.  Le  30  ,  il 

:endit  à  terre  avec  cent  trente  hommes  Lien  arrrx! 
et  alla  saluer  le  vice-roi.  En  attendant ,  les  Ilollam 
qui  manquaient   de  vivres   se    rendirent   à  terre,    et 
lui  rent  des  boeufs.  Le  -,  .  courroucé,  se  plaignit 

de  cette  conduite;  on  lui  représenta  que  la  nécessité 
avait  forcé  de  prendre  ce  parti ,  puisqu'il  n'envoyait 
pas  les  provisions  qu'il  avait  promises;  grâce  à  la  pru- 
dence tiède  Wcerdt,  ce  différend  s'arrangea.  Enfin  , 
le  13  mai  ,  une  lettre  d'un  Hollandais  au  service  du 
roi  ,  apprit  epic  ce  prince  occupé  île  guerre  contre 
ses  ennemis  de  l'intérieur  ,  n'avait  pu  répondre  pli 
et  qu'il  invitait  les  Hollandais  à  conduire  leurs  vais- 
seaux devant  Punta  de  dalle  ,  dont  il  voulait  former 
le  siège.  Cependant  ceux-ci  s'étaient  emparés  de  plu- 
sieurs navires  portugais  ;  le  roi  qui  en  fut  instruit  , 
témoigna  beaucoup  de  joie,  et  se  mit  en  route  pour 
aller  conférer  avec  de  Wcerdt  :  i!  lui  écrivit  pour  l'en 
informer,  cl  le  prier  en  même  temps  de  ne  point 
relâcher  les  prisonniers  portugais  .  mais  de  les  faire 
mourir  ou  de  les  lui  livrer.  On  leur  avait  donné  quar- 
tier en  les  prenant;  on  leur  rendit  la  liberté.  Le  1" 
juin  ,  le  vice-amiral  et  les  autres  commandans  des- 
cendirent à  terre  avec  deux  cents  hommes,  et  allèrent 
au  devant  du  roi,  avec  lequel  ils  revinrent  à  Matécalo. 
Ce  prince  ,  après  avoir  conféré  avec  de  Wecrdt , 
demanda  que  tous  les  Hollandais  retournassent  à  bord  , 
et  que  le  lendemain  ils  revinssent  en  collège  ;  il  ne 
retint  auprès  de  lui  que  l'amiral  et  les  prinuip 
iers.  A  peine  les  premiers  étaient-ils  parti'-  (pie  de 
rdl  et  ses  compagnons  furent  égorgés  par  les  gens 
de  la  suite  du  roi.  Les  hommes  de  sa  troupe  furent 
égalemi  .  acres  ,  de  même  que  ceux  qui  allaient 

s'embarquer;    un    très-petit   nombre   parvint    à    s'é- 
chapper. Le  lendt  main,  ceux  qui  étaient  restés  à  Lord 
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it  parai  ta;  sur  la  cote  l'ambassadeur  du  roi  d'  ••.- 
lem  ,  suivi  de  pou   de  monde  ;  il  remit  une  lettre 
on  maître,  écrite  du  portugais,  par  laquelle  ce 
ince   annonçait  que  de  Weerdt  ayant  voulu  11-  ci 

j  venir  àson  bord,  sans  doute  pour  I  ncr, 

avait  dû   le   prévenir.  Il  Unissait  par  déclarer  q 
lui   importait  qu'on  restât  en  paix  avec  lui   ou 

lui  lit  la   guerre. 

près   les  renseignemens   que  les  Hollandais  ve- 

irent  .  il  parut  qu'effectivement  de  Weerdt  avait 

té  pour  que   le  roi  se   rendît  à  son  bord  le  jour 

mais  on  apprit  que  le  courroux  du  mon:. 

ait  venu   de   ee  que  de  Weerdt  avait  refusé  de  lui 

vrer   les    prisonniers   portug  .  .    Un    petit    nombre 

u        qui  avaient  échappé  à   cette   boucherû 

t   à   bord.  Le  couu  ment   de  la    flotte    fut 

Din,.  //.   Le    roi   de   Matccalo  se 

ilpa  de  n'avoir  participé  eu  rien  au  massacre,  et  ne 

donner  dus  marques  d'attachement  ans.  lîol- 

ndais;  ceux-ci,    qui  déjà  songeaient  à  faire   partir 

ois  de  leur  vaisseaux,  reçurent  le  16  une  lettre  du 

)i  de  Candy  qui  tachait  de  s'excuser  ,  réclamait  leur 

uilié  .  leur   promettait    une  cargaison ,  et   sollicitait 

ur   secours  contre   lc<  Portugais;    enfin,  il  désirait 

î  lui  envoyât  quelqu'un  pour  conférer  avec  lui. 

In  pensa  qu'on  ne  devait  pas  négliger  cette  occasion 

les  premières  liaisons.  Le  25  juillet  ,  l'en- 

rcvinl  avec   une   lettre    du   roi   de    Candy  ,  qui 

un   mal  entendu  la  funeste  aventure  de 

lalécalo  ,  protestait  qu'à  l'avenir  ,  il  ne  se  confierait 

ndais,  et  annonçait  une  cargaison  de  can- 

et  île  poivre.  Le   vicc-a mirai  ju£ 

s  n'avaient  pour  but  que  d'arrêter  la  (la 
ur  la  et  te  ,  alin  de  t<  nir  les  Porl  uga  i  i  en  alarmes.  Ainsi , 
-cours  des  ambassadeurs  du  roi  de  Candy, 
|ui  demandèrent  qu'on  dépêchât  de  nouveaux  envo 
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à  leur  souve  rain,  et  qui  donnèrent  une  certaine  quan- 
tité de  cannelle,  le  vice-amiral  mit  à  la  v<  ilol<  31  juillet, 
après  avoir  confirmé  aux  agens  du  roi  ce  qu'on  lui 
mandait  dans  deux  lettres  écrites  en  portugais  et  en 
flamand,  que  s'il  avait  l'intention  d'agir  de  bonne  foi 
et  de  livrer  la  cargaison  de  deux  vaisseaux  ,  il  la  fil 
tenir  prèle  ,  afin  qu'ils  pussent  la  prendre  quai, 
viendraient;  mais  que  s'il  agissait  avec  autant  de 
mauvaise  foi  que  par  le  passé  ,  on  ne  manquerait 
pas  de  moyens  de  s'en  venger. 

La  relation  du  voyage  de  du  Weerdt  au  détroit  de 
Magellan,  avait  été  écrite  en  hollandais  par  Bernard 
Jansen;  elle  lue  extraite  et  traduite  en  latin  par  un 
anonyme  cl  insérée  dans  la  neuvième  partie  des  Grands 
Voyages  de  Théodore  de  Bry ,  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  Joseph  Àcosta,  sur  le  Nouveau  Monde.  Les  de 
qui  l'accompagnent  sont  faits  d'imagination.  C'est  sur 
celte  version  que  fut  faite  la  traduction  allemande  de 
Gothard  Arthus,  insérée  dans  l'édition  allemande  de 
de  Bry.  Une  traduction  française  est  insérée  dans  le 
Recueil  des  Voyages  de  la  compagnie  des  Indes 
laies,  tom.  1er,  de  l'édition  de  Hollande;  tom.  IL,  de 
celle  de  Rouen. 

Le  second  voyage  de  de  Weerdt  se  trouve  dans  la 
huitième  partie  dis  Petits  Voyages;  il  a  pour  auteur 
llermann  de  Bréc,  et  forme  la  seconde  partie.  On  le 
trouve  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la  compagnie 
des  Indes  Orientales,  tome  li,  édition  de  Hollande; 
tome  IV,  édition  de  Rouen;  il  est  compris  dans  le 
morceau  intitulé  :  Voyage  de  quinze  vaisseaux  hollan- 
dais commandes  par  l'amiral   Van   Warioyck. 

Les    Hollandais  ont   toujours   regardé    de   Weerdt 
comme  un  de  leurs  plus  illustres  navigateurs;  il  lient 
sa  place  dans  l'ouvrage  que  M.  Moli  leur  a  con 
en  18'2ô.  Aucun   marin  de  son  temps  n'a  aussi   b 
connu  que  lui  le  détroit  de  Magellan,  et  n'en  a  doi 


—  344  — 

meilleurs  détails.  Los  îles  Sébahù  i  sont  trois  îlots 
uùs  au  nord-ouest  des  îles  Falkand  ou  Malouines. 

nom  de  de  Wccrdt  a  été  souvent  altéré  :  de  Brosses 
erit  Wert,  et  Camus  d'après  de  Brv,  Weer,  orlho- 
iphe  bien  [dus  fautive  puisqu'elle  change  la  pro- 
peiation  du  mot. 

tVEERDT  (Girard  de) ,  fd  partie  de  la  seconde  et  de 
troisième  expéditions  envoyées,  en  1595  et  1596, 
fur  découvrir  le  passage  au  nord-est,  sous  le  comman- 
dent de  Barents/,  et  de  Hecmskerk.  11  écrivit  la  re- 
tion  de  ces  deux  voyages  d'après  ce  qu'il  avait  vu 
i-mème  ,   et  celle  du  premier  d'après  le  récit  des 
.mes  qui  s'y  étaient  trouvées  et  qui  s'étaient  en- 
;  dans   les  expéditions  suivantes.  Il  parait  qu'il 
Ripait  un  emploi  considérable,  car  son  nom  figure 
ujours  le  second  après  ceux  des  chefs.  11  avait  dressé 
.   ;  Ùls  pays  où  l'on  passa  l'hiver,  et  des  pu:: 
ts;  et  ce  fut  en  les  considérant  et  eu  causant  ave»: 
i  que  Barentsz  expira.  Elles  ont  été  copiées  en  partie 
uns  le  Recueil  de  de  Bry. 

1604.  GHÉRINCX  (Philippe  de) ,  né  à  St.-Trond, 

lie  du  pavs  de  Liège,  étudia  la  médecine  à  l'Univer- 

té  de  Louvain,  où  il  obtint  le  grade  de  licencié;  il 

it  le  doctorat  dans  une  autre  Université.  Ses  talens 

-  connaissances  l'ayant  fait  connaître  à  Ernest  de 

rivière,  évèque  de  Liège  et  archevêque  de  Cologne, 

inec  l'appela  à  sa  cour  et  l'honora  de  la  qualité 

e  son  premier  médeciti  et  de  son  conseiller  domestique. 

1  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Liège, 

!  11  novembre  1004.  On  ignore  s'il  laissa  des  enfi   : 

e  son  m        .  •  llughen  qui  lui  survécut  cl 

émana  avec  Thomas  de  llye.  On  a  de  Ghérincx  le  petit 

suivant  :  Description  des  fontaim  s  de 

'aine  de  fer  de  7 ungre.  Liège  f  Guill. 

lorbérius,  I5S3 ,  iu-12. 
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.  i!E  (  Thomas  de),  naquit  à  Matines  vers  1560.  [I 
étudia  la  médecine  et  s'y  rendit  assez  habile  pour  mé- 
riter de  succéder,  en  HiO't,  à  Philippe  de  Ghérincx, 
en  qualité  de  premier  médecin  d'Ernest  de  Bavière.  H 
parait  qu'il  n'a  occupé  cet  emploi  que  peu  de  temps. 
Ce  médecin  épousa  la  veuve  de  Ghérincx,  et  en  eut 
une  fille  qui  se  maria  avec  Henri  de  Heers. 

Thomas  de  Rye  a  publié  :  Philippi  Gheringi..,  fon- 
tium  acidorum  pagiSpa,  et  ferrati  Tungrcnsù  accu- 
rata  descripUo ,  ègallicâ  latinâ  à  Thomâ  Ryetio;  cujus 
eliàm  accesserunt  in  descriptionem ,  cl  super  naturâ 
et  usa,  eorumdem  fontium,  ohservationes.  Liège,  Henri 
llovius,  1502,  in-12. 

1005.  WACIITENDONCK (Arnold  de),  d'abord  cha- 
noine de  l'église  collégiale  de  St. -Barthélémy  à  Liège, 
et  ensuite  de  St. -Martin.  Il  avait  acquis  de  vastes  con- 
naissances dans  les  antiquités,  et  s'était  spécialement 
occupé  de  ce  qui  concernait  la  numismatique  et  l'his- 
toire de  Liège.  Les  plus  grands  savans  de  son  siècle, 
correspondaient  avec  lui,  et  aimaient  à  le  consulter  sur 
les  difficultés  qu'ils  rencontraient  dans  l'élude  appro- 
fondie des  sciences.  De  ce  nombre,  étaient  le  célèbre 
Juste  Lipse  cl  le  cardinal  Baronius;  le  premier  qui 
s'était  particulièrement  lié  avec  lui  lors  du  séjour  qu'il 
lit  à  Liège,  le  cite  avec  le  plus  grand  éloge  dans  les 
deux  premiers  dialogues  de  sou  Poliorceticôn,  sivede 
machinis,  tormentis ,  etc.  ;  le  second,  dans  le  premier 
volume  de  ses  Annales;  on  trouve  aussi  trois  lettre:,  de 
Wachtendonclc  dans  le  3°  volume  de  la  Correspon- 
dance de  ce  cardinal. 

Guiehardin,dans  sa  Description  des  Pays-Bas ,  Cha- 
peauville  dan;  -es  Gesta pontifiewn  leodiensium ,  etc, 
en  l'ont  mention  comme  d'un  savant  distingué;  Pontus 
lleutcrus,  dans  le  6e  livre  de  son  traité  De  rébus  bar- 
ijundicis ,  le  cite   comme    l'un  de   ceux  qui  l'ont  aidé 
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relus;  1rs  géographes  Ortclius  et  Viviane 
ms  leui  tullas  G  ail 

,à  la  suilc  de  l'édition  des  OEuvres  deBivams 

imu  •  quoi),  en  rapportant  les  noms  de  quel- 

font  un  brillant  éloge  d'Arnold 

Wachtendonck,  et  louent  ses  vastes  connaissance: 

ses  belles  qualités. 

Wachlendonck  a   laissé  plusieurs  manuscrits  cités 
cernent  par  Chapeauville  et  par  Bouille;  ce 
nt  dc°  collections  de  decumens  histori  [ues,  des  récits 
icmcns   remarquables  arrives  sous  le   règne  de 
irbon  et  dans  les  temps  postérieurs.  Aubcrl 
re  qui  a  consulté  les  manuscrits  de  cet  auteur, 
roue  v  avoir  puisé  d'utiles  renseignemens  pour  sa  col- 
;  diplômes  ! 
L'un   de  ses    manuscrits,    gros  recueil  in-fol.  dont 
.    Ci  >cat  à   .  de  l'original, 

intient  une  grande  quantité  de  diplômes  sur  les  li- 
,  du  clergé  et  du  peuple,  des  chartes  inédites 
art  curieuses,  des  lettres  autographes  de  l'empereur 
Ics-Quint  et  de  Marguerite  d'Autriche  à  leyêque 
tau  chapitre  de  Liège,  et  d'autres  pièces  précieuses 
our  l'étude  de  l'histoire  nationale. 

Arnold    de  Wachlendonck  mourut  l'an   1605,   le 
our  de  Ste.-Annc.  11  existait  à  l'ancienne  cathédral 
»ert,  un  mausolée  en   marbre   noir  éri 
,011  l'honneur  d'Arnold  de  Wachtendonck, 
nue  et  doyen  de  l'église  de  Liège  et  archidiacre 
.  mt,  qui  fut  chargé  de  différentes  légations  en 
_■••,  et  mourut  à  Liège,  le   10  septembre  1633,  à 
;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
e  précéd 

CïlTEiNDOiSCK  {Hermann  de),  qui  vivait  à  la 
peut-être  frère  d'Arnold,  a  laissé 
curs  niai  l  liistoirc  de  1  i< 
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Le  baron  de  Crassier  possédait  dans  sa  précieuse 
bibliothèque  un  exemplaire  de  Chapeauville  avec  un 
grand  nombre  d'additions  et  d'annotations,  faites  par 
Hermann  de  Wachtendonck. 

M.  de  Gerlachc ,  dans  ses  Révolutions  de  Liège,  sous 
louis  de  Bourbon,  cite  un  supplément  à  la  vie  de 
Bourbon ,  par  Wachtendonck. 

11  a  aussi  laissé  :  Appendices  varice  ad  hisloriam 
Leodiensem  ex  diversis  codicibus  mss.eaccerptœ  ci  niti- 
dissimè  à  nobili  D.  Jlermanno  de  Wachlendonck  pro- 
<priâ  manu  conscriptœ,  in  quibus ,  mulla  reperiuniur 
quœ  in  autlioribus  dictœ  historiée  desiderantur ,  in-fol. 
Wachtendonck  termina  cet  ouvrage  en  1(308.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  est  passé  dans  les  mains  du  baron  de 
Crs  >sier(voir  le  catalogue  de  sa  bibliothèque, n°  3448), 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  des  dues  de 
Bourgogne ,  à  Bruxelles. 

La  première  partie  de  cet  intéressant  et  curieux  re- 
cueil, présente  une  description  assez  détaillée  du  pays 
cl  du  diocèse  de  Liège,  d'après  Guichardin  dans  sa 
Description  des  Pays-Bas,  Ortelius  et  Viviane  dans 
leur  Itinerarium,  Guillelmus  Neubrigensis ,  Hermann 
Schcdel,  Barland,  Piccolimini,  et  Pontus  Heutcrus. 
Touty  est  entremêlé  de  remarques  du  compilateur. 

On  y  trouve  ensuite  des  notes  tirées  d'un  ancien  ma- 
nuscrit (appartenant  à  Hermann)  et  de  plusieurs  autres 
livres  et  chroniques,  le  tout  servant  à  compléter  ce  qui 
manque  dans  Jean  de  W amant  plus  connu  sous  le 
nom  de  Joannes  Presbyter.  Ce  sont  des  extraits  de 
Raymond,  de  Jean  de  Brustem,  d' 'Anselme ,  de  Gilles 
d'Orval,  de  Gramaye,  de  Meyer,  du  Man  nt  de 
St.-Jacques,  de  la  Chronique  des  Chartreux,  de  Jean 
d' Outremeuse ,  de  Hocsem,  du  Livre  des-  chartres  de 
Sl.-Lambert ,  de  la  Chronique  de  St.-Laurent ,  de* 
manuscrits  de  Radulfe  de  la  Rive,  des  papiers  à! Ar- 
nold de  Wachlendonck  et  de  ceux  à' Arnold  de  llocht 

23 
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1  ami ,  de  de  J  .////*, 

/,  tic  .  e  (/c  C  ■■ ,  de  /».' 

fei,  d'0/<  ,ï7.'c,  d'uiiL'  Chronique 

lont  l'auteur  vivait   vers  la  fin  du    15' 

taiin  par  le  chanoine  Chabot),  et  enlin 
me  foule  d'autres  écrivains, 

Ces   divers  extraits   sont   accompagnes   des    textes, 

.    .    ies ,  compromis ,  es  arbitrales ,  lettres 

.  d'autres  pièces  fort  curieuses. 

nmensc  compilation  présente  ainsi  l'histoire 

■  depuis  1rs  premiers  éveques  jusqu'à  Corneille 

Elle  fournit  surtout  des  détails  très-circons- 

ir  les  temps  si  orageux  de  Louis  de   Bourbon 

le  Jean  de  llornes.  La  conspiration  île  la  famille 

st  exposée  avec  des  détails  jusqu'à  présent 

Dnnus  aux  histoi  ici  ois. 

lu  baron  de  Crassier  (n°  3477), 

▼oit  mplaire  manuscrit  de    la  (         tique  en 

•  Jean  d'Outremeuse, sur  lequel  Hermann  avait 

i  de  sa  main  et  désigné  par  vue  croix,  les 

fabuleux  pour  les  passer  légèrement. 

IIOURIN  {Georges),  naquit  à  Liège,  vers 

rtic  de  ses  jouvscty  mourut. 

iit  docteur  en   théol  loine  et  grand  éco- 

■Lambcrt;  c'est  tout  ce  qu'on  sait  de  sa  vie. 

•in  est  auteur  d'une  oraison  funèbre,  en  fran- 

,  d'Anne  d'Autri  .  Ile  de  Ferdinand  Ier,  fen 

t .  duc  de  Bavière,  cL  mère  d'Ernest,  électeur 

gne    et    évoque   de   Liège  ;   il   prononça   cette 

de  ce  dernier,  dans  l'église  calhé- 

o  de  _  le  23  uovcml  re  1590. 11  la  lit  imprii 

ùvaute,  et  l'accoin  une   dédicace  à 

c  Bavière,  dans  laquelle  il  promet,  si  ce  prince 

plaudir  à  son  ouvrage,  d'en  ei  idre 

.)\wi  considérables.  Thourin  n'a  choisi  aucun 
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texte  pour  son   maison,  et  ne  s'est  astreint  à  i 
division.  Elle  est  remplie  de  hors  d'oeuvres  et  hé  ri 
de  passages  d'auteurs  grecs  el  latins;  elle  a  enfin  les 
défauts  des  discours  oratoires  de  ce  temps  écrits  dans 
une  langue   qui  était  loin   d'être  formée  alors.  Pour 
donner  une  idée  de  l'éloquence  française  dans  le  pays 
de  Liège,  au  16°  siècle,  nous  en  transcrirons  quelques 
morceaux.  L'auteur  commence  ainsi  son  discours  : 

«  Je  monte  ce  matin  en  celte  chai:-.;,  tapissée  de 
«noir,  non  pour  y  flatter  les  oreilles  de  Voire  Alte 
«ou  pour  faire  accroire  ce  qui  ne  doit  être  cru  à  ces 
«seigneurs  très-illustres,  très- révérends  et  lrès-m. 
«flques  (les  chanoines  de  St.-Lainbcrt) ,  d'autant  que  je 
«ferais  grand  tort,  et  au  nom  que  porte  celle  chaire, 
»et  à  mon  état  et  profession.  Car  je  ne  suis  pas  ici 
.  ,me  au  temple  qui  fut  jadis  bâti  des  éperons  des 
«navires  Antiales,  au  Marché  de  Rome,  devant  la  cour 
«de  Hostilius;  je  ne  suis  au  palais,  ou  aux  parquets 
«d'Aréopage,  ou  es  places  publiques  d'Athènes,  Co- 
«rinthe,  Ephèse  ,  et  autres  telles  villes  du  temps  passé, 
«où  l'on  pouvait,  et  où  l'on  soûlait  haranguer  à  plaisir , 
sains  je  suis  en  l'église  de  Dieu  ,  et  en  chaire  de  vérité.  » 

Cet  exorde  qui  nous  paraît  ridicule  aujourd'hui, 
a  probablement  été  applaudi  au  siècle  de  Thourin. 
Pour  entrer  dans  son  sujet,  il  feint  que  ioute  l'Alle- 


magne s  écrie 


«  lia!  que  Madame  Anne  la  Douairière  de  Bavière 
!>élait  une  dame  vertueuse,  sage,  accorte,  honnête, 
«pudique,  dévote,  charitable  et  grande  aumônière. 
«Tout  le  clergé  l'a  prêchée  telle,  toute  la  noblesse  l'a 
«chérie  pour  telle,  tous  ses  sujets  l'ont  honorée  pour 

lie,  tous  les  malades  et  pauvres  nécessiteux  l'ayant 
«publiée  telle,  la  regrettent  et  la  bénissent  main- 
«  tenant.  » 

C'est  là  le  morceau  le  plus  supportable  de  l'oraison 
de  Thourin.  11   donne  ensuite   de  grands   détails 


—  350  — 

intiquité  et  l'illustration  tics  maisons  d'Autriche  et 
Bavière,  et  revient  alors  à  sa  bonne  princesse  trè- 

«  Elle  a  vécu,  dit-il,  avec  son  feu  mari  Albert, 
rente  et  quatre  ans,  ne  plus,  ne  moins  que  Sara 
cquit  avec  Abraham,  Rebecca  avec  Esaù,  et  Anne, 
ille  de  Phanuel,  avec  son  mari.  » 

A,  •triche  était  sobre;  sa  parure  et  ses  habil- 

itaient modestes  ;  elle  se  revêtait  d'une  longue 
tte  qui  la  couvrait  toute  entière ,  ainsi  qu'on  nous 
présente  les  anciennes  reines  d'Israël.  «Elle  voilait, 
femme  s'énonce  Thourin,  sa  tête  gravement  sans 
ordre  folâtrement,  iriser  et  griller  sa  chevelure  »  ... 
le  se  rappelait  les  menaces  que  faisait  le  prophète 
contre  les  dames  vaines  de  son  temps.  L'orateur 
mi    ainsi  ces  menaces   d'une  manière  assez  pitto- 

:quc  : 

*  Pour  autant  que  les  tilles  de  Sion  se  sont  élevées, 
nt  cheminé  le  col  étendu,  et  les  yeux  affétés  ,  et 
Hit  marché  se  guindant,  branlant  et  rompant  leurs 
nas,  le  Seigneur  échevclcra  la  tète  des  filles  de  Sion, 
;t  découvrira  leurs  parties  honteuses.  Eu  ce  jour,  le 
;ei;ncur  ôtera  l'ornement  des  escarpins,  et  les  coiffres 
il  lunettes ,  et  les  ilaeonnels ,  et  les  boêtes  à  senteurs , 
ît  les  brasselels,  et  les  atours,  et  les  templettes,  et  les 
jar,  .  et  les  carquans,  et  les  affiquets,  et  les 
.tels,  et  les  anneaux,  et  les  miroirs,  et  les  loi- 
lelie>,  et  les  diadèmes,  et  les  couvre-chefs,  clc » 

Thourin  fait  ici  sans  doute  l 'éuumération  des  modes 
ui  avaient  alors  le  plus  de  vogue. 

Pendant  son  veuvage,  Aune  d'Autriche  ne  sortit 
uc  très-rarement  de  son  palais,  et  vécut  solitairement 
>i  sa  chamhrelte,  ne  s'occupaut  que  de  la  prière.  Su 
oyant  sur  le  point  de  mourir,  notre  orateur  lui  fait 
•  iV:.  discours  à  ses  petits-fils,  les  ducs  de  Bavière, 
ui  étaient  venus  recevoir  ses  derniers  adieux  : 
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a  "Mes  petits  mignons  ,  j'ai  bien  désiré  vous  voir 
«avant  ma  mort,  pour  vous  laisser  un  bon  avertissc- 
nmcrit,  digne  de  moi,  qui  suis  votre  grand'dame  et 
»mère,  digne  de  votre  seigneur  et  père,  mon  fils  très- 
ïcher,  que  j'aime  bien  tendrement,  écoutez-le  bien, 
«puisqu'il  vous  doit  servir  de  mon  dernier  adieu.  Vous 
sétes,  mes  petits  mignons,  extraits  de  la  maison  d'Au- 
striche  de  mon  coté;  quelle  maison  !  vous  êtes  du  sang 
sdc  Bavière  !  servez  à  ces  deux  maisons  de  lustre,  met- 
tant devant  vos  yeux  la  vertu  de  vos  devanciers  pour 
«la  suivre  et  imiter.  » 

Thourin  finit  son  oraison  funèbre,  en  nous  appre- 
nant qu'il  fut  député  par  le  chapitre  calhédral,  pour 
aller  consoler  le  prince  Ernest  de  Bavière,  qui  était 
alors  dans  son  château  de  Stavelot,  de  la  perte  de  sa 
mère.  ïlajointàson  ouvrage  l'épitaphe  en  vers  fran- 
çais d'Anne  d'Autriche,  et  un  sonnet  à  Ernest  de  Ba- 
vière, morceaux  de  poésie  très-médiocres  sans  doute, 
mais  qui  montrent  du  moins  que  Thourin  savait  allier 
le  commerce  des  muses  aux  devoirs  de  son  état. 

On  ne  lira  plus  aujourd'hui  celte  oraison  funèbre 
d'Anne  d'Autriche,  qui,  pour  son  temps,  était  cepen- 
dant remarquable,  et  a  trouvé  des  admirateurs,  témoins 
ces  beaux  vers  latins,  adressés  à  Ernest,  de  Dominique 
Lampsoii,  chanoine  de  la  collégiale  de  St.-Denis,  ù 
Liège  : 


F.cee 


Pieridum  ïhourinus  amor,    eolumciiquo  snerarum, 
l'Ios  illibcVtus  vïiliini ,   suaikeque  tuedulla, 
Ou j us  iDcilifluâ   Lcodinâ  ecelesia   voce 
Ëlherei  pandente  sacra,  et    prœcepla    magisiri 
Ë  cathedra  resonans  tanto    lua  gaudet  alunuin; 
Austriacam   Bavarum  non   (lotis  laudibus  annaui 
Extollens   orbi  quae   te  (ledit  inelytn   mater, 
Antè   sala   ipsa    pio    pia    Cicsari    Ferdiuando  : 
Sic  vcibis  pietalem  cjus,  -sic  pinxit  auiurcui 
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Wa  mpcros,  hoiiiînesque ,  pudicitiamqne;  manusque 
In   miscrus  ,   inopesque,  piâ  ciim  monte,  benignas 
t)or   et   afllictis  larjjus  suceurrero  rébus,  etc. 

i  r<rcs  Thourin  est  aussi  auteur  d'un  discours  latin 
ir  le  séminaire  qui  avait  été  érigé  à  Liège  par  le 
:e  Ernest  de  Bavière,  et  de  deux  livres  écrits  dans 
i  même  langue,  l'un  renfermant  les  statuts  et  les  lois 
,e  ce  séminaire,  et  l'autre  les  motifs  pour  lesquels  il 
été  construit. 
11  a  traduit  en  français  l'ouvrage  suivant  :  x-  aria  'le 
(uni  Japonicorum  legaiis  qui  nuper  Romain 
?ti,  Gregorio  XIII,  pont.  inax.  obedi&ntiam  pu- 
Ucè prœslilerunt.  Louvain,  Masius ,  1585.  C'est  une 
rique  concernant  les  envoyés  des  trois  rois 
pon,  qui,  arrivés  à  Rome,  se  soumirent  publi- 
niement  à  l'obédience  du  pap(  Grégoire  XIII.  La  tra- 
ie Thourin   fut  imprimée  chez  Morbérius. 
.        ,  in-4*. 

160S.  JAUPEN  {Henri),   religieux  augustin,  né  à 

ïasselt,  ville  du  comté  de  Looz,  vers  1541.  Ayant  pris 

unblablement  le  titre  de  bachelier  en  théologie 

i  l'Université  de  Louvain,  il  parvint  dans  la  suite  aux 

harges  de   sa  province,  il   lut   longtei 
wieur  des  couvens  de  Liège  ,  de  Ilassclt  et  de  Malines; 
l  l'était  encore  de  ce  dernier,  eu   1579,  lorsque  la 
n  apportée  de   Maestricht,   après  la  prise  de 
ville  par  le  duc  de  Parme,  ayant  emporté  douze 
istins,  qui  composaient  le  couvent  de  Ilassclt,  il 
i  successivement   quelques  religieux  pour  le 
rétablir;  mais  la  peste  continuant  toujours,  en  emporta 
une  partie,  les  autres  prirent  la  fuite,  et  la  maison  ne 
fut  repeuplée  qu'en   1580,  par  des  Augustins  chu 
de  Malines ,  lors  de  la  prise  de  cette  ville ,  le  9  a\  ri 
cette  année  ,  par  le  colonel  anglais,  Jean  de  Norich  ,  qui 
la  livra  pendant  un  mois  entier  au  pillage. 
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Le  P.  Jaupen,  au  milieu  de  ces  désordres  ,  fut  em- 
mené à  Bruxelles,  jeté  dans  un  cachot  et  traité  avec 
une  telle  barbarie,  qu'il  en  fut  réduit,  au  rapport  de 
Mantelius,  à  boire  son  urine  pour  élancher  sa  soif. 
Délivré  au  bout  d'un  mois  par  l'adresse  de  quelques 
catholiques,  il  se  retira  à  llasselt  avec  quelques-uns 
de  ses  confrères  de  Malines  qu'il  y  attira  ;  et  devenu 
prieur  de  ce  couvent ,  il  s'appliqua  soigneusement  à  le 
rétablir. 

11  ne  travailla  pas  avec  moins  de  zèle  à  combattre 
les  erreurs  de  Jean  Bacx  (voir  Ernest  de  Bavière) ,  curé 
de  celte  ville,  qui  séduisait  les  habitans  par  ses  prédi- 
cations hérétiques,  feignant  cependant  d'être  ortho- 
doxe. Le  P.  Jaupen  réfutait  après-midi  dans  son  église  , 
ce  que  le  curé  avait  prêché  le  matin  dans  la  sienne, 
cl  ses  travaux  eurent  l'approbation  de  l'évoque  Ernest 
de  Bavière  ,  qui  délivra  enfin  Ilassclt  de  ce  mauvais 
pasteur  en  1589. 

Revenant  un  jour  de  la  visite  du  couvent  de  \Vescl, 
ce  religieux  fut  arrêté  par  les  Calvinistes,  qui  le  re- 
tinrent prisonnier  durant  24  jours  et  ne  le  relâchèrent 
qu'après  s'être  fait  compter  2,000  florins  pour  sa  ran 

Il  avait  été  élu  provincial  aux  chapitres  de  son  ordre, 
tenus  à  Louvain  ,  le  16  juin  1589,  et  à  Bruxelles,  le 
10  avril  1598.  Ayant  rempli  chaque  fois  avec  honneur 
les  devoirs  de  cette  charge;  on  voulul  encore  la  lui 
confier  de  nouveau,  en  1007,  mais  il  la  refusa,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  le  26  juin  de  l'année 
suivante. 

il  a  laissé  des  sermons  (eonciones),  apparemment  en 
latin  ,  qu'il  avait  retravaillés  durant  son  séjour  à 
lines.  Sweertius  espérait,  en  1627,  qu'ils  seraient  pu- 
bliés ;  mais  ils  sont  restés  inédits. 

Le  P.  Jaupen  était  bon  prédicateur  ,  homme  indus- 
trieux, ferme  et  plein  de  ressources  dans  les  situations 
les  plus  embarrassantes,  modeste  d'ailleurs,  et  très- 


u.-l 


:u\  devoirs  de  sa  profession.  II  fit  beaucoup 

;'<  SJ"  [ai  lui  {'ut  redevable  de  Loi   eli  ; 

lies  et  de  quelques  collèges  d'hu- 
ilé. 

11  •   '-'  c«oire  qu'il  était  neveu  âv.  P.  Thomas 

utin  ,  qui,  ayant  été  chargé  en  1505 ,  du 

oiii  de  rétablissement  de  son   ordre  à  Liège,  y 'jeta 

es  les  fondemens  de  l'église  ,  ainsi  que  dû  cou- 

.  i  sur  le  quai  d'Avroy,  qu'il  gouverna  en  qua- 

eur,  depuis  1507  jusqu'en  1533. 

*  IMS.  IIALLET  {GUI  *),  fils  de  Jean  et  d'une  sœur 

Damer?  ,   né  à  Liège.  Il  alla  se  fixer  assez 

Rome.  Gilles  avait  de  l'invention  et  possédait 

ipes  de  l'ait  de  peindre.  On   voyait  à 

:  d      ■  .    de  sa  l'â< 

oui      nent  péri,  lors'du 

ttc  ville,  par  les  Français  en  1691. 

la  planche  de  son  tableau  de  la 

Anyes  de  la  maison  de  la  Sainte 

à  Lorette.    C'est   un   nommé  Fariat   qui   l'a 

e  :  elle  valut  à  Gilles  cent  ducatons  romains.  Ou 

:  au  bas  dj  cette  belle  estampe  :  Mijidius  Hallet  in- 

d.  Fariat  sculpsit  Roniœ. 
Il  paraît  que  Gilles  Hallet   termina  ses  jours  dans 
Ue  grande  ville  ;  mais  en  mourant,  il  avait  les  yeux 
es  sur  sa  patrie,  puisqu'il  laissa,  par  son  testament, 
pour  l'entretien  d'un  hôpital,  situé  dans  la 
Stc.-Foi,  aux  portes  de  la  ville  de  Lu 
peur  des  pauvres  de  cette  paroisse  où  il  était 

GREMBERG   (Guillaume  do),   philosophe, 

ulte,  habile  négociateur,  était  de  la  famille 

rBcrg.  Il  fit  d'excellentes  étud     ,  visita  les 

:ics  de  l'Europe, et  reçut  le  bonnet 
:nc.lc  pape  Grégoire  XIII  lui  accorda 
admit  au  rang  de  ses  prélats  domes- 
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tiques.  C'est  lui  qu'il  chargea  d'aller  porter  à  l'évêquc 
GérarH  de  Groësbcck,  le  chapeau  de  cardinal.  Ce  pré- 
lat,  charmé  du  mérite  de  Gremberg  ,  et  plus  encore 
sans  doute  de  sa  mission  ,  le  nomma  chanoine  de  la 
cathédrale  et  son  conseiller  intime.  Ernest  de  Bavière 
l'honora  aussi  de  sa  confiance  et  le  chargea  d  une  mis- 
sion auprès  du  duc  de  Parme,  lorsqu'on  1585,  ce 
prince  assiégeait  la  ville  d'Anvers  ;  à  son  retour,  il  fut 
élu  doyen  de  l'église  de  Liège. 

Gremberg  succéda  à  Lœvinus  Torrenlius  dans  l'é- 
veché  d'Anvers,  et  parvint  dans  la  suite  au  siège 
archiépiscopal  de  Cambrai.  Ce  prélat  estimé  de  son 
vivant,  mourut  le  25  avril  1609,  emportant  les  regrets 
du  peuple,  dont  il  avait  su  partout  gagner  la  confiance 
et  l'amour.  Il  laissa  par  sou  testament  divers  legs  pieux 
assez  considérables  aux  églises  de  Liège ,  d'Anvers  cl  de 
Cambrai. 

1609.  YOES  ou  VOSSIUS  (Gérard),  théologien  et 

littérateur  ,  naquit  vers  le  milieu  de  l'autre  siècle  ,  à 
Hassell  ou  à  Borchloon  ,  au  comté  de  Looz.  11  embri  i 
l'état  ecclésiastique  ,  devint  protonotaire  apostolique 
et  doyen  de  la  collégiale  de  Tongres.  11  était  docteur  en 
théologie  ,  et  d'ailleurs  fort  versé  dans  la  littérature 
grecque  et  latine.  Pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Rome, 
il  obtint  l'estime  des  cardinaux  Sirlet  et  Carafl'e,  et  du 
pape  Grégoire  XIII ,  desquels  néanmoins  il  ne  reçut 
aucun  bienfait,  à  ce  que  dit  son  panégyriste  Vittorio 
Rossi.  Mais  ils  lui  avaient  facilité  l'accès  des  bibliothè- 
ques d'Italie,  où  il  recueillit  des  copies  et  des  extraits 
de  plusieurs  ouvrages  des  pères  de  l'église.  Il  mourut 
à  Liège,  le  "25  mars  1609  ,  et  non  en  1025,  comme  le 
suppose  Moréri.  L'épi taphe  inscrite  sur  sa  tombe  par 
sou  frère  ,  et  que  l'on  voyait  dans  l'église  du  séminaire 
de  celte  ville,  fixe  expressément  la  date  de  son  cl 
et  ne  lui  donne  que  le  prénom  de  Gérard  :  c'est  par 
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.    Dupin  y  joint  celui  do  Jean  ;   ce  qui  a  in- 
duit à    li-   confondre   quelquefois   avec   Gérard-Jean 
il*.  Il  a  publié  : 

a  artis  metlwdus  per  quœstiones.  Lou- 
,  157  1  ,  in-S  . 
2     '  n  ta  ire  sur  le  Songe  de  Scipion.  Rome  , 

1575 ,  in-S°. 

3"  Divers  morceaux  qui  appartiennent  à  la  littéra- 
ture ecclésiastique,  savoir ,  quelques  discours  de  saint 
Chrysostùmc.  en  grec  ,  avec,  un<  n  latine,  Rome, 

.),  3  vol.  in-':  . 
4'  De  rltu  itate  ,  sermon  de  Théodoret  qu'il  a  dorme 
deux,  langues,  avec  des  notes  et  des  variant  s. 
Rome ,  1 5S5  ,  in-ibl. 

5°  Gesta  an   monumenta    Grcgorii  papa'  IX,  aim 

Renie,   1586,  in-fol.  Valère  André  prétend 

qu'il  parut  la  même  année  à  Home,  un  traité  de  pUg- 

■.  dominicain  Silvestre  de  Ferrarc,  accompagné 

d'un  ce  de  Gérard  Vossius. 

G  Lcsœuvres  complètes  dt  saint  Ephrem,  avec  in- 
terprétation et  remarques, 3  vol.  in-fol.  Rome,  1589, 
93  et  98.  La  bibliothèque  de  Sic. -Geneviève  à  Paris 
en  possède  un  exemplaire.  Cologne  et  Anvers,  1603 
et  10 10.  in-8°.  11  est  le  premier  éditeur  des  œuvres  de 
lint. 

libri   V.  Rome,  1594,    in-r. 
•  ,  in-S".  Ou  y  trouve  les  commentaires 
lu-  ees  cinq  livres,  qu'il  a  dédiés  au  pape 
Vil. 
Gérard  Vossius  avait  ,  selon  toute  apparence,  quitté 
l'Italie,  entre  i 604,  car  il  publia  cette  année, 

r.e  saint  Grégoire  ThaumaUn 
noies  et  quelques  mélanqcs,  Mayence, 
160:  '  J 

Il  avait  préparé,  aiua  que  le  dit  son  épitaphe  ,  une 
édition  des  œuvres  de  saint  Léon  ,  pape  ;  mais  il  n'eut 
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mus  le  temps  d'achever  ce  travail,  non  plus  que  celui 
qu'il  avait  entrepris  sur  lesactes  et  les  lettres  du  pape 

llilar.ius. 

Vossius  mérite  d'être  compté  parmi  ceux  qui  ont 
mis  eu  lumière  les  monumens  de  la  littérature  ecclé- 
siastique. 

1610.  SAMÉRIUS  [Henri),  né  vers  1540,  au  vil- 
lage de  Samrèz  près  de  Marche  en  Famène,se  lit  jésuite 
à  Cologne,  en  1561.  Son  habilité  dans  le  maniement 
desJ  affaires  lui  acquit  l'estime  de  ses  supérieurs  qui  lui 
confièrent  la  direction  de  quelques  collèges,  et  celle 
des  jésuites  employés  dans  les  années,  11  fut  pendant 
quelques  années  le  confesseur  secret  de  Marie  Stuart  , 
,-eine  d'Ecosse,  qui,  pendant  sa  détention ,  avait  sou- 
haité un  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour 
prendre  ses  avis.  Le  P.  Samérius s'introduisit  auprès  de 
coite  infortunée  princesse,  déguisé  en  médecin;  mais 
quelques  soupçons  s'étant  élevés  sur  sa  prétendue 
profession  ,  il  fut  forcé  de  se  retirer. 

Les  Anglais  s'étant  rendus  maîtres  de  Stewich,  en 
1592,  le  P.  Samérius  fut  emmené  prisonnier,  et  accusé 
de  crimes  énormes  devant  le  comte  Maurice  de  Nassau  : 
on  l'accusa  même  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  la  reine 
Elisabeth;  mais  le  comte  ayant  reconnu  son  innocence, 
le  traita  avec  douceur  ,  lui  lit  rendre  ses  effets,  et  le 
renvoya  en  liberté.  Il  mourut  à  Luxembourg,  le  5  jan- 
vier 1610,  dans  la  70e  année  de  sou  âge. 

Samérius  était  très-versé  dans  l'histoire  sacrée,  et 
surtout  dans  la  chronologie,  qu'il  a  traitée  avec  beau- 
coup d'exactitude  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Chronologta 
wera  ah  orbe  condito  usqtie  ad  Chais tum  nalvm.  An- 
vers,Hier.  Verdussen,  1008,  in-fol. ,  p.  67. 

*  1010.  PALUDANUS(//enn),  naquit  dans  le  pays 
de  Liège  vers  1570.  Son  véritable  nom  était  Desmarets, 
Van  dm  Pocl,   Van  den  Broeck,  ou  Van  den  Browh. 
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sou  cours  d'humanités,  il  résolut 
[brasser  la  vie  religieuse  et  prit  l'habit  de  Récollct 
:  il  fit  sa  profession  entre  les  mains  du  P.  Ma- 
iSvlvius,  alors  gardien  du  couvent  de  cette  ville 
eha  pendant  12  ans.  En  1610 ,  le  P.  Paludanus 
ir  en  théologie  au  couvent  de  Brûll,  dans 
clié   de  Cologne,  où  ses  supérieurs  l'avaient 
depuis  quelque  temps,  [la  publié  : 
P.  F.  Didacide  la  Vega.ordinis  S.Francùci 
-vol.  (celons,  conçûmes  cl  exercitiapia  super  evan- 
dcnînicalia  totius  anni.  Tomus  priimis ,  ab  ad- 
v  Domini  usque  ad  festum  Pcntecostes.  Opus  no- 
...  ab  Ilenrico  Païudano...  in  latinum  conversum 
;«c ,1010,  in-S".  Ce  1"  tome  est  dédié  au  prince 
il  de  Bavière  ,  eoadjutcur  de  l'archevêché  de 
?ne  et  de  l'évéché  de  LiéSe.  _  Tomus  seamdus 
n(<*ostvs  usque  ad  adventum  Domini.  Co- 
,  lulO,  in-12.  Il  est  dédié  au  P.  Jean  de  Neycn 
■général  des  Récollets  pour  les  provinces 
belgiques. 

R.P.F  DûUwidela    Vega  ,   Toletani ,  ordinis 

ancisa  de  observantiâ,  S.  Theolog.  lectoris ,  pa- 

<is  giorno  sauctormn.  eorumque  triumphus.  Con- 

rcihapia   super   /esta    Indu,  anni.   Opus 

tiplici  erudilione  re/ertum,  in  quo  de  exi- 

■  itis   luculeuter  agitur     ab  Ilen- 

nia  no,  minoritd   observant  inn  leodiensi     in 

ersum.  Cologne,   1610,  in-S'.  Quelques 

Ijires  portent  la  date  de  1612.  Dédié  au  P  Ma- 

Si  vi  us. 

•  1610 .FOUR  (Pierre  de)   dit  de  Salzéa,  peintre 

egeois.  Il  fut  1  élève  de  Lambert  Lombard,  sous !  lequel 

■lit  :   des  progrès  assez   rapides  dans  1  art  de 

tous  les  disciples  de  ce  grand  maître,  Jean 

tamaye  cl  Pierre  de  Four  sont  ceux  qui  ont  le  mieux 

<>u  tu  sa  ii 


—   350  — 

Né  d'une  famille  distinguée,  cette  circonstance  ne 

contribua  pas  peu,  après  la  mort  de  son  maître,  à  lui 
donner  de  la  vogue.  De  Four  eut  donc  le  bonheur  , 
jeune  encore  ,  d'être  employé  à  la  composition  de  plu- 
sieurs grands  ouvrages  ;  il  put  exposer  aux  yeux,  du 
public  quantité  de  tableaux  ,  dont  les  ligures  sont  à  peu 
près  de  grandeur  naturelle  :  enfin ,  il  acquit  bientôt 
une  réputation  qui  mrpassa  en  quelque  manière  celle 
de  Lombard  ;  quoique  son  tableau  ,  accompagné  de 
volets,  qui  est  sur  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint- 
Jacques,  à  Liège,  ne  puisse  être  comparé  nui  mor- 
ceaux de  cet  illustre  peintre. 

Ln  des  chefs-d'œuvre  de  de  Four  ,  est  le  Tombeau 
de  l'évéque  Gérard  de  Groësbech ,  portant  au  bas  l'an- 
née 1580,  avec  des  vers  latins  de  Dominique  Lampson. 
Ce  tableau  était  dans  l'ancienne  église  cathédrale.  Il 
était  orné  de  volets;  l'un  ol  Irait  le  portrait  de  ce  car- 
dinal, soutenu  par  son  patron  St.  Gérard,  et  l'autre, 
un  homme  avec  des  eufuns.  Ces  volets  sont  beaux  , 
mais  notre  artiste  ne  s'est  pas  modelé  ici  sur  Loin  baril. 
En  général  ,les  ligures  du  principal  sujet  de  celte  pein- 
ture sont  pesantes  et  leurs  attitudes  grossières  ;  le  coloris 
en  est  obscur. 

Il  y  avait  encore  un  autre  tableau  de  de  Four  dans 
cette  même  église,  représentant  J.  G  au  jardin  de 
Gethsemani  avec  ses  disciples  endormis.  Le  coloris  de 
celle  pièce  est  plus  clair  que  celui  de  ses  autres  ta- 
bleaux; elle  est  aussi  ornée  de  volets;  sur  l'un  est 
peint  Jean  de  Ilar//\  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Liège  et  abbé  d'Amay;  cl  sur  l'autre,  Jean  de  Wil- 
them,  aussi  chanoine  de  cette  église  et  archidiacre 
d'Ardenne.  Les  portraits  de  ces  deux  ecclésiastiques 
sont  fort  bien,  ils  sont  dans  une  altitude  naturelle,  ce 
qui  atteste  le  talent  de  l'artiste.  Ce  tableau  esl  de 
l'an  1578. 

On  en  voit  encore  un  autre  de  de  Four,  avec  des 
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ts  comme  les  pré  dans  l'église  de  St.-Barthé- 

. liant  saint  Michel.  Ce  morceau 

.-  il  est  Ijicn  peint  ,  et  le  dessin  cri  est 

it  déjà  ti-ès-i  n fumé  vers  la  fin  du  1  7"  siècle  , 

[ue  le  tableau  du  même  artiste  ,  île  l'autel  de 

.  dans  la  même  église ,  qui  a  été  l'ait  peu  de 

nés,  p  naissait  encore  alors  très-beau.  Ce  der- 

lier  :   est  une  déposition  de  la  croix ,  dont  le 

1  es'L  encore  plus  clair  que  celui  des  autres  tableaux 

Ire  peintre.  Cette  déposition  tient  beaucoup  du  goût 

de  Lombard:  les  figun  û  peintes  en  portraits  : 

on  y  voit  le  nom  de  l'auteur  et  l'année  1610. 

Cet  altiste  a  joui  de  son  temps  d'une  assez  grand.' 
Je  ;  on  ne  peul ,  en  effet ,  lui  refuser  du  génie , 
te  prouvent  les  différons  sujets  qu'il  a  traités  et  le 
:)rc  considérable  d'ouvrages  qu'il  a  laissés  à  Liège, 
comme  le  coloris  de  plusieurs  de  ses  tableaux  ne 
ilenu,  on  ne  doit  pas  être  surpris  s'il  est 
[ue  oublié  aujourd'hui. 
Quoique  Pierre  de  Four  eût  beaucoup  travaillé  pour 
2S  ,  il  ne  s'enrichit  pris;  et  il  paraît  même  qu'il 
peu  d'économie  et  peu  d'ordre  dans  ses  affaires, 
[ue  la  tradition  nous  apprend  qu'il  a  habile,  sur  la 
.  comme  garde-maison,  l'hôpital  de 
St.-Jacques  de  Liège  ,  sur  le  quai  d'Àvroy,  où  probable- 
ment il  e;  t  mort. 

C'est   sans  doute  ce  qui  a  donné  lieu   de  dire  que 

.     Lombard  était  mort  de   misère  (Lus  un  liô- 

,  parce  qu'on  l'aura  confondu  avec  Pierre  de  Four, 

qui  est  celui  de  ses  élèves,  en  y  comprenant  Jean  Ra- 

: ,  dont  les  tableaux:  approchent  le  plus  de  sa  ma- 

peindre. 


1611.  CLARIUS  (Jean)  ou  CL  AEREN  naquit  à  Ton- 
Çrcs,  en  15-17.  Il  vint  fort  jeune  à  Louvain,  où,  après 
avoh  lurnanilcs,  il  étudia  la  philosophie  au 
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collège  du  Porc,  cl  eut  le  vingtième  rang  à  la  promo- 
tion générale  des  arts,  en  1569.  Quelque  temps  api 
il  régenta  les  belles-lettres  dans  le  même  collège,  et 
obtint,  aumoyen  ^\c<,  privilèges  de  la  faculté  des  arts, 
un  canonicatde  l'église  collégiale  de  St.-Dcnis,  à  Liège, 
et  un  autre  de  Sl.-Pierrc,  à  Lille,  en  1585. 

En  1571,  on  lui  confia  la  direction  de  la  maison  de 
Standonck,  d'où  il  passa  au  collège  de  Ste.-Anne  qu'il 
gouverna  jusqu'en  1591 ,  époque  où  il  fut  fait  prési- 
dent du  Grand-Collège. 

Le  prince  Ernest  de  Bavière  ,  évoque  de  Liège ,  ayant 
érigé  à  Louvain  un  séminaire  pour  les  jeunes  gens  de 
son  diocèse,  en  offrit  la  présidence,  en  1605  ,  à  Garnis 
qui  l'accepta  sur  les  instances  de  Juste  Lipse. 

Comme  il  n'était  encore  que  simple  bachelier  en 
théologie,  en  1576,  il  prit  le  bonnet  de  docteur,  et 
neuf  ans  après  ayant  élé  nommé  professeur  royal,  il 
expliqua,  en  cette  qualité,  le  Maître  des  sentences 
jusqu'en  1500,  où  l'on  substitua  à  cet  auteur  la  Somme 
de  St.  Thomas.  Clarius  fit  des  leçons  sur  ce  dernier 
durant  quinze  années. 

Après  la  mort  du  docteur  Stapleton ,    le   cardii 
André    d'Autriche,    alors    gouverneur  des    Pays-11 
avait  pourvu  Clarius  de  la  prévolé  d'Ililvercnbceck  :  il 
était  de  la  régence   de  la  faculté  de  théologie,   et  fut 
élu  deux  fois  recteur  de  l'Université. 

Clarius  mourut  au  Séminaire  de  Liège,  à  Louvain  , 
le  22août  1611  ,a  l'âge  de  63  ans, laissant  deux  bow 
pour    des  étuuiaus    de    cette    maison.    .Son  corps   re- 
pose dans  le  chœur  de  St. -Pierre,  où  il  était  chanoine 
de  premier  rang. 

11  était  versé  dans  la  littérature  et  la  théologie  ,  et 
excellait  surtout  dans  l'art  de  gouverner  la  jeunesse. 
On  a  de  lui  : 

1"  Ode  m  Guilielmum  à  Nassau,  régis  catholicivq- 
sallum  perduellem ,  et  ecclesiœ  Christi  hoslem.  Mons, 
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i  ,  in-12.  C'est  un  poème  en  vers  iambiqucs  di- 

in  Gai  .      à    Vassau.  Auctore  J.  ('. 

l'i  \    12.   ('  pionan   fraudulenta.   Il 

-12,  sans  nom  de  ville,  jiï  d'imprimeur.  Il  y  rappelle 

î'Ce  précédente,  lorsqu'il  apostrophe  ainsi  le  prince 

d'Orange,  qui  voulait  empêcher  Ernest  de  Bavière  de 

mit  à  la  principauté  de  Liège  : 

Aut  quam  saiutem  Legia 
Auctore  te  speraverit  ? 

ine,vquam  provinciis 
Bolet  propinquis  redditam? 

Dt  impotent!  audaciâ 
.  a  et  propbana   poteras  , 
lit  te  lyrannuni  libe 
Gci;  iternuiu  perferat? 

.  ira  crimina 
Fixere  telo  vindice 
Janibi  minaces  ,  queis  tuara 
Rabiem  citati  pressimus. 

Clarius  a  mis  une  épi  gramme  au  commencement  des 
la  snneiorum  JJcliil  de  Jean  Molanus,  et  a  soigné 
ùe  Jean  de  Lcns,  ^on  collègue  :  // 

.  ils  : 
nlaria  in  3ampa7'tcm  Summœ  1).  Thomœ, 
'iicntîs. 
unenfarius  Joan.   Clarii  in  Evangelium  se- 

in-4°. 

*  1612  GUILLON  {Gilles),  théologien  et  mathémati- 

cois.Ilfu!  .        rd  chanoine  de  le  ollégialc 

.  :rtin  ,  et  ensuite  euro  de  la  paroisse  deSaintc- 

îerite    près    de   Liège.   Nous   ignorons  les    motifs 

qui  lui  firent  abandonner  cette  cure  pour  aller  à  Rome, 

où  il  séjourna  pli    icurs  années.  11  mit  ce  temps  à  prolil 
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pour  se  perfectionner  dans  les  sciences.  11  vécut  fami- 
lièrement d;ms  cette   ville    avec  Christophe   '.  '  ,. 
dont  on  a  un  traité  sur  l  Ugèbre,  que  Guillion  a  tra- 
duit en  français  avec  l'approbation  de  ce  savant. 

De  retour  de  Rome  ,  ii  se  fixa  dans  la  ville  de 
risée  eu  Bourgogne,  où  il  obtint  une  prébende  et 
le  clccaii.it  du  chapitre  collégial  de  cet  endroit;  assailli 
enfin  de  différentes  maladies,  ii  \  termina  sa  carrière  à 
la  fleur  de  luge.  Le  comte  de  Gransée  et  sis  enfans 
auxquels  il  avait  donné  des  leçons  de  mathématiques 
le  regrettèrent  singulièrement. 

Gilles  Guillion  dédia  à  François  Ct  à  Maximilien  de 
Bille,  !i!s  de  Charles  de  !>i!ié,  seigneur  de  fterset  ct 
haut-avou<!  de  iïuy,  son  Arithmétique  avec  les  jetons  et 

croye.W  se  plaint,  dans  celle  dédicace  ,  de  la  fortune 
...  fait,  dit-il,  expérimenter  les  durs  fléaux  de  ta 
u  '.  Cette  inconstante  déesse  ne  lui  fut  pas  tou- 
jours cruelle,  et  ce  fut  dans  un  de  ces  momens  où  elle 
le  laissa  tranquil  il  •    lig  a    a  Nouvelle  Méthode 

de  compter,  méthode  qui  p<  il  rvi  t<  îuxquisavent 
lire  et  à  ceux  qui  ne  le  savent  pas  :  c'est  pour  ces 
derniers  principalement  qu'il  donne  les  principes 
l'arithmétique  avec  les  jeton  s  et  l<i  crorje.  Celte  dédii  icc 
est  suivie  de  quelques  pièces  très-médiocres  de  poési  ■ 
en  latin  et  en  français.  On  trouve  à  la  fin  de  ce  livre, 
une  approbation  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Liège  ,  nommé  Charles  Oloj  ,  qui  pense  que  l'ouvr; 
de  Gilles  Guillion  ne  sera  pas  seulement  utile  à  ceux 
qui  voudront  apprendre  l'arithmétique  ,  mais  qu'on 
pourra  aussi  l'opposci  aux  piperies  des  hérétiques,  et 
qu'il   contribuera  à  découvrir  la  grande  imbécillité, 

impiété  de   ces  nouveaux  sectateurs, 
effet,  l'auteur  termine  chaque  chapitre  de  son  traité 
par  des  réflexions  et  des  argumens  dirigés  contre  les 
Luthériens  et  les  Calvinistes, 

t'oopens  qui  nous  représente  Gilles  Guillion  comme 

24 


—    ob»   — 

....  '  

■xions  cl  les  a:\    .        ■     .', 
ur  sont  très-solides  et  très-propres  à  coi 
uc  la  religion.  Ou  a  de  lui  : 

.  . 
,  1004,  in-8°. 

i  et   de  l'intercession   des  saints. 

,  in-4°;   après  lequel  traité  se  trouve  une 

.  Lambert,  par  le  même  auteur.  11  composa 

.«'  à  l'occasion  du  miracle  suivant  ,  dont  il  lit 

imer  la  relation. 

Eu  16;"',"),  i:ti  g  ..  de  <lix  ans,  de  la  paroisse 

guérite,  devenu  impotent  par  suite  d'un 

m   de   samj  qui   durait  depuis   six   moi-;,    lit 

le  ;es  parc  ns,  qu'ils  lui  pei  mi- 

It.-Léonard ,  située 

il'c>  de  l'un  des  i  de  la  ville  de  Lit 

tilles  cl  assisté  cie  sa  sœur.  Comme 
•  prières,  ses  forces  l'abandonnant  tout  à  coup, 
iiba  le  visage  eontre  terre  sans  pouvoir  se  relever, 
le  recours  des  assistans.   Revenu  à  lui,   il  re- 
doubla ses  prières  à  Dieu  par  l'intercession  du  Saint , 
qui  ■-  >n  si  entière,  qu'il  retourna  chez. 

lui   s  icune  assistance,  et  à  la   vue  de  tout  le 

Je. 

ics  jours  après,  on  ordonna  une  procès  ion, 

-,  depuis   la  paroisse  Ste.-Marguc- 

u'à  la  chapelle  St. -Léonard;  durant  toute  la 

moine,  ce  jeune  homme  marchait,  vêtu  d'une  robe 

blanche,    portant  un  cierge  à  la  main,  et  faisant  le 

ieds. 

3    Tu  Abr  '  jetons  et  la 

c. 

lémonstralion  ■■  mathér*  aiiques. 

avec  les  cycles  solaires  et 
■ 
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v:    :  n  tl        \et  la  pratique  de  construire  et  fortifier 
,  Ules  il  châteaux. 

1612.  BAVIÈRE  {Ernest  de),  évêque  de  Liège, 
abbé  de  Stavelot  et  archevêque  de  Cologne  ,  savant 
naturaliste.  11  était  fils  d'Albert  ,  duc  de  Bavière  et 
d'Anne  d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Ferdinand. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Groësheck,  quatre 
concurrens  se  présentèrent  pour  lui  succéder  :  le  duc 
,1e  Parme  alors  gouverneur  des  IV  -Bas,  l'archiduc 
Mathias,  le  prince  Ernest  et  le  duc  d'Alençon,  frère 
de  Henri  III,  roi  de  France.  Les  envoyés  de  ce  dernier 
qui  se  trouvaient  à.  Liège  pour  y  recommander  leur 

ître ,  alléguaient  en  sa  laveur,  que  par  son  affection 
pour  le  pays,  et  par  la  puissance  de  .sa  maison  ,  il  af- 
fermirait solidement  la  liberté  que  la  nation   avait  si 
fort  à  cœur,  et  maintiendrait  la  neutralité  au  milieu 
agitations  des  princes  voisins. 

Le  29  janvier  1581,  le  chapitre,  malgré  les  intri- 
gues de  la  France,  de  la  Hollande  et  de  l'Espagne, 
ayant  élu  à  l'unanimité  le  prince  Ernest,  il  fut  pro- 
clamé, suivant  la  coutume,  du  haut  de  la  tribune,  en 
longue  latine,  française  et  allemande.  Le  peuple  ap- 
plaudit d'autant  plus  à  ce  choix,  qu'outre  sa  liante 
naissance  et  les  alliance.-  de  sa  maison,  certaines  grâces 
répandues  en  sa  personne,  lui  conciliaient  les  esprits 
et  captivaient  les  coeurs;  regardant  ces  avantages  comme, 
les  signes  certains  d'un  excellent  naturel  et  les  pré- 
sages d'un  gouvernement  doux  et  paisible. 

Feu  de  jours  après  son  élection,  il  partit  pour  l'Al- 
lemagne afin  de  mettre  ordre  à  ses  affaires  domes- 
tiques. Fiant  passé  par  Stavelot,  les  religieux  ces  deux 
monastères  le  choisirent  pour  abbé,  en  "remplacement 
de  Groësl  ecl  . 

Le  joui-  de  Pâques  (1581),  un  ouragan  affreux  ac- 
compagné do  pluie  et  de   grêle,  enleva  les  toits  de 


[ours  égli  es  à  Liège;   la   grande  vitre  de   IV 
collégiale  de  Sic  .-Croix  représentant  les  Sibylles  ,  lui  1  :  . 
;ieurs  maisons  furent  emportées,  les  arl 
icinés,  cl  il  périt  un  assez  grand  nombre  de  pn 
?ous  les  ruines. 
Après  une  assez  longue  absence,   Ernest   ami 
son  retour  ans.  états  et  arriva  à  Visé,  d'où  il  partit  po  n 
.<  le  15  juin.  Jamais  évoque  ne  lit  son  entrée  so- 
.  -Ile  dans  cette  ville,  avec  plus  de  pompe. 
A  son  arrivée  au  pont  de  Creyr  sur  le   chemin  de 
Coronmcusc,  où  trois  compagnies  de  dix.  hommes  1    ; 
nt  le  quai,  les  deux  bourgmestres  de  la  cilé,  ,,. 
compagnes  du  conseil   de    ville,  des  commissaires  et 
du  grand  greffier  ,  après  avoir  mis  pied  à  terre,  le  coi  i- 
plimentèrent,  l'un  en  français ,  et  l'autre  en  ail  n 
celui  firent  prêter  le  serment  accoutumé. 

Ernest  s'avança  ensuite  vers  la  ville,  marchant  an 
milieu  des  deux  bourgmestres,  et  recevant  avec  bien.» 
rcillauce,  loutcslcs  demandes  en  grâce  que  les  crimi 
en  foule,  venaient  lui  présenter  suivant  l'usage. 
Comme  on  approchait  du  couvent  de  St.-Léonartl  , 
ourgmestres  lui  présentèrent  les  clefs  de  la  >.i 
qu'il  leur  vendit  gracieusement ,  ne  doutant  pas ,  dit-il, 

'  a  h  v  garder  fidèlement;  ajout* 
que  pour  lui,  il  voulait  vivre  et  mourir  avec  si  . 

A  l'approche   du  cortège ,  la  porte  St.-Léonard   fui 
fevi  un  des  membres  de  la  compagnie  des  arba- 

Malgré  les  cris  répétés  :  Ouvrez  donc  la  ; 
au  prince,  on  n'en  fit  rien;  les  bourgmestres  dép 
chèrent  alors  l'un  des  valets  de  ville,  qui  la  fit  ou 
;  en  avoir  réitéré  l'ordre  par  trois  lois. 
Lorsqu'En  rte  St.-Léonard,  l'en- 

ne  de  la  compagnie  des  arbalétriers  qui  marchait 

insi  qu'on  appelait  ceux 
qui  r  :  -,  ;  t  î  ?nt  tiré  l'oiseau  ,  trois  année;  consécutives),  lui 
présenta  le  drapeau  qu'il  toucha,  promettant  de  con- 
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server  à  celle  compagnie  ses  droits ,  privilèges  et  li- 
bertés. Il  s'avança  ensuite  dans  la  ville,  aux  applaudis- 
semens  et  acclamations  du  peuple  ,  au  milieu  des  trente- 
deux  métiers  en  armes,  rangés  en  haie  sous  leurs 
drapeaux,  depuis  la  porte  St.-Léonard  jusqu'à  l'église 
Si. -Lambert. 

Une  troupe  de  hallebardiers  à  cheval  ouvrait  la 
marche  :  les  gouverneurs  des  villes  et  forteresses  du 
pays,  revêtus  de  manteaux  de  soie  doublés  de  bleu, 
../mis  de  franges  d'argent  et  enrichis  de  colliers  de  la 
Toison-d'Or,  dont  le  prince  leur  avait  fait  présent , 
précédaient  la  noblesse  liégeoise;  venaient  ensuite  Phi- 
lippe de  Croï,  prince  de  Chimai,  avec  un  cortège  de 
150  chevaux;  le  prince  d'Aremberg  suivi  de  166  che- 
vaux; Guillaume  de  Bavière,  duc  de  Juliers,  avec  une 
suite  de  350  cavaliers,  64  valets  de  pied  ,  et  de  tous  ses 

ouverneurs  de  places  et  conseillers  de  cour  ;  le  duc 
Ferdinand  de  Bavière,  avec  un  cortège  de  '200  chevaux 
et  100  valets  de  pied;  et  Charles  de  Croï,  due  d'Ars- 
ehot, suivi  d'environ  lOOchevaux  et  d'un  grand  nombre 
de  valets  de  })ied.  Enfin  ou  voyait  l'évéque  Ernest  de 
Bavière  suivi  de  852  cavaliers  et  de  37  valets  de  pied  ; 
il  marchait  entre  les  deux  bourgmestres  de  la  cité, 
Audr6  d'Ans  et  Georges  Goswin. 

Lorsque  le  prince  fut  arrivé  devant  l'église  de  Saint- 
Georges,  il  y  trouva  un  arc  de  triomphe  haut  de  105 
pieds*3  avec  trois  portiques,  orné  de  quantité  de  ma- 
chines et  de  devises  à  sa  gloire,  et  entouré  déjeunes 
(illes  d'une  beauté  choisie  magnifiquement  parées.  On 
\  .|  aussitôt  descendre  aux  pieds  d'Ernest ,  la  figure  d'un 
j  In,  emblème  des  armes  de  la  ville,  et  une  jeune  per- 
sonne d'une  beauté  rare,  habillée  en  déesse,  qui,  au 

on  d'un  mélodieux  concert  d'instrumens ,  déclama,  au 
nom  de  la  elle  cl  du  pays ,  des  vers  en  son  honneui 
lui  offrit  ensuite,  dans  une  riche  corbeille ,  des  bijoux  et 
des  va^s  d'argent  pour  une  valeur  d'environ  4,000  flo- 
rins Brabant. 


:  château  arlîiicicl  construit  du  côté  do  la  Meuse 
,.:.  voir  celte  rivière  tout  en  l'eu,  au  moyen  de  l'ai  - 

Bur  la  place  du  Grand  Marché,  on  avait  élevé  quatre 

l'un  de  l'autre  par  des  pyramides  de 

iO  pieds  du-  hauteur.  Le   1er,  qui  représentait  l'état 

tique,  laissait  voir  quatre  jeunes  hommes  eu 

its  de  lilles  figurant  l'église,  la  loi,  l'espérance  et  la 

uni,  après  avoir  complimenté  Ernest,  lui  of- 

il  mie  petite  figure  d'or,  qui  était  celle  de  la  foi. 

Vu  2  ,où  l'on  voyait  l'état-noble.sousdivers  emblèmes, 

li  présenta  une  épée  garnie  en  or.  Au  3°,  qui  re- 

uitait  le  tiers-élat   ou   le  peuple  ,  on  lui  lit  don 

ir  d'or.  Sur  le  4°  ,  ou  voyait  un  homme  du 

:usé  du  crime  de  lèze-majcsté,  en  posture 

ippliant  aux  pieds  d'un  juge,  tenant  en  ses  mains 

suivante  gravée   en  lettres  d'or  :  Audialur 

.'  entendre  l'autre  partie  /  paroles 

ilières  à  ce  prince. 

11  fut  ensuite  complimenté  dans  la  salle  des  échevins, 

u  lieu  dit  le   Détroit,   situé  entre  la  maison  de  ville 

t  l'église  cathédrale,  et  prêta  le  serment  suivant  la 

ennuie  qu'on  lui  présenta. 

aune  i!  se  disposait  à  descendre  de  cheval  au  bas 

es  de  Si. -Lambert ,  le  chantre  de  cette  é 

faisa;  isler  ,  mil  la  main  sur  la  selle  , 

qu'elle  lui  appartenait  aussi  bien  (pie  le  ehc- 

<Jn  le  revêtit  ensuite  d'une-  soulaue  et  d'un  rochet, 

pui-;  s'étnnt  avancé  jusqu'au  lieu  où  les  chanoines  i'at- 

-  e.i  robes  île  soie  (présent  que  chaque 

nouvel  évéque  élail  dans  ',  de  leur  l'aire  à  son 

Lion],  le  grand  prévôt  le  complimenta  au  nom 

du  chapitre  et   le  conduisit  ù    l'église  cathédrale  ,  à 

l'entrée  de  laquelle  il  lui  lit   toucher  la  corde  d'une 

pialité  de  marijuillier  d'Alfcen  ,  office  d'un 

idérablo  aux  évoques,  sans  aucune  charg 
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pour  eux.  Après  s'être  nus  à  genoux  devant  le  maître- 
autel,  on  lui  lit  lecture  d'une  capitulation  qu'il  jura 

d'observer  ;  alors  on  le  conduisit  connue  en  triomphe 
an  palais  épiscopal. 

Le  premier  acte  de  son  administration  fut  d'établir, 
de  concert  avec  le  magistrat  et  le  conseil  delà  cité, 
une  polieesévèreà  l'égard  des  étrangers,  des  vagabonds 
et  des  voleurs. 

Sous  son  règne ,  les  Jésuites  alors  regardés  comme  les 
pins  fermes  soutiens  du  catholicisme  contre  les  idées 
nouvelles,  trouvèrent  appui  et  protection  de  sa  part, 
lisse  répandirent,  par  ses  soins,  dans  tout  le  diocèse 
où  ils  établirent  des  collèges,  il  leur  donna  dès  1581 
le  couvent  des  frères  de  Si. -Jérôme  à  Liège,  auquel  ils 
unirent  un  peu  plus  tard  l'île  de  Notger  ,  par  un  pont 
construit  d'une  manière  remarquable  pour  le  temps. 

En  1582  ,  Erard  de  la  Sauvenière  ,  surnommé  Pita- 
bole,  ayant  assassiné' à  Dinant  un  chanoine  ainsi  que 
son  neveu,  sa  nièce  et  sa  servante,  pilla  la  maison  et 
s'enfuit.  Les  échevins  de  cette  ville,  sur  quelques 
soupçons,  liront  saisir  et  condamner  à  mort  l'un  des 
pneus  du  défunt,  par  un  jugement  précipité.  Quel- 
que temps  après,  le  meurtrier  étant  l'evenu  à  Dinant, 
fut  appréhendé  pour  d'autres  faits,  cl  ayant  été  appli- 
que à  la  question,  avoua  qu'il  était,  l'auteur  du  meurtre 
de.ee  chanoine  :  il  fut  doue  tenaillé  dans  les  carrefours 
cl  mis  sur  la  roue;  mais  le  tribunal  des  échevins  de 
celle  ville  fut  depuis  lors  privé  du  droit  de  juger  à 
mort. 

En  1585,  Ernest  fui  élu  évéque  de  Munster,  eu 
remplacement  de  Guillaume,  comte  de  Meurs,  ci  lils 
du  duc  de  Julicrs,  qui  avait  abdiqué  pour  se  .marier. 

Peu  de  temps  auparavant,  le  chapitre  de  Cologne 
l'avait  eboisi  pour  succéder  à  Truchses  ,  qui  en  était 
archevêque,  mais  qui,  pour  épouser  la  belle  Agnès  de 
Mansfeld  ,  avait  embrassé  la  religion  protestante  ,  sari 
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i  ■  ii    .•.  0  tto  non 
.-...,  .  deux  prél  il  •. 

mcoup  à 
•:  du  cardinal  d'Àugsbourj 
noble  el  ancienne  famille  de  S  >ui  I 
l'état   ecclésiastique,   il    lut  nommé 
!e  Strasl      irg;  et  en  1577  ,  il  l'ut 
lu    archevêque    de   Cologne,    sur    la    démission   de 
comte  d'Isci  .  qui ,  re  ul  mule  de 

.;:;ille  ,  ab  liqua  pour  se   marier.  Eu  lô7i),  l'cm- 
tercur  le  désigna  l'un  de   ses  coin:  i  à  la  dicte 

>quéc  à  Cologne,  pour  iux  moyens  de  pa- 

blcs  des  Pays-Bas.  Gcbhard  proposn  d'ap- 
les  bénédictions  du  ciel  ,  par 
rent  invités  les  r  :  el 

du    .  .    Il  y    \  it   !:.  belle    '.-  ne    de 

n  ,  et  conçut  pour 

nie  ut  si  >ubit    qu'on  la  regarda 

,...  (j'u     Les  frères  d'Ag  yant 

de  le  luer  s'il  ne  réparait  pas  le  scandale  qu'il 

donné  ,  Gchbard  ■  ,  seen  tement  sa  maîtri     ; 

janvier  1582. 

.     rver  avec  sa  femme  l'élcctorat  de  Co- 

-  .!  de   la  réforme,  qu'il  tenta  d'in- 

>n   diocèse  ;    mais  le   chapitre   et  les 

..  réunireul  pour   s'opposer  à 

in  ,  et  G  i  ne  croyant  plu  i  devoir  garder 

;uiuenl,  con  lui  il  son  épouse  à  luisunllial, 

Ht  bénir  leur  marin  :  lire  Luthéri 

L'empereur  el  le  pape  ayant  épi  i      Ions  le:   moyens 

■mi-  pour  le   ramener,  ii    fut  exc<  mmunié  | 

ut  à  sa  place 
ie,  évoque  de  -  •.  Gchbard  ,  al 

ùr    !...;     ..i  pi 
bevéehé  ,    niai    ii   l'ut  chassé  de  Bonn  ,   et 
i  :r  eu    Hollande  avec  sa    femme, 
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en  1584.  U  v  prit  du   service  et  fil  •  île 

1586,  sous  les  ordres  du  comte  de  Leiccslcr. 
Ayant  fait  demander  à  la  reine  Elisabeth,  la  p< 
ion  de  passer  en  Anj  lcterrc,il  ne  put  l'obtcn 
,dant  cette  princesse  donna  l'ordre  ibas- 

!Ur  à  La  Haye  de  lui  compter  deux  mille  écus.  La 
belle  Agnès  se  flattant  de  réus  (ira  changer  la  résolution 
de  la  veine  ,  par  le  moyen  du  comte  d'Ëssex,  ^e  rendit 
a', usa  Londres;  mais  Eli  abelh,  instruite  que  son 
vori  avait  oflbrl  à  Agnès  un  appartement!  «on, 

la  fit  rembarquer  sur-le-champ,  après   lui  ..von-  lait 
donner  mille  écus  pour  les  frais  de  son  voyage. 

Gcbhard  parvint  ù  rentier  dans  Bonn  en  1587;  il 
en  fui  chassé  de  nouveau  l'année  suivante  ,  et  il  perdit 
en  1589,  Rhinbcrg,  la  seule  ville  qui  lui  resta 
l'électoral  de  Cologne.  11  se  vit  réduit  à  nu  iii  .  en 
Allemagne  ,  des  secours  qu'il  ne  put  obtenu-  ,  et  il  y 
mourut  misérable,  en  1601.  Michel  d'Issclt  adonné 
l'histoire  di  -  uerres  de  Gcbhard  et  d'Ernest  de  Ba- 
ayeur  duquel  b<  de  Liégeois  prirent 

les  armes. 

Werner,  comte  de  Salm  en  Ardennc ,  colonel 

lerie  sous  Charles  IX  et  Henri  111  ,  roisde  Fïï 
..;  tingua  dans  cette  guerre,  où  il  prit  parti  pour 
Ernest,  qui,  pour  le  récompenser  de  ses  servie»  »,  lui 
conféra  l'investiture  du  château  et  seigneurie  de  lied- 
bure;  mais  Adolphe,  comle  de  Limbourg,  le  lit  pri  ;on- 
nier  et  l'enferma  au  châleau  de  Kai  m-wcrlli.  Hcriuaim 

:  lie,  l'un  des  iilsde  VVerner,  chanoine  de  Coli 
cl  doyen  de  Strasl  u  n    ,  gouverneur  de  la  Bas  i 
était  si  zélé   pour  i  nlholiquc  ,  qu'ayanl 

[er  par  !,  d    is,    il  leur  dit  ,   qu'il  au 

mieua     ..     cm  pé  pao    tronçon  ■    i     y 

rta  :  dans  m  arme*  A  plutôt  qt,         '    ■ 
la  foiqu'iU  >  Bien,  cl  de  vu  ]'dà  à 

César. 
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ivait  transporté  hors  du  pays  une  <>rande 
■■■■  les  troupes  du  duc  de  Parme 
,rMlU!  cait  Anvers,   il  devint   si  rare,  que  le 

uul  depeautre  se  vendit  jusqu'à  vin! 

froment  huit,  et  celle    . 
C-Pf  -maux,  on  fît  reniri 

rnest  en  défendit  la  sortie.  L'année 

»te  luS;  ,  la  lamine  [ut  si  grande  dm:,  les  Pays- 

11  abandonna  la  culture  des  terres,  le  cora- 

•     ruinê,    les    village     et    même    les   bo 

-!-   déserts,    un    grand   nombre  de  ries 

urcnldc  faim,  et  l'on  vit  beaucoup  d'individus 

da  b01°     .        Paient  mendier  leur  pain 
'       deiu  """écs  d  -,  durant  lesquelles  i! 

foires  de  ['  .   de 

revint  à  Liège ,  et  assembla  les  états 

■      l'arrêter  les  appels  à  la 

le. 

.  -'me  de  maintenir,  à  tout  prix,  la  reli- 
on catholique  dans  ses  états,  ce  prince  publia  un 
andement  en  Ï5S3,   portant   en  s  ,ce,  «qu'il 

veut  eue  tous  les  habilans  du  pays  de  Liège  fassent 
n  ouverte  de  la  loi  et  religion  cal 

me  ,  et  qu'il  ne  soit  permis  à  i 
desscr  ou  enseigner  aucune  autre    ni 
J»   «■"«iïes  capables  de  flétrir  ou 
■'  la  ^1,  la  religion  ou  la  piété  chrétienne    , 
'gne  un  terme  dans  lequel  tous  ceux  qui  ne 
mneràcetédit.cnprol  |  h, 

"que,  apostolique  cl  romaine,   scr  ni 
leurs  biens  et  de  sortir  du  pays,  sous 
écrits  florins  d'or,  applicables  au  profit 
et  pour  les  besoins  pul  ' 
~  de  juillet  ,  >  année  ,  les  rcligion- 

l".èdj  avant  appris  que  le 
torilé  apostolique,  le  personuat 
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de  Xhincfle  au  collège  des  Jésuites ,  ils  quèreut 

en  justice  ,  et  prouvèrent  que  depuis  un  temps  il    i 
morial,  ce  personnat  était  uni  au  prieuré  du  mo 
1ère  ;  mais  l'évêque  ne  leur  en  confirma   pas  moins  la 
donation. 

Vers  le  même  temps,  Jean  Backs,  curé  île  Hasselt, 
(pii  niait  Yesoistence  du  purgatoire,  blâmait  les  prières 
pour  les  morts,  et  enseignait  que  le  prêtre  ne  remet 
point  les  péchés'  mais   déclare   seulement  qu'ils   soin 
remis,  laquelle  rémission  peut  s'obtenir  en        ■  ,  ni  la 
pavoh  de  Dieu,  et  qu'il  vaut  mieux  assisi      au  prône 
qu'à  la  messe  paroissiale ,  fut  retiré  de  sa  cuve.  A 
interjeté  appel,  on  le  transféra  dans  le  coui 
Croisicrs,  à  Liège,  et  il  fut  condamné  par  sentene» 
préjudicielle  à  abjurer  les  points   de  sa  doctrine;  ce 
qu'il  lit  ,  dans  le  palais  épiscopal  ,  entre  les  mains  de 
Théodoric  de  Lindcn  ,  vicaire-général,  en  présence  du 
d  prévôt  de  l'église  de  Liège,  du  chancelier  du 
princeet  d'une  foule  de  personnes  des  plus  distinguées. 

Ernest  de  Bavière  ,  dans  la  journée  d'état  du  n 
«le  juin  1589,  fit  les  plus  vives  instances  pour  que 
l'on  avisât  aux  moyens  de  diminuer  les  charges  publi- 
,  de  réparer  les  châteaux  de  Dinant  cl  de  Slockem, 
d'accélérer  la  réformation  des  tribunaux  (  principale- 
ment celui  des  XXII),  et  d'arrêter  les  homicides  qui  se 
commettaient  alors  fort  librement. 

Un  grand  nombre  d'églises  du  diocèse  manquant  de 
pasteurs,  par  suite  de  L'impuissance  où  se  trouvaient 
les  pères  de  famille  de  donner  quclqu'éducation  à  leurs 
enfans,  dans  ces  temps  malheureux  où  le  pays,  malgré 
sa  neutralité,  était  sans  cesse  la  proie  de  l'étranger  ,  et 
par  les  partisans  de  la  réforme,  Ernest  de  Bavière, 
cédant  aux  sollicitations  de  Chapeauvillo,  mais  plus 
encore  pour  se  conformer  au  Concile  de  Trente  ,  se  dé- 
termina ,  dans  le  désir  de  satisfaire  aux  besoins  spiri- 
tuels du  diocèse,  à  établir  à  St.-Trond  un  séminaire 


sur  les  humanités  ,  et  un  autre    ■  I  pour  la  phi 

-    .  >logie.  Connue  ce  dernier  ne  tirait 
■bord  ,;;(•  du  tr    or  du  cli 

pi'épuisé    par  suite  de  tatio  is  i 

et  sans  i     ;<    renaissantes  dp  la  part  des  trou- 
pe lui  accorda  en  1592,  avec 
Érément  du  Souverain  Pontife,  les  Liens  Je  l'hôpital 
lieu.  Il  pourvut  aussi  à  un  nov  Rituel 

mx  le  diocèse ,  les  curés  se  plaignant  d'en  manquer  et 
■   -  •'  très-ii      ..  pi  :t  celui  de  »  ;  d  Autriche, 

enips,   le  roi  d'Espagne ,  Philippe  II, 
irs  de  donner  aux  états  lequiv; 

le  Charlemont,  de  Philip- 
ville  •  es  sui  le  territoire  de  1. 
-  de  Liège ,  et  d'en  finir  aussi  pour  I 
nt,  de  Muno  et  de   St.-IIubert  en  Àrdcnne , 
ienl    somme  leur  apparte- 
—  témorial  ;  pressé ,  enfin ,  par 
réitérées  de  l'évéque ,  il  envoya  des  ambas  • 
à  Lié^e  :  on  tint  a  ce  sujet  des  conférences  à 
ichfc,  mais  l'aiTaire  de  l'équivalent  en  resta  là. 
I        de  la  pacification  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle, 
.     :  mit  tous  ses  soins  à  y  rétablir  la  reli- 
pie,  qui  y  était  très-chancelante  depuis  la 
;s.  De  concert  avec  le  magistrat 
ville,  l'une  de  plus  importantes  du  dioci 
des   éeoles  chrétiennes  ,   un  couvent  de 
.  un  collège  pour  les  Jésuites. 
année,  les  Capucins  furent  admis 
Jean  ue  Curtius  et  quelque  leur 
..     it  :  ils  se  répandirent  bientôt 
entr'autresàHuy,  Dinant,  Has- 
frond  cl            k .  où  m:  leur  éleva  des  maisons, 
coi  tinuanl  à  désoler  les   pro- 
troupes  pour  s'opposer 
al        •  •  les  états  Un  cercle  de  We 
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exigC1  ix  de  Liège  levir  quotcparl  dans  le   fi 

de  ces  nouvelles  milices  ;  mais  ils  s' j  refusèrent,  allé- 
o-uant  pour  motif,  que  les  Liégeois  ne  devaient  être 
con  pris  ni  pour  hommes,  ni  pour  argent,  dans  la  A, 

;;.''  ,  ,.  ,  atte]  du  que  lorsqu'ils  demander  cil 
<  es  mêmes  états  (conformément  au  pacte  qui  les 
liait  entre  eux),  de  leur  prêter  aide  et  assistance  contre 
c  s  soldats  brigand»  qui ,  avant  d'aller  chez  eux,  rava- 
geaient alors  leur  pays  ,  il  leur  avait  été  répondu  que 
chaque  renard  devait  gara  t  sa  queue. 

En  1001,  quelques  personnes  aisées  et  charitables 
de  la  ville  de  Liège,  touchées  de  voir  beaucouj 
leurs  concitoyens  mourir  faute  d'avoir  les  secours  né- 
aires  dans  les  maladies  ,  se  réunirent  en  société  et 
rt  ol  iront  de  rassembler  les  malades  dans  une  si 
maison  où  ils  trouveraient  tous  les  secours  qu'exigeait 
leur  état.  Martin  Didens,  doyen  de  l'église  St.-Pi  :rre,  . 
contribua  de  sa   fortune  :  Ernest   de   Bavière  céda  a 
cette  société  les  beaux  édifices  qu'il  avait  achetés  dans 
le  quartier  d'Outre-Meuse ,  pour  travailler  à  découvrir 
les  secrets  de  la  nature;  ce  qui  fit  donner  à   cette 
maison  le  nom  d'Eôpital  de  Bavière.  Peu  de  temps 
après,  on  y  construisit  un  logement  pour  les  Hospita- 
liers du  tiers-ordre  de  St.  François  ,  qui  furent  chargés 
du  soin  des  malades. 

Celle  même  société  donna  bientôt  lieu  à  deux  autres, 
sous  le  litre  de  Confréries  de  la  charité,  dont  le  but 
de  l'une  fut  de  pourvoir  au  soulagement  des  familles 
honnêtes  tombées  dans  la  misère,  qui  bien  souvent 
aimaient  mieux  mourir  que  de  se  fane  inscrire  au 
taloguc  des  pauvres;  et  celui  de  l'autre  ,  de  prendre 
soi;,  des  prisonniei's. 

En  1002,  on  abandonna  le  règlement  de  Jean  de 
Hinshcrg  qu'on  suivait  depuis  1424  pour  l'élection 

raie,  et  le  prince  Ernest  en  publia   un  nouveau 
plus  libéral. 
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ilisant  l'envoyé  du  roi  d'Angleterre, 
■ntvc  une  suite,  au  commencement 

e  l'année  iwe-ô,  remit,  [ucs  jours  après  son  ar- 

s  lettres  de  créance  à  l'évêque  Ernest  de  Ba- 
.  et  lui  annonça  que  le  roi  sou  maître  et  le 

ne,  qui  avaient  compris  les  princes  de  l'empire 

électeurs  clans  le  traité  de  paix  qu'ils  venaient 

.  isiraient  aussi  traiter  d'une  alliance  avec 

I  mêmes  princes  ,  particulièrement  avec  lui;  que  les 

généraux   voulaient  entretenir   paix   et    bonne 

mille  avec  le  pays;  et  que  bientôt  il  sérail  suivi  d'une 

■bassade  solennelle.  L'évêque  et  le  chapitre  lui  tirent 

::s  qu'il  emporta  en  Allemagne,  où  il  fut  faire 

personnage  et  avec  le  môme  succès  auprès  du 

pe  et  du  magistrat  de  Cologne  :  de  la  il  alla 

ir   de    Mayence    auquel  il   débita  les 

elles  ;  ni  riv<    en  Saxe ,  ce  fourbe  fut 

t  ,  et  1\  sans  au  ne  forme  de  procès, 

rocher  à  une  potence. 

"\  oulant  remédier  aux  abus,  aux  désordres  et  aux 

ives   qui   s'étaient  introduits  dans  les 

-    I  hommes  et  de  filles  aux  jours  de^jro; 

les  dit  cèses  de  (  lolognc  et  de  Liège, 

Bavière  fil  un  règlement  à  ce  sujet,  qui  dé- 

uix  religieux  et  religieuses  de  tester  avant  leur 

île  laisser  aux  abbés  ou   abbesscs,  et  autres 

upérieui  i,  certaine  somme  d'argent  pour  rendre  leur 

>bsè  pies  plus  solennelles,  ou  pour  donner  une  pilai 

iux  confrères  ou  consœurs  au  jour  de 

annh  ei>  lires.  Cet  abus  allait  si  loin  ,  qu'on  îk 

Je    rendre    les   derniers  devoirs   aux   morts  qui 

ient  pas  eu  le  moyen,  durant  leur  vie,  d'amasser. 

I  in  étrangers,    tant  aux  jouis  de 

profession;  et  ii   régla  la  dépense  à  un 

l'Allemagne  par  tôle,  non-  ient  en 

rue  d'exlern  •   vice  de  propriété  et  de  rétablir 


par  là  l'esprit  d'égalité  ,  mais  aussi  de  soulager  \m 
grand  nombre  de  familles  qui  se  trouvaient  obéiv 
ces  Frais  excessifs.  ïl  fixa  à  douze  le  nombre  des  c 
vies,  qui  devaient  être  proches  ou  amis,  ne  voulant 
point  qu'on  puisse  les  exclure  sans  motif  plausible;  il 
défendit  aussi  tout  accès  dans  les  maisons  religieuses, 
aux  séculiers,  les  deuxième  et  troisième  jours,  après  la 
fession,  et  toutes  dépenses  extraordinaires.  '1  in- 
terdit enfin,  en  tout  temps,  les  instrumens  de  musique 
et  les  danses,  et  voulut  aussi  que  l'on  n'accordât  de 
confesseurs  extraordinaires  aux  religieuses ,  seulement 
deux  ou  trois  fois  par  an, 

Au  rapport  des  historiens  ecclésiastiques ,  la  licence 
et  les  moeurs  du  clergé  étaient,  à  celle  époque,  si  disso- 
lues dans  le  pays  et  les  contrées  voisines,  que  le  Souve- 
rain Pontife  en  écrivit  à  l'évêque  pour  l'exhorter  à  y 
porter  les  remèdes  nécessaires. 

Ernest  de  Bavière  ,  jugeant  que  le  plus  puissant 
moyen  de  détruire  l'hérésie  dans  son  diocèse,  était  de 
lui  opposer  des  ministres  vertueux  et  instruits,  résolut 
d'ériger  un  collège  à  Louvain  où  \txjeum  ?se  liégeoise 
pourrait  venir  se  perfectionner  dans  les  sciences.  Il 
chargea  Chapeauville  cl  Martin  Didens  ,  en  1605  , 
d'acheter  un  local  dans  celte  ville,  propre  à  l'exécution 
!  son  dessein,  et  choisit  Jean  Clarius  de  Tongrcs, 
docteur  cl  professeur  de  théologie  à  l'Université  de 
Louvain.,  pour  rétablissement  de  ce  collège. 

II  accorda  aux  pauvres  Clarisses  la  permission  do 
s'établir  à  Liège  dans  le  quartier  de  l'Ile.  L'année  sui- 
vante (1009),  Henri  de  Bcrloleur  fii.  bâtir  nue  église. 

Ce  prince,  qui  avait  obtenu  par  l'intermédiaire  du 
pape  Clément  VIII,  la  protection  de  Henri  IV,  roi  de 
l'rance,  pour  le  pays  de  Liège  pressuré  alors  par  l'Alle- 
;ne  et  les  Pays-Bas,  lui  avait  envoyé  en  1598,  un 
buffet  magnifique  et  artisien  ■  ni  >  livré,  en  le  priant  de 
comprendre  les  Liégeois  dans  le  traité  de  paix  qu'il 
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ivcc  l'Espagne.  Ce  mo- 
uropc ,  ayant  cm 
■r  en  IwlO,  aux  bo  si  cons 

oj     s,  .m  Lui  répondit  i 
i  te*  aven 

;i  laut  de  déplaisir  a  la. :  Albert, 

:uv  (Lls  Pays-Bas,  qu'il  envoya  des  troupes  ra- 
■;•  le  niai  pays. 

égard  aux  réclamations  des  curés  ru- 

qui  étaient 
•rvées  c!    fort  01  .  menu  ■  .  rc- 

icha  du  (  ..a-  le  quat,  ur  des   l'ete 

nard  et 
■'•  //s  de  St.-Pierre,  de 
ut  remis 
i  de  la  ] 

évènemens  remar- 

.v   .;.'  ..i:.      .  la  pri-c  de  Macstri 

■  cjue  le  duc  tic  Panne,  après  s'en  être  em- 
•     -  tîéti  uire    "  !  :  drapiers  :  il  y  eut 

à  Liège,  en  10  ■  de  soleil  qui  dur: 

I  ic  et  les  ouvj 

était  converti  eu  nuit,  se  sauvèrent 

mblant;  les  bestiaux  demeurèrent  aux 

comme  immobil  us  qu'il    fût  possible  de 

établcs  •  la  mém<    année ,  aux 

.  il  s'éleva  à  Liège  ,  une  temj 

;  i  furieux,  que  de  mémoire  d'homme, 

!•  vu  d'au  ;i  effrayant,  les  toits  des  mai- 

s  arbres  déracina  liommes 

utres 
aude  vitre  de  l'é  ithéd raie,  située 

•  ail  exquis,  fut  ton: 
'•m.:   Cal  abattue  en  partie  .  ans 

ix,  (pie  les     lia   iots   tra- 
ise  ;  les  chai  '   ues  et  le    c\  près 
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furc  il  i  jusqu'à  i;1.  racine  :  le  caleiid  rien 

fui  publié  a  Liège,  en  1589,  et  mis  en  usage  l'année 
suivante;  enfin  on  vit  paraître  en  France,  le  premier 
:,.■;,..  :  îous  le  titre  de   Uercun        ■    \  ■arc. 

.  de  Bavière  mourul  le  V  février  1612,  au  châ- 
teau  d'Àrnsburg  en  Westphalie,  en  prononçant  ces 
mois  :  Jésus,  //Av  de  Daoid,  ayez  pitié  de  moi.  Son 
corps  l'ut  porté  avec  pompe,  à  Cologne. 

Cet  évéque,  qui  possédait  les  évêchés  de  Cologne , 
inghen,  Hildcshcim  ,  Mun  ...     et  l'abbi 
de  Stavelot ,  gouverna  la  principauté  de  Liège  durant 
l'espace  de  31  ans,  au  milieu  des  temps  les  plus  d 
ciles.    Obligé    de    partager  ses    soins  entre   ses   dh    i 
diocè  tvent  menacés,  les  Liégeois  se  plaignaient 

d'autant  plus  vivement  de  ses  longues  a!.  que 

ce  prince, d'une  humeur  libérale  et  magnique,  allait 
user  clie/.  l'étranger,  les  donatifs  que  les  états 
du  pays  lui  accordaient  généreusement  et  très-fréquem- 
ment, pour  le  mettre  en  état  d'assistei  d'une  manière 
convenable  aux.  diètes  de  1  empin  . 

Ernest  de  Bavière  était  un  homme  instruit, 
quent,  très-versé  dans  la  politique  et  l'art  di  uerre  , 
et  passionné  pour  les  femmes  et  lachhnie.  u  intolé- 
rance envers  les  réformés,  et  ses  édits  atro  ■  contre 
les  soi-disant  sorcier*  dont  le  pays  se  remplissait  de. 
:  vu  plus,  sont  une  tache  ineffaçable  pour  son 
c,  et  une  preuve  (pie  ce  qui  plaît  aux  princes  est 
toujours  bon,  mais  que  le  mal  à  leurs  veux  pour  les 
autres,  n'existe  (pu;  dansée  qui  est  contraire  à  leui 
ambition,  à  leurs  desseins  ou  a  leur  poliliqi  tr  Er- 

nest, qui  croyait  à  peine  en  Dieu  et  bien  moins  encore 
au  catholicisme ,  malgré  son  zèle  apparcnl  pour  la  reli- 
gion ,  pi  .■■  it  de  mort  cruelle  ('c;,  personnes  dont 
l'ignorance  ou  la  superstition  était  tout  le  crime. 

Sous  son  règne,  on  exploita  eu  grand  la  calamine, 
surtout  aux  sources  de  la  Vcsdre  ,  de  Linden  et  de  la 
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.    Vltemi  crcL,  on  \  il  |  ro  •  ;.   rer  quelque  ton 

mais  elles  fu- 
itôt  abandonnées  par  les  réform 

ne  la  persécuti  m  et  l'inloléran  ut  ù  s'expa- 

l-c tirer  ù  Borcheid  ,  et  à  Stoll 
e  Juli 

Ernest  lit  exploiter  la  couperose  an   village  de  5 
près  il u  château  de  Franchimont  ;  cet  établissc- 
icnl  acquit  une  grande  importance  et  dura  plus  d'un 
it  aussi  à  sa  sagacité  la  découverte  de  plu- 
icuis  mines  de  soufre  et  d'alun,  en  Ardenne. 

1612.  RAM  \XE(Jean)  ou  <fc//<?RAMÈGE,  peintre 

fut  l'élève  de  Lambert  Lombard  ,  qui  lui  en- 

in.  De  tous  1.  s  de  ce 

lui  et  Pierre  de  Four  qui  ont  le 

travaillait   déjà  à 

.    I        an  1573  ;  il  était,  en  151 

nr  du  métier  des  orfèvres  de  cette  ville,  aux- 

ucîs  les  peintres,  suivant  l'usage,  étaient  associés. 

mde  partie  des  tableaux  de  Jean  Ramayc 
ont  ■  ceux  de  Lombard,  peints  sur  desjc 

à   la  colle.  Son   dessin   n'est  pas  aussi 

is  il  dispo  ut   bien  s  s  personnages  et  il 

le  l'invention. 

Une    de   ses  premières  et  en   même   temps   de  ses 

»,  était  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 

on  pouvait  juger  par  celte  pièce  qu'il 

.  lié  ,  irtout  à  saisit   !  •  Ion  et  le  faire  de  Lom- 

ir  des  L  ;■    a  fait  un 

iouze  apôtres ,  en  .  qui»   aient 

donnes  de  l'église  collégiale 
ijourd'hui 
iccè- .-  :  Pian  auteur  qui 

ièelc,  dont  M.  de  Villenfagne  pos- 
ait,  dit  qu'ils  sont  as. 
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ans,  mais  que  cependant  ils  peuvent  cneo 
faire  les  curieux  qui ,  s'ils  sont  sans  pi  i  ;ioi  ,  pourra 
y  di  e;   des  beau  fés. 

Les   tableaux  de  cet  artiste   sont  devenus   rares  à 
arce  qu'ils  ont  été  enlevés  par  des 
[il     rentes  nations,  oui  -il  porté  sou 

nom. 

Ce  peintre  épousa  Marie  do  Lymbourg  dont  il  eut 
des  enfans.  La  mort  le  surprit  sur  les  frontières  de 
France, lorsqu'il  revenait  de  Paris  où  il  avait  été  appelé 
pour  travailler  dans  quelques  hôtels ,  etprobi  I  rientà 
l'embellissement  de  la  galerie  du  palais  du  Lu  ourg, 

andhui  lachambre  des  pairs,  puisque  l'auteur  du 
manuscrit  cité  par  M.  de  Villenfagne,  dit  que  le  célèbre 
Paul  llubens  fui  son  successi  ur  dans  cet  i  m    loi. 

Il  est  donc  Irès-possible ,  selon  M.  'te  Villcnfagne , 
que  llubens  ait  touché  à  quelques-uns  des  tableaux 
que  Jean  Ramaye  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  tout 
en  nous  gardant  bien  de  dire  comme  l'auteur  des  Dé- 
du  pays  de  Liège,  et  avec  son  ton  emphatique 
ordinaire,  que  l'on  jugea  qu'il  n'y  le  fameux 

llubens  qui  pût  mettre  la  dernière  main  au  âges 

Ramaye  avait  commencés. 

1613.  GLEN  {Jean- Baptiste  de),  religieux  de  Vordi  ; 
de St.-Augustin  ,  théologien, moraliste,  érudit  et  orien- 
te, né  à  Liège  vers  1552.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités en  celte  ville  chex  les  Clercsde  la  oie  commune, 
il  partit  pour  Home  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  y  trouva 
un  religieux  augustin  de  son  pays,  nommé  Jean  de 
'je,  qui  lui  persuada  d'entrer  dans  son  ordre,  il  y 
fut  reçu  en  1572,  par  le  général  Thadéc  de  Pérouse. 
Peu  dé  temps  après,  ou  l'envoya  à  Liège  pour  cause 
de  santé  ;  à  peine  guéri,  il  alla  étudier  la  théolog 
l'Université  ris.  Eu  1586,  il  fut  reçu  docte!, 

Sorbonne,  et  chargé  ensuite  d'enseigner  la  théol     i< 
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ids-Augustins  de  cette  ville,  où  il  eut  pour 
mie  Jean  du  Puy  ou  Putcanus,  connu    par 

sur  St.-ïhbmas.  / 

ers  1588,  il  partit  pour  Rome,  à  la  suite  du  du 
.   alors   ambassadeur  de  France   auprès  du 
[ui   le  prit  pour  son  théologien.  De  rc- 
ur  en  Fiance  .  il  lut  l'un  des  conseillers  de  la  Ligue, 
ira. il  le  sié°-e   de  Paris    par  Henri  III  et  le  roi  de 
depuis  Henri  IV. 
1390,  il  vint  à  Tournai,  et  de  concert  avec  le- 
lean  de  Vendeville  ,  il  parvint  ù  renvoyer  eu 
■c  les  Augustins  de  cette  ville  ,  qui  y  vivaient  d 
;.  affreux  relâchement,  et  leur  substitua  des  reli- 
uc  ordre  de  la  province  de  Cologne,  dont 
nncial  .   au  chapitre  tenu  à  Liège,  le  16 
,1.  Le  P.  de  Glcn  remplit  assez  longtemps  les 
s  de  régent  d'études,  et  celles  de  prieur  dans 
ville,   qu'il  quitta  en   1595,  pour  re- 
ris  où  il  demeura  jusqu'en  1598. 
A  peine  de  retour  à  Liège,  il  fut  renvoyé  ù  Paris  , 
398,  en  qualité  de  visiteur-général  pour  rétablir 
dans  les  couvens  de  son  ordre.  Elu  de  nou- 
près,    prieur   à   Liège  ,    il   lit   un    1< 

s'appliqua  à  y  mettre  la  ré- 

ir  un  bon  pied.  Il  en  vint  à  bout,   mais  plutôt 

•niplaire  ,  que  par  l'autorité  dont  il  était 

Ici. 

chapitre   tenu   à  Tournai,  en  1G04,    lui  confia 

iour   la  s  'coude   l'ois  la  charge  de  provincial  ,  qu'il 

ri; ,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  lorsqu'allant  de 

îil  à  Aix-la-Chapelle,  il  lut  attaqué   par  des 

huguenots ,    qui   le   traînèrent   dans   un 

le  i'ouillèrent  inutilement,  elle  laissèrent  ensuite, 

cnanl  à  son  habit  et  au   l;  que  la  peur  lui 

us  doute  en  cette  occasion  ,  pour  un  homme 

:i. 
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Vers  la  lin  de  ses  jours,  de   Glcn  (il  xni   troisième 
voyage  à  Home  ,  et  assista  connue  définiteur  de  sa  pro- 
vince au  chapitre  général  tenu  en  cette  ville.  On  pi 
tend   que  durant  sou   séjour    à    Rome  ,  le  pape    lui 
offrit  un  éveché  qu'il  s'excusa  d'accepter. 

De  retour  à  Liège  ,  comme  il  était  sur  le  point  de 
mourir,  il  fut  assisté  à  ses  derniers  monaens  par  le 
P.  Georges  Maigret,  docteur  de  Louvain ,  qui  le  voyant 
saisi  de  frayeur  à  la  vue  de  fétemité  ,  l'exhorta  à 
montrer  du  courage  dans  un  combat ,  :  uqu  ■:  il  avait 
animé  tant  de  personnes.  Ah!  mou  révén  là  p  .  ,  sé- 
cria  alors  le  P.  de  Glcn  ,  c'est  maintenant  que  je 
l'étrange  différence  qu'il  y  a  entre  la  spéculation  et  la 
pratique.  Un  peu  après  ces  mots,  il  expira  tranquillc- 
a  t  le  5  février  1613,  emportant  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu.  On  a  de  lui  : 

1"  Du  devoir  des  filles,  en  deux  livres:  le  premier 
regarde  le  mariage,  et  le  second,  la  virginité.  Liège, 
Jean  de  Glcn,  1307  ,  in-4°.  _ 

2°  Histoire  pontificale  ,  ou  ph  dôstdém      Irahonae 
lavrayi  éq lise,  fondée  par  J.  C.  et  ses  aposl)  »,  a 
tenante  sommairement  les  faicls  les  plus  signalez  a 
nus  en  icelle,   et  les  plus  preignantes  marqua   d    la 
vraye  église Devant  laquelle  va  l'adresse  (1  intro- 
duction), qui  monstre  ï institution ,  auclonle,  noms  de 
léqUse,  et  plusieurs po lu ds  fort  utiles  à  ce  mesme  suhjel. 
Par  Jean-  Baptistede  Glen,docl.  en  théologie,  et  prieur 
des   iuguslms  lez-Liége.  Acer  les-  pourlraicts  naturels 
des  popes,  taillez  par  Jean  de  Glen,  Liégeots.   Liège, 
Arnoull  de  Coerswarem  ,  IGOO,  in-4"  pp.  880;  îd.  avec 
des  augmentations.  Liège  ,  1648,  in-4". 

(;,.  iivrc  csl  dédié  à  l'électeur  Ernest  de  Bavière, 
évêouc  de  Liège,  et  aux  bourgmestres  de  la  cité.  11  se 
compose  ,  L"  d'une  préface  de  trois  pages  ;  2°  de 
l'adresse,  qui  en  contient  181  ,  où  l'on  trouve  des  ,  - 
marques  utiles  et  intéressantes  ;  3°  d'une  seconde  pre- 
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. et  4"  de  l'histoire  pontificale.  Cet  ouvrage,  qui 

lanquc  souvent  de  critique,  est  une  compilation  des 

cardinaux  Baronius  et  Bellarmin ,  où  il  mêle 

irémoiiies  ecclésiastiques  (tirée  du  trait,} 

inti),  celle  des  ordres  religieux,   des  schismes , 

es  hérésies,  etc.,  enfin  les  vies  abrégées  des  saints  et 

i  locteurs  les  plus  illustres.  Le  style  en  est  médiocre , 

t  l'auteur  s'y  montre  fort  zélé   pour  les  intérêts  du 

îint- 

OEconomie  chrestienne,  contenant   les  règles  de 

vivre,  tant  pour  les  yens  mariez  qu'à  marier , 

our  nourrir  et  cslevcr  les"  en fans  ,  fils  et  filles,  en  la 

iteurs  aussi  et  servantes.  En  huict 

..  Liège  ,  Léonard  Strccl  ,   1608.  Id.  traduite  en 

Uemand  ,  Cologne,   1641,   in-1 2.  C'est  un   volume 

■  rès  de  1200  p; 

Le  P.  de  Glen  a  partagé  son  OEconomie  chrestienm 

:il  livres  qui  sont  divisés  en  plusieurs  chapitres. 

)n  trouvera  dans  l'analyse  de  ce  traité  (extraite   des 

■relies  sur  l'histoire  de  Licye,  de  M.  de  Villenfagnc), 

uelqucs  expressions  de  l'auteur  qui   paraîtront  peu 

éceutes  aujourd'hui,  et  quelques  passages  que  notre 

élicatessc  actuelle   rejetterait;  mais  il  faut  observer, 

u'ils  ne  seul  rapportés  ici  que  pour  caractériser  son 

dent,  son  génie  ,  et  montrer  en  même  temps,  quel 

rit  des  écrivains  les  plus  pieux  du  XVI"  siècle. 

Le  but  du  P.  de  Glen  ,  dans  son  OEconomie  chres- 

.  est  de  désiller  les  yeux,  à  beaucoup  de  personnes 

u  temps,  qui  croyaient  que  les  moines  et  les  reli- 

élaient   seuls  obligés  de  pratiquer  la  perfection 

îTangélique. 

1"  livre  traite  du  :  :l  de    i  lioscs  qui  y  ont 

)rt.  L'auteur  y  expose  d'abord  tout  ee  que  Icsau- 

que   modernes,  ont   dit  pour  et 

îontre  le  mariage.  Il  y  rapporte  la  réponse  suivante  de 

île  ,  à  des  jeunes  gens  qui  le  consultaient  sur  l'eu- 
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vie  qu'ils  avaient  de  se  marier  :  «  Les  poissons  qui  ne 
»  sont  pas  encore  entrés  dans  la  nasse,  se  pressent  l'un 
jet  l'autre  pour  y  entrer  ,  et  Y  vont  à  la  foulle,  mais 
«n'y  sont  pas  sitôt  entrés  qu'ils  ne  s'en  repentent  et 
»  tâchent  d'en  sortir  :  partant,  mes  entans,  donnez-vous 

■  bien   de  garde    qu'il  ne   vous  en  advienne   tout  de 

■  même  :  vous  ave/,  si   grande  hâte   de  vous  marier, 
s  craignez  que  n'en  ayez  du  regrez ,   pluslôt  que  ne 

»  l'aurez  fait.  » 

Il  cite  ensuite  ces  vers  de  Philippe  Desportes  ,  les- 
quels ne  détermineront  guères  non  plus  la  jeunesse  à 
supporter  le  joug  de  l'iiyménée  : 

De  toutes  les  fureurs  dont  nous  sommes  pressés  , 
De  tout  ce  que  les  cieux  ardemment  courroussés  , 
Peuvent  darder  sur  nous,  de  tonnerre  et  d'orage, 
D'angoisseuses  langueurs  ,  de  meurtre  ensanglantés, 

De  soueis  ,  de  travaux  ,  de  faim ,  de  pauvretés , 
Rien  n'approche  en  rigueur  la  loi  du  mariage. 

L'auteur  renvoie  ensuite  tous  ces  enrayés  et  furieux 
déclamateurs  contre  le  plus  .saint  des  liens  à  la  forêt 
anii/cirie/ine,  oùils  trouveront  abondance  de  l'he/léboro 
pour  pur  y  er  leur  cerceau. 

Voilà  une  faible  esquisse  du  chapitre  premier  :  les 
suivans  démontrent  la  nécessité  et  la  dignité  du  ma- 
riage. Tous  les  animaux,  épris  d'unamour  mutuel,  se 
cherchent  l'une!  l'autre.  Chez  les-  hommes,  cette  passion 
est  bien  plus  véhémente  encore  :  «  L'homme,  dit  dcGlen, 

■  cherche  la  femme,  et  la  femme  est  portée  d'un  désir 

■  violent  après  ses  amours.»  Les  animaux  n'éproîivent 
ce  besoin  que  pendant  un  certain  temps  :  ils  se  lassent, 
mais  l'homme  est  insatiable. 

De  Glen  cite  ensuite  ee  passage  de  Sl.-Ba.vde,  qu  d 
traduit  ainsi  :«  La  femme  ayant  été  extraite  de  i  homme, 
■est  cause  qu'il  v  a  amour  d'un  coté  et  d'autre  •  car  le 

■  mari  aime  sa  femme  cl  tend  à  elle ,  la  poursuit  comme 
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[m nu  ;  et  d'ailleurs  la  femme  ,  espoiiiçonnéu 

J'un   amoureux   désir,   appète    la   conjonction  avec 

,  .:.-  .   afin  de    se   réunir  avec  son   tout,  duquel 

i  élé  séparée;   en  laquelle  union  et  conjonction 

a  perfection  ,  son  bien  et  <oi>  heur.  Au  moyen  de 

linsi  qu'un  tout  est  plus  parfait  quand  il 

ré  avec  toutes  ses  pièces;  et  d'autre  pari, 

cecs  au   préalable   séparées  de  leur  tout,  sont 

nuées  par  cette  réunion  :  ainsi  l'homme  cl 

:mme  s'incorporant  par  maritale  amour,  leur  con- 

n  en  devient  meilleure.  » 

Jean-Baptiste  de  Glen  cite  encore  sur  cette  matière 

•urs  auteurs  tant  sacrés  que  profanes  ;   il  recon- 

c  eux  la  nécessité  du  mariage,  et  comme  eux 

nie  un  mal  nécessaire,  malum  necessa- 

condamne  la  coutume  de  plusieurs  peuples 

...  lilé  des  femmes;  mais  il  avoue 

.    le    principal   point  qui   empêche   plusieurs 

:'ues   d'embrasser  la  religion  catholique. 

..Mile,  à  ce  sujet,  que  Faxiba  Quahacondonus,  le 

lus  puissant  de  tous  les  princes  du  Japon,  étant  allé 

Goa  visiter  les  pères  Jésuites,  leur  parla  ainsi  :  a  Je 

v  bien   que  vous  sachiez,   mes  pères,  que  votre 

.  nie  plaît  fort  ;  je  n\  trouve  qu'une  difficulté, 

.'elle  défend  d'avoir  plusieurs  femmes  ;  oie/  ce 

ià,  et  je  me  range  de  votre  côté.» 

[ue  le  I'.  de  (.lien  -'étonne  de  ce  que  les  femmes 

(eut  point  cherché  à  faire  admettre  une  loi  qui  leur 

•  prendre  plusieurs  maris,  il  rap| 

trait  caustique  suivant,  tiré  des  NuiLs 

.  d'Aulu         .         ns  les  premiers  temps  de  la 

romaine  ,  les  patricic  ns  avaient  la  coutume 

eux  leurs  (ils  au  sénat,  pour  les  initier 

me  heure  dans  la  politique.  Le  jeune  Papirius 

t  un  jour  qu'on  agitait    une  affaire  de  grande 

i  mère   l'ayant  pressé  instamment  et  à 
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»  différentes   reprises  de  la  lui  révéler,  Papirius   aussi 
«prudent  que  discret,  lui  répondit  colin  qu'on  avait 
»  délibéré  s'il  serait  plus  utile  à  la  république  de  donner 
«deux  femmes  à  un  mari,  que  de  donner  deux  maris 
„à   une  femme.  Alarmée   d'une  pareille  délibération, 
»  la  mère  du  jeune  homme  s'empressa,  sans  perdre  de 
«temps,  de  communiquer  celte  nouvelle   aux  dames 
«romaines.  Le  lendemain  ,  celles-ci  se  rendirent  toutes 
«au  sénat,  en  grand  appareil  et  la  tristesse  peinte  sur 
sle    visage;   elles    remontrèrent   aux  sénateurs   qu'il 
»  était  plus  raisonnable  qu'elles  eussent  deux  maris  et 
»  même  davantage,  parce  qu'elles  pourraient(selon  l'ex- 
»  pression  de  l'auteur),  les  contenter  tous.»  De  Glen, 
dans  celte  citation  ,   n'a  pas  suivi  exactement  le  texte 
d'Aulugelle;   car  cet  auteur   dit    que   les  dames  ro- 
maines1, en  se  jetant  aux  pieds  des  sénateurs,  s'écrièrent: 
plutôt ,  plutôt  mille  fois  être  unies-  à  deux  hommes,  que 
de  voir  un  homme  partager  son  lit  entre  deux  femmes! 
Dans  le  chapitre    13e  du  premier  livre,  il  ne  veut 
point  qu'on  se  laisse  influencer  par  la  beauté  dans  le 
choix  d'une  épouse.  Une  de  ses  principal       ri  is< 
c'est  que   l'on  tient  que  peu  souvent  on  trouve  beauté 
avec  la  chasteté;  et  surtout  parce  que  ce  qui  est  , 
■voilé  de  plusieurs,  mal-aisément  se  garde. 

11  examine  dans  le  chapitre  16°  quelles  sont  les  per- 
sonnes qui  sont  propres  pour  se  marier.  Selon  le  juge- 
ment des    mges,  il  est  prudent,   dit-il,  d'épouser  une 

puccllc •  car  il  assure  d'après  Hésiode,  que  la  jeune 

vierge  aime  plus  tendrement  celuiquia  cueilli  h  pre- 
mier fruit  de  sa  pudeur.  Mais  comment  s'en  assurer? 
Nfotre  savant  religieux  avoue  que  cela  csl  très-délicat. 
Doit-on  it  v  i  isiler,  ou  faire  jurer  quielles  sont  eut     ■ 
<  !  que  l'hymen  n'es!  pus  ouvert  J... 

Du  temps  de  l'auteur,  les  nouveaux  mariés  devaient 
iC  précautionner  contre  les  maléfices;  il  attrihu. 
malheur  «  l'hérésie  qui  t'est  fourréeen  ces  régioi  ■  et  a 
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.  pieté  ch  .C'est  ce  qu'il  a  \  ti 

rriver  à  un  seigm  ur  allemand,  qui,  après  avoir 

cou  avec  une   courtisane,  se  maria  avec  une 

une.  Ut  .  :c  d'avoir  été  délaissée  par  sou 

ut,  cette  fille  alla  invoquer  l'art  d'une  vieille  magi- 

:  /  h  vis  a  1 1  s  l'a  iy  \  à  l'époux 

ifortuué. 

Ce  lai  impie  et  naïf,  ces  choses  même  qu'on 

ne  :L  plus  aujourd'hui,   ne  blessaient   point 

les   oreilles  des   personnes    chastes   et   pieuses , 

[uc  nous  voyons  le  docte  Chapeauville,  l'un  des 

jlus  profonds  théologiens  de  sou  siècle ,  et  vicaire- 

;e  de  Liège,  faire  v.\i  grand  éloge  dans 
§ou  approbation ,  de  10/  me. 

Dans  le  .  pitre  de  cet  ouvrage, l'auteur  traite  des 

.'  des  obligations  /  »  entra  les  mat 

en  citeron  lent  qui  ,  •  Parmi 

il  d    i  .     contre  la  jalousie,  il  rapporte 
:  .aut  :  «  Lue  (hune,  dit-il,  voyant  son  mari 

•transporté  de  l'amour  d'une  autre,  et  la  poursuivre 
«avec  grand  péril  de  sa  vie  ,  lui  tint  tels  propos  :  Hélas! 
imo  is  ne  pouvez  vous  tirer  de  cette  amour 

•illicite,  j'en  ai  pitié;  aussi,  n'est-ce  pas  de  quoi  je 
«vous  veux  présentement  requérir.  De  ce  seulement  je 
ne  vous  mettiez  eu  si  grand  ha- 
ll :  faites  venir  vos  amours  chez  nous,  je  lui  Lail- 
ilcrai  ion  quartier  en  notre  maison,  Lien  pourvu  et 
urnent  de  toutes   ulcnsiles.   Ce  qui  fut 

•  l'ait,  et  un  au  tout  entier  ces  paillards  jouirent 
«leurs  amours  en  paix  et  aise.  La  femme  vertucu: 
«do..  te  beauté  pi  i      i     ..ic  que  lu  garce,  d 

le  patience,       priant  Dieu ,  faisoit 
«de  I  oeuvres  pour  la  conversion  de  ces  pai  . 

•  pécl       .  .    \u  bout  de  l'an,  le   mari  conçut  une  telle 

uce,  qu  ii  ii  chassa  ei  transporta 
«toute  :  .   ur  a  sa  i  mime  qu'il  rc  peela  et  honora 

:. dément  toute  .a  vie.  » 
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Personne  ne  contestera  l'autorité  et  la  supériorité  du 
mari  sur  sa  femme,  quoique  dans  le  fait,  le  contraire 
se  voie  iouvent.  C'est  pourquoi  noire  religieux  a  cru 
devoir  établir  solidement  ee  point  de  la  morale  évan- 
gelique  dans  un  des  chapitres  de  son  ouvrage  :  «  Quand 
d  la  femme,  dit-il,  commande  en  la  maison,  tout  va 
«c'en  dessus  dessous;  c'est  un  désordre  ,  quand  la  poule 
«chante  devant  le  coq;  l'homme  alors  marche  sur  la 
stèle.  Tous  nos  discords  et  tumulte  en  arrivent  au  mé- 
>  :,:::,  et  au  mari  honte  et  vitupère.  » 

. . lie  fois  heureux  celui  qui  peut  rencontrer  une 
femme  semblable  ù  celle  de  l'illustre  Budé!  ce  savant 
parcourait  un  jour  les  rues  de  Paris  avec  Louis  \'i\és, 
personnage  éj  alement  célèbre ,  lorsqu'une  dame  d'une 
grande  beauté  vint  les  aborder  et  leur///  honneur  et 
révérence.  Quelle  est,  demanda  Vives,  cette  aimable 
demoiselle  tant  courtoise  et  gracieuse?  a  C'est  ma  femme, 
«répondit  Budé,  laquelle  entre  beaucoup  d'autres  per- 
«fections  dont  elle  est  aorné,  sait  si  bien  condescendre 
«et  s'attempérer  à  mes  humeurs  et  alTections,  qu'elle 
«aime  tout  ce  que  j'aime,  et  parce  qu'elle  me  voit 
«aimer  les  livres,  elle  en  est  autant  jalouse  et  curieuse 
pour  les  garder,  espouster  et  entretenir  comme  moi- 
-même. » 

Si  Jean-Baptiste  de  Glcn  rend  justice  à  l'épouse  de 
Budé,  ilsemble  cependant  qu'il  se  soit  plu  à  ramasser 
plusieurs  anecdotes  contre  le  beau  sexe.  Dans  le  cha- 
pitre où  se  trouve  le  passage  précédent ,  il  nous  donne 
un  secret  admirable  contre  le  babil  et  criaill*  rù  y  des 
mes.  Une  dame  qui  avait  ce  défaut,  lequel  lui  atti- 
rait parfois  des  corrections  peu  douces  de  la  part  de 
son  mari, alla  se  plaindre  chez  sa  voisine  et  la  consulter 
sur  la  conduite  qu'elle  devait  tenir  en  cette  occurrence. 
Celte  bonne  voisine,  raconte  de  Glen,  connaissant  la 
condition  d  femme  langarde,  laquelle  oifei 

par  ses  cris  et  babil  outrageux  son  mari,  lui  dil  :  « 


—   o'JO  — 

me  amie  et  voisine,  j'ai  une  certaine  eau  fort  mé- 

;  et  souveraine  à  votre  mal  ;  c'est  quand  votre 

mari  criera  et  tempeslcra,  vous  teniez  de  cette  eau  en 

votre  bouche  ,  jusques  à  tant  que  sa  colère  soit  passée. 

iuvio  lui  requit  de  lui  en  bailler  un  peu;  .'il.' 

lui  montra  sou  puits.  L'autre  pratiqua  ce  remède;  son 

ri  devint  aussi  doux  qu'un  agneau.  Cola  l'ail,  elle 

vint  sa  voisine  et  la  remercia  de  Lien  g-ran 

m.  Cette  femme   prudente  lors  lui  descouvrit 
:t,que  ce  n'étoit  pas  l'eau  qui  avoit  cette  vertu, 
mais  bien  l<  et  la  taciturnité.  o 

Dans  un  autre   chapitre  du  même  livre,   il  donne 
contre   la   mauvaise  humeur  des 
:   il   partage  celte    recette  en   trois  doses,   en 
mt   de    ne   se  servir  de   la    tro  qu'avec 

ip  île  prudence,  a    \u  temps  du  sage  roi  Sa- 
un  mari  malheureux  alla  se  jeter  à  ses  pieds, 
►  et  le  [)n  de  lui  indiquer  un  moyen  pour 

jï  les  criailleries  de  sa  femme  avec  laquelle  il 
•  dédirait  vivre  en  paix.  Ce  grand  roi  lui  fit  celte  re- 
lise laconique  :  Les  I  les  paroi  s  et  les  pierres 
de  vertus,  et  il  le  renvoya.  De  retour 
sciiez    lui,    ce   pauvre   mari   arrangea  arlislement    un 
.quel  magnifique,  formé  des  (leurs  les  plus  belles, 
s  ci  le   présenta  a  sa  chère  épouse,  en  répandant  sur 
«eiieu.               .  odoriférenles.  Ces  herbes  et  ces  (leurs 
able  embaumait  l'air  ,  ne  produisi- 
l'ct  salutaire;  elle  fut  plus  acariâtre  que 
ais.  1:  crut  que  les  paroles  seraient  plus  efficaces. 
Le  bonhomme  lui  parla  donc  avec  douceur,  il  ein- 
.1    les  plus  affectueuses  ,  et  lui  tint 
les  propos  les  plus  pa  si  mués.  Mais  ce  fut  encore  en 
die  ne   riposta   que  par  des  ris  moqueurs  et 
I  alors  le  mari  rebuté?  il  eut  recours 
lomon.  Il  se  mit  subitement 
=  cn  colère,                uds  devinrent  ciïrayans,  el    l'rap- 
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»pant  la   terre  des  pieds,   il  lança  plusieurs  piei 
a. Mil- sa  femme  qui  ne  dut  son  salut  qu'à  une  fuite  | 
»cipitéc.  Elle  ouvrit  enfin  les  yeux,  la  peur  abaissa 
«fierté,  son  caractère  insolent  changea  entièrement, 
tet  elle  fut  depuis,  bonne  et  douce  envers  son  mari,  o 
C'est  de  là, selon  noire  auteur,  que  bien  des  personne 
concluent  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleurs  moyens  pour 
corriger  les  femmes,  que  d'user  de  voies  de  fait.  Mais 
il  montre  en  même  temps,  en  rapportant  sur  ce  sujet 
lessentimens  de  Marc  Aurèle  ,  de  Caton  ,  de  St.  Chry- 
soslôme  et  de  plusieurs  autres  grands  hommes,  com- 
bien ce  moyen  est  dangereux.  C'est  ce  qu'il  eût  p  : 
dispenser    (lu  reste   d'appuyer  sur  des  autorités  aussi 
graves. 

Le  P.  de  Glcu  s'occupe  dans  le  3°  livre  de  cet  ou- 
vrage ,  de  l'usage  el  fruit  du  mariage  ,  et  de  lu  nourri- 
ture des'  en  fins.  Les  premiers  chapitres  de  ce  livre 
roulent  sur  une  matière  assez,  scabreuse,  et  on  peut 
s'étonner  qu'un  religieux  ait  voulu  l'approfondir  :  ils 
renferment  des  passages  très-curieux.  Rien  n'y  est  ou- 
blié.On  yv.  il , entre  autres  ebn.es,  comment  les  femmes 
enceintes  doivent  se  comporter.  Du  temps  de  l'auteur, 
les  Dames  des  Pays-Bas  avaient  une  mode  ridicule  ; 
elles  plaçaient  des  petits  chiens  du  us-  leur  sein  ,  les  bai- 
soient  el  les  caressoient  à  chaque  instant  :  mode  qu'il 
blâme  avec  raison;  «car,  dit-il,  l'imagination  de  la 
«femme,  quand  elle  est  encore  en  oeuvre  du  mariage, 
»ou  après  qu'elle  a  conçu,  est  fort  disposée  à  recevoir 
s  toutes  impressions  et  les  transmettre  à  sou  enfant.  » 

Le  4"  livre  traite  de  l'instruction  et  de  tëdw 
garçons.  J.  L.  de  Glen  y  donne  d'excellens  préceptes  ; 
il  n'omel  rien,  il  parcourt  ions  les  états,  en  s'étayant, 
ainsi  qu'il  a  coutume,  de  quantité  de  |  igcs  d  écri- 
vains, tant  anciens  que  modernes,  tant  profanes  que 
-acres. 

Il  passe  ensuite  à  l'éducation  des  filles  ;  c'est  ce  qui 
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f:>il  l'objet  du  "^  livre.  11  s'exprime  encpre  ici  en  : 
éral  avec  beaucoup  de  candeur  et  de  naïveté  :  ce  qui 
la  lecture  de  ce  livre  très-piquante.  Dans  un  des 
hapitres  de  ce  livre  sur  l'excellence  de  la  virginité,  il 
qu'il  va  beaucoup  de  jeunes  filles;  «  mais  je 
dit-il,  s'il  v  a  beaucoup  de  pucellcs;  plusieurs 
■••lent  ce  nom,  titre  et  guise  de  puceîles  qui 
ont  perdu  ou  terni  leur  belle  fleur  de  lys  :  mais  bien 
leur  en  prend  qu'on  n'en  sait  rien,  a 
,     P.  de  Glen  expose  dans   un    autre  chapitre  les 
•s  que  cause  l'inconduilc  du  sexe.  Il  nous  ap- 
prend d'abord  que  les  anciens  pour  conserver  Yhon- 
y,  leur  faisaient  porter  une  large  ceinture 
linc  nouée  avec  tant  d'art  qu'il  était  très-difficile 
icr.  On  la  nommait  cœstus  ,  d'où  vient  le 
Elles  n'aband  muaient  cette  ceinture  que 
d'elles  se  mariaient.  «Au  jour  de  noce;,  à  l'entrée 
;,  à  l'obscurité  cl  à  tâtons,  déliait  la 
tcei,  .     mot  dire.»  11  ajoute  à  tout  ceci  ,  d'après 

Virgile,  «  que  tout  ainsi  que  la  fille  avait  ap- 
■  porté  à  son  mari  sa  ceinture  entière  et  sa  pudicitc 
olluc  .  ainsi  l'époux  s'obligeait  à  lui  tenir  foi  et 
uité.  »  Malgré  leurs  sermens,  1rs  anciens  respec- 
ilpcu  les  liens  de  l'byménéc  ;  mais  ils  cherchaient 
tous  cependant  à  trouver    la  ebasleté   dans  la    femme 
;,!.  t"e-l,  selon  Juvénal,  la  principale 
dot  qu'elle  doit  apportera  son  mari. 

ne  chose  quiaété  souvent  funeste  aux  jeunes  filles, 

c'est   qu'elles    désirent   ardemment  de  se  montrer  et 

d'être  ,'uc   ;  au  reste  ,  elles  ont  de  tous  temps  pratiqué 

témoin  ;rs  d'Ovide  ,  dans  son   Art 

.  cité  par  J.  12.  de  Glen  : 

ctatum  veniunt,  veniunt  spectentur  ut  ipsae. 

Que  prescrit  ici  le  bon  P.  de  Glen?  Il  croit  qu'on  ne 

surveiller  les  jeunes  filles  et  qu'il  est  Irès- 
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prudent  de  les  engagera  garder  la  maison.  M  lis  quelles 
que  soient  les  précautions  qu'on  mettra  en  usage,  il 
avoue  «que  les  [dus  chastes  et  pudiques,  cl  les  mieux 
,  ancrées  à  la  vertu,  ne  sont  pas  exemptes  de  ces  CS- 
tguillons  et  désirs  ;  car  c'est  un  instinct  nécessaire,  non 
»  volontaire,  venant  de  la  corruption  de  notre  nature. 
ïLa  femme  désire  l'homme,  y  tourne  son  affection 
«amoureuse,  comme  vers  sou  origine,  et  dont  elle  a 
»  pris  son  être,  cl  d'où  dépend  sa  perfection.  Car  tout 
s  ainsi  que  la  pièce  séparée  de  son  tout,  désire  d'être 
»  réunie  à  celui-ci,  ainsi,  dit  St.  Basile,  la  femme  dé- 
»sire  naturellement  se  rejoindre  à  l'homme  duquel  elle 
»a  été  extraite.  » 

C'est  la  réponse  que  fit  une  courtisane  à  un  pieux 
religieux  qui  l'avait  reprise  assez  aigrement  de  ce 
qu'elle  avait  fixé  ses  regards  sur  lui,  en  l'avertissant 
de  baisser  les  yeux  et  de  regarder  la  terre,  a  Pourquoi 
oferois-je  cela,  répondit-elle,  c'est  à  vous  autres  de 
v  regarder  la  terre  ,  puisque  de  la  terre  ave/  été  formés; 
«quant  est  de  moi ,  je  ne  suis  pas  formée  de  la  terre, 
»  mais  de  l'homme,  et  partant  vois-je  volontiers  l'homme 
s  qui  est  le  principe  duquel  j'ai  pris  mon  être  et  mon 
»  extraction.  » 

Si  un  penchant  naturel  attache  les  femmes  aux 
hommes,  ces  derniers  ont  pour  elles  aussi  un  penchant 
qui  n'est  pas  moins  fort:  ils  sont  même,  dit  notre  au- 
teur <  n  citant  un  ancien  père  de  l'église,  plus  bouil- 
lais après  elles,  que  celles-ci  après  les  hommes,  C'est 
ce  qu'il  prouve  par  la  fable  suivante  de  St.  Jean  de  Da- 
mascène,  dont  il  a  embelli  son  ouvrage ,  fable  qui  rap- 
pelle le  conte  du  bon  La  Fontaine,  intitulé  Les  oies  de 
frère  Philippe. 

Un  roi  fatiguait  depuis  longtemps  le  ciel  de  ses 
vœux  ,  pour  avoir  un  fils  qui  pût  un  jour  le  remplacer 
sur  le  trône,  lorsqu  'enfin  la  reine  accoucha  d'un  garçon. 
ivre  de  joie,  mais  désirant  conserver  ce  fils  si  désire,  ii 
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ir ,  quj  l'avertiront  que 
cet  enfant  perdiai!  la  vue,  s'il  voj  lit  le  soleil  ou  le 
ivant  IVi-v-  de  ilou/.e  ans.  Pour  [)rèvenir  ce  malheur  . 
il  le  lit  rcnlcrn.   .  des   nourrices  et  des   1   m  m  os 

ire  ,  taillée  dan  ■  un  rocher  :  oit 
attendit  louzièinc  année  fût  passée  avant  de  l'en 

faire  sortir.   Rendu  à  la  lumière,  tout  était  nouveau 
pour  lai  et  excitait  singulièrement  son  admiration.  Sou 

i  encore,  eu  ordonnant  :i  <^  gens 
lui  montrer  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  dans  son 
)n  rang  a   d'un  côté  des   hommes  richement 
is  et  des  femmes  élégamment  mises;  de  l'autre,  on 
.  ùt  des  1  nt ,  des  pieri  iries,  des 

perles,  des  habillemcns  ornés  de  diamans,  des  chei 
.'.  harnachés,  etc. ,  etc. 
Le  royal  enfant  ex  le  tout  avec  attention;  \ 

ses  yi  ticulièrement  sur  les  fcmm< 

it  le  nom  de  ces  jolies  créatures. 
:iers  du  monarque  lui  répondit  en  riant  : 
fiables  q  sent  les  hommes.  Vu  peu- 

chant  irrésistible  l'entraînait  vers  elles  plutôt  que  i 

-■'.  Lorsqu'on  lui  cul  fait  voir  ce  que  i  : 

r  de  l:  couronne  renfermait  de  plus  beau  ,  ou  le 

il  près  de  son  père  ,   qui  le   questionna  sur  oh 

.ait  lopins  frappé  ses  regards:  la  diables ,  reprit-il 

h  lit  que  je  jouis1 

rien  vi  fait,  et  je  les  a/f'er- 

nt. 

Je  île  Glen  termine  celle  fable  par  cet 

tiche  d'un  vers  de  \  irgilc, 

Uritque  videndo 

:  manière  .  '  fille  est 

ur  les  anciens  ,  il  cou- 
donc  encore    une    foi  lilles  de 
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montrer  peu  ,  et  même  de  se  tenir  cachées  dans  leur.-. 
maisons.    Il  condamne  celles  qui  vont  trottai 

.  r,  v,  ,',  ur  s' in  former  de  ce  qui  se  passe  ;  et  il  veut 
mémo  que  les  jeunes  filles  ,  quoique  resserrées  dans 
leurs  fours  ,  aient  encore  besoin  d'une  bonne  garde  : 
il  veut  enfin  qu'on  éloigne  d'elles  les  chansons  et  les 
livres  d'amours  :  qu'elles  évitent  les  occasions  de 
danser,  el  qu'elles  se  privent  de  la  comédie.  Les  filles, 
selon  Louis  Vives,  sont  d'une  complexion  tendre  et 
débille;  elles  ont  moins  de  force  que  les  hommes,  el 
cependant  on  leur  pardonne  difficilement  les  fautes 
où  elh  s  tombent. 

Malgré  sa  sévérité,  le  P.  de  Glen  ne  prétend  pas  les 
réduire  à  vivre  continuellement  dans  le  célibat  ;  il 
donne  même  des  préceptes  qui  peuvent  diriger  les 
jeunes  personnes  dans  le  choix:  d'un  époux,  et  qui 
tendent  à  les  préparer  et  à  les  disposer  au  inarias 
C'est  aux  pères  et  aux  mères  à.  en  fixer  le  temps. 
L'amour  est  une  passion,  ou  si  l'on  veut,  un  feu  qu'on 
■ne  peut  ni  cacher,  ni  ét>  Indre. 

Mais  si  nous  tenons  ,  dit-il  ,  la  bride  si  courte  à  la 
jeune  fille ,  comment  pourrait-elle  se  marier  levra- 
t-elle  se  résoudre  à  prendre  pour  époux  im  homme 
qu'elle  n'aura  jamais  vu?  ce  serait,  comme  dit  le  pro- 
verbe, faire  un  marché  borgne  et  acheter  un  chat  en 
lie.  Dans  tout  il  faut  observer  un  juste  milieu  ;  on 
peut  là-dessus  s'en  rapporter  à  J.  IL  de  Glen  :  i!  a 
prévu  celle  objection. 

tl  existait,  de  sou  temps,  un  usage  que  pratiquaient 

unes  demoiselles  dos  Pays-Bas,  et  qu'il  n'approuve 

pas.  Elles  voyaient  familièrement  leurs  amans,  si  uvenl 

ne  pendant  plusieurs  années;  ceux-ci,  de  nui  ■ 
jour,  avoient  l'entrée  libre,  en  i  ?soi  .  t  :  .  .  belles 
jouoien  !  avec  elles. 

Notre  bon  religieux  avoue  néanmoins  que  c'est  un 
excellent  moven  de  se  connaître  réciproquement .  cl 
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:   conduire  au    temple  de   l'hyménéc.   Mais, 
u'i  st-il   p;i  •  périlleux  :  et  que  de  dan 

n  avaient-elles  pas  à  craindre  '        -notre 
■  r  veut  qu  une   lille  bien  n        iil  .  le 

l'innocence  du  premier  âge  ;  cl  qu'elle 

misse  enfin  dire  .  comme  cette  jeune  i  acédémonienne, 

ir  Plularquc  ,  à  laquelle  on   demandail 

:  l  dot  qu'elle  apportait  a  son  futur  époux, 

on  pays  ,  répondit-elle. 

le  Glen  s'occupe  dans  le  G"  livre  de  son  ou- 

if  servantes.  On  v  trouve  comme  dans  les  précédons , 

inc  «randc  érudition, et  on  y  peut  recueillir,  sur  celle 

de  bons  pré  :  *] 

7"livre  estintitulé  :  De  Vacquisitive  et  distributù   , 

comment  et   par  quels  moyens  on  pcul 

laut  iaise.   Il 

v  a  c  ce  li\  re  I  '1'-''1 

par-là  des  morceaux  assez  curieux. 

in  chapitre  où  il  est  question  du  commen    , 
il  tonne  contre  les  personnes  qui  se  permettent  d 
cette  profession  des  gains  illicites,  tel  que  ce  marchand 
de  ]  ut  parle  Grégoire  de  Tours  dans  un  d< 

■  urichi  en  peu  de  temps,  en  ven- 
dant vies  vins  qu  il  mêlait  avec  de  l'eau.  Un  jour  qu'il 
les  allai  son   commerce  ,  il  ren- 

in  fleuve  qu'il  fut  obligé  de  traverser.  Vei 
le  ce  fleuve  ,  il  mit  ,  pour  plus  de  sûreté  .  la 
bceière  ,  remplie    de    pièces  <S'ov,   qui 
;  elle  était  couverte  d'ui 

:rçoit  celle  peau,  croit 
mimai,  fond  d<  lidcment,  et  l'en 

.  ;,  bien  persuadé  d'avoir  fait  une  b< 
)u'elïc  fu  ne  trouver  qu'un 

:hair?  Indigné  ,  i!  j  ^!l' 

flcu>   .  1  -i  ;>';UL  trompé  tant  de  monde, 
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fut  lui-même  bien  trompé.  Il  se  donna  bcaucouj 
peines  pour   recouvrer  son  or,   mais  sans  pouvoii 
parvenir.  11  prit  enfin  son  mal  en  patience,  en  s'écriant: 
Cet  argent  vient  de  l'eau, consolons-nous  s'ily  retourne. 

Dans  le  12''  chapitre  ,  il  traite  des  gens  de  justice. 
De  son  temps,  ilnyavait  pas  demétii  >■  s  plus  profitable 
que  ceux  de  jurisconsulte  ,  de  juge  ,  de  conseil.. 
d'avocat  ,  de  notaire,  etc.  Il  compare  les  avocats  à  l'i- 
dole du  dieu  Mcmnon,  qui  ne  donnait  de  réponse  à 
ceux  qui  le  consultaient,  que  lorsque  le  soleil  dardait 
ses  rayons  sur  sa  bouche.  Quand  lesju  avares, 

la  convoitise  de  l'or  ,  dont  l'éclat  ressemble  au  soleil  , 
fait  pencher  la  balance.  Hélas  !  nous  ne  l'expérimen- 
tons que  trop  en  ce  siècle,  dit  ici  noire  auteur,  en 
ajoutant  que , selon Caton  :  «les  petits  voleurs  porl 
»  la  corde  au  cou  et  vivent  dans  les  ceps,  mais  que  les 
«grands  portent  des  chaînes  et  des  carcans  d'or,  elsont 
»  velus  de  pourpre.» 

Le  8e  et  dernier  livre  de  cel  ouvrage  a  pour  objet , 

de  la  e rvation  et  vie  des  g<  n  ■  mariés.  Quoique  ce 

livre  paraisse  consacré  aux   personnes  cnga< 
les  liens  du  mariage ,  cependant  on  est  étonné  de 
que  l'auteur   s'éloigne   à  tout  moment  de  son  sujet. 
Ce  t  une  remarque  qui  peut  en  général  s'appliquer 
aux  livres  précédens.  Au  reste,  .T.  B.  de  Glen  étale  en- 
core ici  son  érudition  accoutumée;  il  égaie  aussi     ; 
matière  par  des  contes  et  des  petits  faits  historiqu 
<  nt  plaisans  et  toujours  instructifs. 

':  '  Histoire  orientale  des  grans  prog  .  l'église 

olique ,  apostolique  et  romaine,  en  la  n  dueti  n  t'<  s. 

ns  chrestiens ,  dit    d   St.-Thomas  ,  de  plusieurs 

autres  schismatiques  et  hérétiques  à  l'union  de  la  vraye 

église:  ■    .  'o?i  encore  des  Maliométains ,     .  <\    .    i 

Pat/'  ..  •■  d  wovrs  du  Ji""  < .  -  '  S'  don 

vis  de  Menesè    .  d    l'ordre  des  ermites  de.  St.- 
yustin,  archevesque  de  Goa  ,  et  primai  en  tout  10)  u  <  , 


. 


le  !i.  P.  /■'.  Ant 


(jnolparlevcnetabtel  .  1  . 

français  par -If.  J> 

,   .      ihéologie .tous  n 

..  Bruxelles,  Rutgcr   Velpius,    lt>09  , 

-      .    C'est  une  ample  relation  cm  se  trouve 

Uout  ce  que  Alexis  de  Mencssès ,  archevêque  de 

.  de  la  qualité  de  primat  de  tout  l  Orient, 

ltdc  Clément  VILI,  a  lait    pour  reunir 

yi    ,-  \    [csCi  ou  Nestoriens  (établis  a  Uoa.a 

,       'im/àAnganiala,  et  autres  endroits  conquis  par 

fes  Portugais),  dépendais  du  patriarche  Ncstorien  de 

Bahvlone.  .  ,       .        , 

composa  c         i    lation  sur  les  mémoires  de 
,  des  Auguslins  et  des  autres  missionnaire. 

qui  lavaient  suivi  aux  Inde  mt  entr  autre  s  , 

d'un  comPilé  i         :     "v  Mr 

Goa  ,    qui   avait    accomp; 
H  y  :i  iui.it  un  traité  dn  jésuite  Roz,  éveque  d  An-a- 
mala  et  un  mémoire  écrit  delà  main  même  de  Mené 
Celte  histoire  renferme  un  grand  nombre  de  parti- 
i  la  croyance  de  ces  chrétiens,  dits  de  St.- 
Xhov     ■.  dont  le  retour  au  catholicisme  ne  lut  pa 

durée;  lUchard  Simon,  sous  le  nom  de  br  de 
Jloui  .  .nnédansson/2  riliquedcla 

ncs  des  nations  du  Levant .  un  ah 
,  ;iancié  ,  dans  lequel  il  avoue  qu  il  j  avoil 
chrétiens  de  St.-Thomas  on  du  Malabar    c/cj 
/il  était  besoin  de  corriger  ;  mais  il  prétend 
qu'on  Vv  prit  mal ,  et  que  si  l'archevêque  et  les  mis- 
sion!   '        avaient    été    plus   instruits  de    1, 
Lent  pas   ant  multiplié  les 
,r  le  compte  de  ces  chrétiens. 

5     I        :.;  '  (l:!;  lle   j 

n  l'éveschéd'Angamalès  ïnd  »  Onmku 

...,,,•  blasphèmes  du  mstoriasme 
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(ne:  lorianisme)  par  l'illusr'  et  réi  crend""  S'  don  .  ! 

de  Menasses iradidte  de  verbo  ad  verbuni. 

du  syriaque  ou  suriën  en  langue  latine.  )  prémise 
une  renions trance  catholique  aux  pi  uples  du  Pays-Bas, 
des  fruits  et  utilité  de  la  précédente  histoire  ,  et  de  la 
messe  subséquente.  Par  F.  Jeun  Baptistede  Glen.  .  .  . 
Bruxelles,  Rutger  Velpius  ,  1G09  ,  in-S'1  ,  p.  123. 

De  Glen  a  donné  des  preuves  de  sa  grande  érudition 
dans  ce  livre.  On  regrette  que  dans  la  préface  qui  suit 
la  renions trance ,  il  y  ait  avancé  une  fausseté  impor- 
tante, en  disant  que  les  Nestoricns  avaient  mis  dans 
leur  liturgie  des  erreurs  qui  oppugnoient  directement 
la  vérité  du  S.  Sacrement  ,  cl  qu'avant  le  changement 
qu'y  lit  Menessès  ,  la  l'orme  de  leur  consécration  faisait 
entendre  qu'au  S.  Sacrement  de  l'autel  estait  le  corps 
il  le  sang  de  nos-Ire  Sauveur  seulement  par  figure ,  lors- 
que les  monumens  les  plus  authentiques  démontrent 
que  les  chrétiens  du  Malabar  avaient  sur  l'eucharistie, 
les  mêmes  sentimens  que  les  autres  Nestoricns  et  tous 
les  chrétiens  de  l'Orient. 

La  Blesse  des  chrétiens  de  St.-Thomas  forme  la  se- 
conde partie  de  Y  histoire  précédente  ,  et  ne  dod  pas 
en  être  séparée. 

G"  Eu râpa  ,  sivè  d&  prvmariarum  Europœ  provin- 
ciarum  ritibus,  cœremoniis  et  veslibus.  C'est  une  des- 
cription des  usages  cl  des  liabillemcns  des  principales 
nations  de  l'Europe  (pie  le  P.  de  Glen  lit  pour  accom- 
pagner les  gravures  de  son  frère. 

7°  Asia,  cum  omnibus  suis pravinciis ,  etc.  11  avait 
encore  écrit  :  Commentarius  in  Peniateuchum  .  et  ( 
mentariusin  quatuor  libros  regum ;  mais  il  ne  voulut 
jamais  les  publier. 

GLEN  {.Jean  de),  imprimeur  cl  graveur,  né  à  Licge 
vers  le  milieu  de  l'autre  siècle.  On  le  confond  souvent 
avec  le  précédent,  J.  B.  de  Glen,  qui  était  son   frère. 
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na  aux  beaux-arts,  particulièrement  à  la  gra- 

urc  cm  bois,  et  exerça  la  profession  d'imprimeur  dans 

i  ville  natale,  il  voyagea  beaucoup  dans  Le  désir  do 

.     i  sans  cloute  aussi,  pour  se  perfectionner 

ans  :on  ai- 1.  Sa  vie,  qui  doit  oiïrir  «-les  particularités 

ssantes,  ne  nous  est  point  connue.  De  Glen  vivait 

n  103 1  ,  et  mourut  à  Liège,  dans  un  âge  fort 

l'est  lui  qui  a  gravé  tous  les  portraits  (très- 

.   -  souverains  pontifes  qui  se  trouvent  cl 

ouvrage  de   son   frère,  déjà  cité  :  Ili  ponii/i- 

.  etc.,  imprimée  chez  lui  à  Liège,  en  1600.  On  a 

de  Jean  de  Glen  : 

habits,  mœurs,  cérémonies  et  façons  de  fa 
.   et  modernes,  etc.  Liège  1601,  in~S\  avec. 
le  son  invention,  gravées  en  bois. 
île  Villenfague  onne  que  son   Irère,  Je 

de  Glen  icux  Augustin,  tri    -  dans 

.  nies,  a  revu  et  probablement 
>rné  les  descriptions  que  ce  traité  contient,  de  quan- 
ité  de  citations;  «  car  il  faut  avouer,  dit-il,  que  ces 
descriptions  sont  plutôt  l'ouvrage  d'un  théologien  et 
d'un  savant,  que  d'un  homme  qui   revient,  comme 
(rime  de  Glen,  de  ses  longues  et  périlleuses  péré- 
'  ns,  pendant  lesquelles  il  n'est  guères  possible 
qu'il  ait  pu  mettre  à  contribution  tant  d'auteurs 

.mes.  »  C'est  dans  ce  livre,  imprimé  par 
do  Glen  lui-même,  que  cet  artiste  a  donné  des 
ïrcuvesde  son  talent  pour  la  gravure  en  bois.  Qucl- 
liograplies  fiançais  le  placent  parmi  les  livres 
amateurs. 
lis  sa  dédicace   aux  seigneurs  Matliias  d'Ans  et 
Libert,  bourgmestres  de  Liège,  Jean  de  Glen 
insi  :31e  tro\  nis  votre  sauve-y  ar< 

mettre  en  vcw  et  étaler  i 
wi/ages,  lesquels  je  •  •    ; 

kprès  la  dédicace  ,  on  lit  ce  quali 
i'olite  à  l'auteur  : 
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L'Itaquois  fut  [irise  d'avoir  veu  par  le  monde, 

aints  liabits  et  laçons,  maintes  villes  et  mœurs; 
Mais  do  Glen  mous  fait  veoir  tout  cela  sans  erreurs, 

Et   sans  courir  les  maux    de  la    terre   et  de   l'onde. 

Sa  passion  pour  les  beaux-arts  et  ses  voyages,  surtout 
celui  de  Home,  le  mircnl  à  même  d'étendre  ses  cor.  - 
naissances.  Ses  descriptions  d'habits  cl  de  mœurs,  etc., 
semblent  être  le  résultat  de  ses  voyages  :  du  moins  c'est 
ce  qu'annoncent  les  figures  qui  représentent  les  habil- 
lemens  des  diverses  nations  chez  la  plus  grande  partie 
desquelles  il  avait  été.  11  faut  avouer,  ce]  rit,  qu'il 

n'y  a  rien  de  commun  entre  plusieurs  de  ces  estam 
et  les  explications  qui  les  accompagnent.  En  voua  un 

exemple  :  .  ,  ., 

On  voit  à  la  page  122  le  portrait-  d'une  jeune  Lié- 
geoise dont  la  parure  est  très-modeste;  dans  l'explica- 
tion, qui  est  de  deux  pages,  et  où  l'on  cite  pour  le 
moins  une  douzaine  d'écrivains,  Jean  de  Glen  s'em- 
porte contre  l'amour,  la  danse  et  le  vin  et  contre  les 
filleset  les  femmes  dont  la  conduite  n'<  :  ;  réguli 
n'y  dit  pas  un  mot  sur  les  modes  et  les  parures  i 
temps,  et  finit  par  blâmer  sa  patrie,  pour  la  liccno 
,'  y  filles  dont  aucunes  sont  ardentes  et  brullanles  après 
les  ji  ux,  les  hais  et  danses,  etc. 

Rien  n'est  plus  ridicule  ,  cl  quelquefois  plus  risihle  , 
que  la  profonde  érudition  de  Jean  de  Glen.  Quant 
aux  estampes,  elles  méritent  l'attention  des  connais- 
seurs; en  général,  elles  sont  d'un  dessin  correct,  et  ne 
manquent  pas  ^expression. 

2    Les  merveilles  de  la  ville  de  Rome.  Liège,  WôL, 
in-8'.  C'est  une  description,  divisée  en  deux  pai 
des  plus  beaux  monumens  de  celle  grande  cité.  Il  n'y 
a  nue  la  -préface  qui  soit  de  Jean  de  Glen.  Cet  om  rage 
e  tune  traduction  qu'il  a  faite  de  celui-ci  :  Tra 
nuovo  délie  cos<  maravigliose  del/'alma  città  d\ 
omato  de  moite  figure  :  ncl  quate  si  discorro  di  i 
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/  )  da  F.  Pietro-iïlartire  FcUiù 
: .  ddl'  Online  de  se  roi  :  c  de  lutte  le  Antidata 
île  des  da  Pro  Parisio  aumen- 

ra  in  que  s  ta  ni  tinta  imÀ  ndiligenza 

'ssimo  online  disp  tste,  ■ 
ino  al  ponti/icalo  di  N.  S.   Urba?w   )  lll.  In  Roma, 
1625,  in-S°,  p.  437.  Les  estampes  gravées 
.    sont    de  l'artiste   liégeois  :  les  connaisseurs 
pas  un  grand  cas. 
Lie  traduction  est  dédiée  par  son  auteur  à  Arnold 
e  VVachtendonck  ,  grand  doyen  de  l'église  de  Liège. 
:e  et  l'avertissement  qui  la  suit,  offrent  quel- 
particularités  remarquables.  Jean  de  Glense  plaint 

:    7  s  ;  il  dit  qu'il  a  été 
$  en  huit      l  uises  de  la  fortune  et 

de  s  m  bonhi    r  \  ur. 

leurs ,  eL 
ur  témoigner  au  grand  doyen  , 
eco:.  les  bienfaits  qu'il  en  a  reçu-,  qu'il 

[u'il  lui  dédie  les  JI  'es  de  la  oille  d}  Rome. 

Il  compare  le  baron  c!e  Wachtcndonck  à  St.  Lam- 
>ert,ets'  ire  Jui-mèmepar  ces  paroles  :  Ce i 

<\  sang  p  .  ■ .'.  i  ille 

■  '  la  mienne.  Que  Ycut-il  dire  par  ces  mots  ? 

Glen  aurait-il  été  sur  le  point  de  perdre  la 

ir  ,  comme  St.  Lambert  ,  reproché  a  quel- 

mecurs  trop  licencieuses?  Eu  rappro- 

■c  un  autre  de  l'avertissement  aine 

irs,  on  voit  qu'il  s'est  trouvé  dans  une  ci 

qu'on  puis  »c  deviner  cepen- 
ce  qu'il  veut  dii 

loiqu'il  •  ivoque  Si.  Antoine  de  Pa- 

iéchir  le  cœur  de  ceux  qui  ont 
:  auti  es 
,    ire  vie. 
I  nous  apprend  encore  que  Jean  de 
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Glen  avait    promis  depuis  longtemps  au  public  une 

.-'..  lion  de  V  \.sie  .  avec  toutes  ses  parties,  oi 
de  son  frère.   Peut-être   cette  description  qu'il  aura 
ornée  de  ligures,  a-t-ellc  été  prise  avec  ses  ^lèmoii 

lia  aussi  gravé  les  planches  de  l'JEuropa  ,  sioè  pri- 
mariarum  Europœ  provinciarum  ritihus,  cœremoniis, 
et  reslibits ,  dont  on  est  redevable  à  J.  li.  de  Glen.  Ce 
traité  est  relaté  à  l'article  de  ce  dernier. 

*  1613.  OGER  DES  YIVIERS,  helléniste  et  mathé- 
maticien, né  à  Villcrs-Saint-Siméon ,  village  de  la 
Hesbaye,à  une  lieue  de  Liège,  près  de  la  route  de 
Tongres.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  ordonné 

e,  et  devint  chanoine  et  silentiaire  du  chapitre 
de  St. -Jean  l'Evangéliste  on  Ile  ,  à  Liège.  Il  vivait 
encore  en  1013.  Valère  André  dit  qu'il  était  très- versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  cl  très-habile  d 

mathématiques.  On  n'a  de  lui,  que  :  De  constiiu- 
tione  figurée,  cœl  itis ,  tempore  inaugura  lionis  Ferdi- 
nand ipis  i .<  <  liensis ,  die XXVII.  ja >.  'iam 

cid.  ioc.  mu.  Liège ,  Léonard Strcel ,  1613,  in-  : 

Paquot  pense  que  l'auteur  n'employa  la  position  d 
astres  au  moment  de  l'entrée  de  Ferdinand  de  Bavi 
à  Liège,  que  pour  servir  d'ornement  à  son  panégy- 
rique, et  qu'il  aurait  bien  lait  d'en  prendre  ailleurs 
les  matériaux  ;  niais  les  préjugés  favorables  à  Vaslro- 

judiciaire  duraient  encore  ,  cl  la  bulle  de  Sixte  \  , 
contre  celte  vainc  science,  n'avait,  pu  les  dissiper. 

1014.  LOYÀERTS  [Samuel),  moralisl  :  naquit  le 
31  août  1546,  à  Altcnhoven,  village  du  pays  de 
situé  près  de  Landen,  à  3  lieues  de  St.-  ond.  .i  :. 
son  cours  de  philosophie  à  Louvain,  au  collège  du 
Château,  l'an  1565,  et  deux  ans  après,  il  cul  la  sep- 
tième place  au  concours  ;  énéral.  Apre-,  cela  ,  i!  prit 
l'habit  ecclésiastique,  demeura  au  Grand-Collège,  où 
il  a  fondé  une  bourse,  et  étudia  en  théologie, 


■    — 

Bay ,  i  Reyiieric    Augustin  ilun- 

d'autrcs  professeurs.  On  le  rappela  au  bout  de 
élquc   temps   au  collège  du  Château,   pour  y  cil- 
les humanités. 
En  1578,  Loyacrts  fut  nommé  curé  de  St. -Michel  à 
.  I  mai  15S6,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
c  Jacques  de  Bay,  neveu  de  Michel,  ci 
i  Anglais, nommé  Robert  Parkinson.Deux  ans  après, 
:  professeur  ordinaire  en  théologie,  cl  cha- 
dc  St. -Pierre  du  second  ranj:  ,   à   la  place  du 
ur  Embcrt  Evcraerdts ,  devenu  plèban  ,  ou  curé 
la  même  église,  li  unira  dans  la  régence  de  la  faculté 
£Îe,  en  1596.  Quatre  ans  après  ,  on  lui  offrit 
.   de  Tongres  qu'il  refusa.  L'Université  de 
lomma,  un  peu  après,  chanoine  de  Saint- 
Maestricht;  maislcpapi  Cl*  ment  VIII  ju 
patible  avec  sa  cure.  Dès  li 
borna  à  sa  n,  et  au  soin  de  sa  paroisse ,  qu'il 

>m  c        .     pace  de  30  ans.  Il  mourut  le  13  septembre 

dans  la  69°  année  de  son  âge. 
()::  voit  encore  dans  l'église  St.-Michel  son  tombeau 
ie  et  son  épilaphe  ,  qui  est  conçue  en  ces 
s  : 

D.  Su, >i...  ts,  patrià  .ftlcnhovius ,  S.  !'. 

ùu    hitjus   paslor.  TJecessit   de 
i.in.i.    ia:>.  toc.  xnii    m.    sept,    die   XIII.     . 

ub-pastor,  et 

nit  us  ,  ai  uni  .,.,  /'.   '  '. 

Loyaerts  étaient  ■-;  sur  la 

imulairc  ;  maison  !  (lacées  à  dessein.  C'étaient 

il  avait  p  suivant  l'usage  à  la  cérémonie 

orat.    On   dit   qu'elles   représentaient  un 

onlé  d'i  rdier.  On  lit  \  iu- 

devisc  qui  fait   allu;  ion  au  n 

A  qui  si     !..  ■  :  kœc  benc  convcnhuit ,  ou 
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Ce  vv.i\:  est  auteur   des  ouvrages  suivai  :  ne 

sont  pas  fort  recherchés  aujourd'hui  : 

1°  Le  chemin  des  vertus ,  ou  explication  morale  du 
cantique  des  cantiques ,  divisé(  en  huit  petits  livres. 
En  flamand  .Anvers,  1599,  in-8°  goth. 

2"  Enodationcs    evan^        h   n    dominicis   et  festis 

diebus occu'i  n  ;  quibus  et  fidœi  doctrina 

cxplicatur,et  chri  vlianorum  morum  institutio  traditur. 
Louvain  ,  Gerardus  Kivius  ,  1608-1620,  in-12  ,  six. 
tomes  en  7  volumes.  Paris   1621  ,  in~4°. 

1615.  STREIGNART  (André)  ou  SÏR]  lRT  , 

natif  de  Liège  ,  proies  du  couvent  des  Carmes  de  cette 
ville,  dont  il  fut  plusieurs  années  prieur,  après  avoir 
enseigné  longtemps  la  théologie.  Il  fut  choisi  par 
ird  de  Groësbcck  ,  évoque  de  Liège,  pour  succéder 
dans  le  sulïraganat,  à  Grégoire  Sylvius ,  et  le  pape 
Grégoire  XIII  lui  assigna  ,  le  28  juin  157S,  l'éveché 
titulaire  de  Tagaste ,  dont  son  prédécesseur  avait  été 
revêtu,  il  vil  expirer  dans  ses  bi\  ion  !  il  afaiteur, 
Gérard  de  Groësbcck;  et  fut  suci  ivement  suffragant 
des  évoques  de  Liège  ,  Ernest  et  Ferdinand  de  Bai  ;    i  . 

Lorsque  la  ville  de  Maastricht  ,  après  un  siège  des 
plus  mémorables  ,  eut  été  prise  par  les  Espagnols  , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Parme,  le  29  juin  lf>7(.)  , 
l'église  de  St.-Servais  ayant  été  profanée  par  les  Hu- 
guenots, l'évêquc  de  Liège,  Gérard  de  Groësbcck,  y 
envoya  Streignart  ,  pour  consacrer  de  nouveau  celle 
église.  On  fila  cet  effet  dciw.  fois  solennellement,  parla 
ville,  la  procession  du  St.  Sacrement ,  pour  réparc 
profanations  commises  par  les  scolaires 

En   I  ■'■''>,  .•!  les  année  ;  suivantes,  Ernest  di    Bavière 
en  sa  qualité  d'Abbé-Princc  de   ila  \  el<  t ,  eliargea  Strei- 
gnart conjointement  avec  Chapcauvillc,  alors  grand- 
vicaire  du   diocèse,  el  quelques   autres,   d'examiner 
l'affaire  du  moine  Jean  Dclvaux,  sous-prieur  de  celte 
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■   .'.  ,   tic    ■  mires 

Énes  .  et  d<   l'aire  des  enquêtes  juridiques  à  ce  sujet. 

Aprî  à  un  long  et  mûr  examen,  ce  malheureux  moine 

tincu  et  déclaré  coupable  de  tous  les  faits  dont 

t  l'accusait  et  qu'il  avouait  lui-même  ,  fut  dégradé  le 

avril  1598,  par  le  suffragant ,  et  livré  au  bras  sé- 

Ker.   Il   fut  condamné  à  être   pendu,  quoique  la 

ordinaire,  dans   ce  temps-là,  fut  d'être   br^ulè 

'f  :  mais  les  juges  laïcs  lui  firent  grâce  de  ce   sup- 

horrible,  à  raison  des  cinq  années  Je  prison  qu'il 

ibi. 
;..iv  tous  les  détails  circonstanciés  dans  lesquels 
le  Chapcam  ille  est  entré,  pour  prouver  que  J(  m 
ui  était  réellement  coupable  de  magie,  peu  de 
v  ajoutèrent  foi.  L'esprit  du  temps  était  enc< 

c  à  la  s  ie;  et    c'eut   été  se  rendre 

ispect,  que  d'en  coi  la  réalité.  \  Delrio 

uni:  ice  de  magie  ,  le  refus  même  d  <  n  r<  con- 

réalité.  -^  il  est  aujourd'hui  à  la  mode  de  nier 
Hit  simplement  ce  qu'on  ne  comprend  pas,  il  csl  au 
io:r.-=  hors  de  doute  que  sur  l'article  de  la  magie,  nos 
ncêlres  ont  été  ,  dans  certains  cas,  beaucoup  trop  cré- 
oles. 

L'année  suivante,  Streignart  se  rendit  à  Aix-la-Cha- 
clle,  où  il  administra  plusieurs  jours  de  suite  le  sa- 
rcmcul  de  conlirmation ,  dont  les  habitans  de  ci 
ille  avaient  été  privé-'  depuis  longtemps.  I  n  édil  de 
nupeieur  ,  en  date  du  110  juin  1508,  dont  la  mise  à 
•.ion  fut  confiée  enlr'autres  ù  l'évoque  de  Liège , 
faut  mis  un  tenue  aux.  désordres  occasionnés  par  i  • 
du  sanguinaire  duc  d'Àlhe,  Ernesl  de 
avière,  profita  de  cette  circonsti  nce  pour  en, 

agant  Strcignart  et  son  grand 

ïauvillc,  sur  le  rapport  desquels,  ne  trou- 

int  i  rétablir  et  affermir  dans  celle 

ille  le  catholicisme  alors  défaillant,  il  obtint  d'y  in- 
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Iroduirc  les  PP.  Jésuites  pour)  enseigner  les  i 
On  leur  construisit  un  collège,  et  le  suffragant  y  vint, 
en  1608,  consacrer  leur  église-,  en  l'honneur  de  l'ar- 
change St.  Michel. 

On  doit  à  Strcignart  l'établissement  ù  Liège  des 
Pauvres  Clarisses ,  des  Jésuites  anglais  et  des  Capu- 
cins. Plusieurs  riches  particuliers  de  la  cité,  entr'au- 
tres Jean  Curtius,  seigneur  d'Oupey,  firent  construire 
à  leurs  frais  pour  ces  derniers,  un  couvent  et  uni' 
église  dont  Streignart  fil  la  dédidace  en  J ; >0S ,  qui  fut 
un  jour  de  fête  pour  le  peuple  de  Liège  cl  le  suffragant 
qui  affectionnait  singulièrement  ces  religieux. 
suivante  ,  il  ht  la  même  cérémonie  pour  l'église  des 
Capucins  de  Huy,  où  ils  avaient  été  élahlis  en  1(3 
par  Christiani,  chanoine  et  chantre  de  l'église  collé- 
giale de  St.-Martin  en  lie  ,  à  Liège. 

Streignart  mourut  le  17  mars  1615.  Son  corps  fut 
enterré  dans  le  chœur  de  l'église  des  Carmes  en  Ile  , 
devant  le  maître-autel. 

Il  a  publié  plusieurs  écrits.  Le  P.  [larlzhcim  dans 
Bibliotheca  Coloniensis,  etc.  Cologne,  1747,  in-fol°. , 
donne  les  litres  de  quelques-unes  des  productions  do 
cet  auteur;  quoique  sous  un  nom  étranger  et  inconnu 
à  tous  les  bibliographes  {Antoine  de  Brabaco)  qu'il  dit 
natif  de  Boppard. 

1CI7.  CIIÀPEAUVILLE  (Jean),  théologien  cl  his- 
torien ecclésiastique,  reçut  le  jour  à  Liège,  Je  5  jan- 
vier 1551,  de  parons  distingués.  Son  père  s'appelait 
Guillaume  Chapeauville  ,  et  sa  mère  jueritc  de 

s.  Après  avoir  achevé,  à  Liège,  ses  humanités,  il 
alla  ù  Cologne  étudier  la  philosophie.  Désh  tnt,  par 
goût  ,  entrer  dans  l'étal  ecclésiastique  ,  il  obtint  de 
son  père  ,  qui  le  destinait  au  barreau  ,  la  permi 
d'étudier  la  théologie  à  l'Université  de  Louvain  ,  où 
il  fut  reçu  docteur. 
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En  Ï57S,  le  cardinal  Gérard  d  :  Groc^eck  ,  évoque 

3 ,  le  mit  au  nombre  (1rs  examinateurs  synodaux, 

lui  donna  l'année  suivante  ,  la  cure  de  St.-Michcl 

canouicat  de  l'église  St.-Pierre.  Pendant  les  div 

niées  qu'il  fut  curé  ,  il  mil  Ions  ses  soins  à  instruire 

uplc  ,  et  enseigna  avee  beaucoup  de  distinction 

llu  .  dans  plusieurs  monastères  de  la  ville  de 

:   il   attirait  un   grand  concours  d'auditeurs 

ides  de  l'entendre. 

irant  tout  le  temps  que  la  peste  affligea  Liège  el 

:  ,  en    lôSl  ,  il  se  dévoua  avec   la  plus 

rfaile  charité  au  service  ùes  malades,  ensevelissant 

li-mémc  la  nuit,  ceux  qui  mouraient  de  la  contagion, 

t  qui,  dans  leur  pauvreté,  ne  trouvaient  personne 

our  leur  rendre  ce  dernier  devoir. 

En    I5S2  ,  le  prince  Ernest  de  Bavière,  successeur 
e  Gérard  de   Groësbcck  ,   nomma   Chapeauville  in- 
i    fi    ■  et  cinq  ans  après,  le  pape  Sixte  V, 
lour  le  ré<  ompenser  de  son  zèle  et  de  son  attachement 
tour  la  foi  catholique  ,   lui  donna  un   canonicat  de 
lise  cathédrale  de  Liège,  et  l'y  établit  grand-péni- 
. 
En    150S,  le  prince  Ernest  de  Bavière  le  choisit 
»our  son  grand-vicaire  et  le  nomma   archidiacre  de 
'amène.  L'année  suivante,  les  chanoines  de  St. -Pierre, 
es  anciens  confrères,  l'élurent  prévôt  de  leur  chapitre, 
t  la  place  de  Cilles  Oranus  ,  mort  le  7  mai  1599. 
C'est  en  partie  à  ses  soins  .  qu'est  due  l'érection  du 
'naireèpi  'de  V     c  ,  sous  le  règne   d'Ernest 

c  ,  établissement  auquel  il  porta  t    iti         vie 
.  t  nuire  sollicitude  ,  qu'il  j   venait  fréquemn 
.  ■itruire  li  ■  élève-  ,  mal*,  i 
■ccup  isi  chanté  le  zèle  de  ce  vertueux 

ile  : 

Salve  i-!.\i  :i    domilS    similis   .sacral. i  juviMltO1  ! 

Ivc  ilcrùiu  kciicraiicla  domus  ,  tuque  inclyla  pubcs , 
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Qaam  proestans  Clwpcavillus  amat!  tibi  cmulidus  illc  , 
Divinas  reserabit  opes  :  et  sensa  Tonantis 
Strennuus  iacumbens  plcna  ad  subscllia  pandet. 

Ce  fut  Chapeauville  qui  fut  chargé  du  procès  du 
malheureux  Delvaux ,  moine  de  Stavelot ,  accusé  de 
sorcellerie  et  qui  fut  pendu  pour  ce  prétendu  crime. 
Durant  tout  le  temps  que'  dura  ce  procès,  Chapeauville 
employa  tous  ses  soins  à  s'assurer  de  la  vérité  ,  et  s'il 
se  montra  trop  crédule,  il  prouve,  jusqu'à  l'évidence  , 
sa  bonhommie  et  sa  bonne  foi. 

En  1612,  lorsque  le  prince  Ferdinand  de  Bavière 
succéda  a  son  oncle,  dans  l'évéché  de  Liège,  i  Ihapeau- 
villeluidemanda  de  se  démettre  de  la  dignité  de  grand- 
vicaire  ,  alléguant  pour  motif  son  grand  âge;  mais  ce 
prélat  ,  considérant  les  services  qu'il  pouvait  encore 
rendre  au  diocèse,  le  pria  de  les  lui  continuer. 

Il  mourut  le  5  mai  1617,  accablé  par  l'âge  et  les 
travaux  continuels  auxquels  il  s'était  livré  pendant 
quarante  ans,  des  suites  (\\m  ulcère  à  l'estomac,  qui, 
durant  les  deux,  derniers  mois,  ne  lui  permettait  ni 
de  boire  ,  ni  de  manger.  Il  endura  ses  maux  avec  une 
résignation  vraiment  chrétienne  et  une  douceur  an- 
gélique.Il  expira  tranquillement , en  invoquant  encore 
Jésus  et  Maria,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  dédiée 
à  la  Vierge  ,  dans  l'église  de  Stc.-Gcrtrude. 

Chapeauville  était  un  homme  modeste,  grave  ,  cha- 
ritable et  très-laborieux.  11  était  regardé  comme  l'un 
des  meilleurs  théologiens  de  son  siècle. 

Voici  le  catalogue  de  ses  ouvrages  : 

1°  Tractatus  de  casihus  reserpatis.  Liège,  1596  et 
1003,  in-8".  il  composa  ce  livre  pour  l'usage  de  l'église 
de  Liège  ,  lorsqu'il  eut  été  fait  grand-pénitencier. 

2°  Elucida  lia  scholastica  catechismi  romani.  Lié 
1600  et   160;$,  in-8°. 

3°  Summa    catechismi  romani;  cum    episiold  de 
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.       '  '       i  fuc  r  mcdh. 
..')  ,  in-8'. 

piTrajecteh  •  '• 
,  1691  ,  in-S".  Cette  \  i."  est  en  lalin  ci  en  français. 
5     /  ',  aclatus  isiiatc  t  i  nu 

..    Maycnce  ,    161  '.'  ,  in  - 
.  1(V2;>,  in-8°.  Louvain,  1637,  in-12.  Salisb. , 
■12. 
'm  a  vt  va  \  ioi  'iy  i  ne  /  i  •  s  li\  >  lia  i  is  S.  S.  < . 
Domini.  Cet  ouvrage  a   clé  inséré  dans 
me  1 1   du  li\  re  suivant. 
7"     '  .  profana  ,  nec  von  ;  'bus 

qud   non    solàm  lur 

Tunyren  rium  ,  Tt  \  num  et  Leo- 

;  verùm  du  Romanorum  ,  a 

rum  cl  rcyum  Fra  :  .'.■,   usq  >.    ad  Ludovi- 
\  ■    ■.  rm  regem.  A  .    est 

Igii, 
Ipcs  Albertum  et  Isabellam  . 

.  Nànc  primiim  studio  et  in- 
rid  J).  Joannis  Chu  v  il  li  édita ,  ac  annotatio- 
:  illuslrata.     -  '•  P.  JEyidii  Bucherii  è 

chrnnolcyin.  Angn  uronum,   1612,  £616  , 

,  3  vol.  y'.-\  ouvra  c  a  clé  imprimé  pour  la  plus 
le  partie  du  vivant  même  de  Chapeauvillc;  après 
»rt  ,    on   ajouta  à  la   tétc  du   premier   volume  , 
lires  qui  étaient  encore  entre  les  m; 
un  abrégé  de  :  a  vie  ,  avec  son  p  . 
et  l'i  oa  !a  date  de  la  première  feuille,  où  l'on 

mit  1G1S,   au    lieu  de  1612.  Chapeauvillc  ei 
[ornières  années  de   sa  vie  à  ramasser  le 
:  a  l'ait  entrer  dans  ce  et  a  les 

■    |  agnent.   il   n'est  pcut-i 

divers  fragmens 
qui  forment  cette  collection  d'histori 


On    \    trouve 
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1"  Harigeri  abbalis  Lobiensis  yesta  ponti/icum  Tun- 
isium  ,  Trajectensium ,  et  Leodiensium  ,  à  i 
Materno  primo  Leodiensium  espiscopo  ,  usque  ad  bea- 
lum  Remaclum  episcopum  vigesimum  sepiimum;  rum 
addilionibus  JEgidii  à  Leodio ,  Aureœ  Valli  religiosi. 
Tom.  1,  pag.  1.  St.  Remacle  est  mort  en  004,  et 
Hariger  vivait  en  9S0. 

2°  Ansebni  canonial  Leodiensis  gesta  ponti/icum 
Trajectensium  et  Leodiensium,  à  beato  Theodardo , 
immediato  S.  Remacli  successore,  usque  ad  Wasonem 
quinquagesimum  secundum  episcopum  Leodien 
cum  addilionibus  JEgidli  à  Leodio.  Tom.  i  ,  pag.  99. 
Cet  auteur  vivait  en  104S. 

3°  Appendice  quatuor  autorum  prœcipuorum ,  qui 
gesla  S.  Lamberti  martyris  ,  vigesimi  noni  episcopi , 
Leodiensis  seorsim  scripserunt  Godeschalci  dia 
et  canonici  Leodiensis  ;  Nicolai  canonici  Leodiens  .- 
Reneri  ad  S.  Laurenlium  propè  Leodium  monachi ,qui 
omnesantè  quingenlos  annos  floruerunt .Tom.  1 ,  p.  3  19. 

4°      Hsputati    i        rica  de  primis    Tungrorum   seu 
Leodiensium.  episcopis.  Item  chronologia  posteriori* 
Studio  et  opéra  /JLgidii  Bucherii,  à  soc.  Jesu.  Tom.  1  , 
pag.  435. 

5°  JEgidii  à  Leodio  historia  episcoporum  Tungren- 
sium  et  Leodiensium.  Tom.  2  ,  pag.  1.  Gilles  de  Liège 
vivait  en  1240. 

G"  Joannis  Hocsemii,  canonici  Leodiensis  gesta  pon- 
ti/icum Leodiensium,  ah  Henrico  Gueldrensi ad  Adul- 
phum  à  Marckâ.  Tom.  2  ,  pag.  273.  Uocsem  qui  est 
mort  en  1348  ,  a  compris  dans  son  histoire  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  les  années  1246  et  1344. 

7°  Radulphi   d<:    Rivo    Decani    Tunyrensis    ge  • 
nno  lertio Ingel  Marckâ,  usq% 

ad  Joanncm  à  Bavarid.  Tom.  3,  pag.  i.  Cet  auteur 
est    mort    en    1403,   et  son    histoire   s'étend   de] 
l'an    1348  jusqu'en  1390. 

. 


— 

vardumàjl 
.  Celle  histoire  set  nd  depuis  lan  I 

jusqu'en  loi 

/ohm Mi*  Chapeavilli  gesia  po  ■       *c«- 

...-V,  à  J/nrr/ï/.  «  Fcrdinandum 

favarum.  Celle  histoire  va  jusqu'en  1613. 

1619      ÏA.MA.R   {Henri),    artiste    distingué,    fut 
.  -1  -    musique  de  l'église   cathédrale  «le  Lié 
de  40  années.  On  voyait  dans  cette  église  un  mo- 
nument érigé  à  '   ire,  où   ou   lisait   l'inscription 

suivante  : 

no  loJ0- 

MEMORTJL 

V    D     rienriciJa  »' ■    rrf  sfu«».  7J/afmn»« 

aiiï.çu                     BAT* 
vt  Jielgio  clarus.  19  d »• 

1019.  SOMMALIUS  {Henri)  ou  de  SOHMAX ,  pieux 
cl  savant  jésuite,  né  à  Dînant,  ville  de  la  principauté 
de  ]  ,s  1  an  1534.  Avant  fait  de  bonnes  études 

de  dix-sept  ans,  il  partit  pour  Rome , 
dans  sa  compagnie 
:  jeune  iliusplut  au 

.Kl,  naturelle  et  par  sa  conduite  sérii 

ct    .  ;  d     noviciat  ,  il  fut  envoyé  ai    col 

pour  y  enseigner  la  langue   grecque. 
1536     il  reçut  ord  •-■  rendre  à  Cologne  et  dj 

tdes.  Depuis  il  fui  char.  ■  d     t™ 

rus  et  • 

■ 
Couronnes),  à  soutenir 

ùs-aflaihlic  alors  dans  celle  ville, 


i  lilc  c"  '• 


prit  le  degré 


lier  à  ( 
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en  1557  ,  et  devint  l'année  suivante  professeur  de 
physique  et  de  métaphysique  ,  fonction  à  laquelle  il 
joignit  encore  celle  de  catéchise)-  et  de  prêcher  dans 
les  basses  classes.  Le  bien  qu'il  lit  par  ses  prédications 
cl  la  renommée  du  collège  où  il  enseignait  ,  firent 
souhaiter  à  ses  compatriotes  de  le  posséder  chez  eux. 

Le  P.  Sommalius  rcvinl  donc  à  Dinant ,  en  1503  , 
accompagné  du  P.  Léonard  de  1  Mers,  ou  Villanus, 
et  y  jeta  les  fondemens  du  collège  de  celle  ville  ,  qui 
est  le  premier  (pie  les  Jésuites  aient  eu  dans  le  diocèse 
de  Liège.  Il  en  fut  nommé  recteur  en  1564  ,  mais  cet 
emploi  ne  l'empêcha  pas  d'aller  prêcher  ia  parole  de 
Dieu  dan.-  les  villes  voisines. 

Quelques  années  après  on  le  nomma  vecteur  du 
collège  de  Douai,  fondé  en  1570  par  Jean  Lèntailleur, 
abbé  d'Ànchin.  11  remplit  successivement  la  même 
,  rge  dans  d'autres  villes ,  et  marcha  constamment 
sur  les  traces  du  fondateur  de  sa  soeiélé,  dont  il  avait 
parfaitement    aisi  l'<  iprit. 

Dans  un  voyage  qu'il  fil  vers  l'an  1572,  étant 
logé  dans  un  monastère,  il  fut  surpris  parie  comte  de 
Lummey  si  connu  par  ses  cruautés  contre  les  catho- 
liques. Ce  comte ,  qui  avait  apostasie  la  foi  de  ses  pères, 
étant  entré  dans  la  chambre,  où  le  P.  Sommalius  était 
couché  ,  le  fil  tirer  du  lit,  jeter  par  terre  et  dépouiller 
de  tousses  l'êtemens.  Un  soldat  tira  ensuite  un  grand 
cout<  au  d  c  li  inc  ,  et  s'apprêtait  à  mutiler  ce  chaste 
religieux  d'une  manière  qui  révolte  également  la 
pudeur  et  l'humanité,  lorsque  dans  cette  circontance 
critique,  Sommalius  jetant  sur  le  comte,  qui  était 
présent ,  un  regard  ferme  et  sévère ,  celui-ci  intimidé, 
le  laissa  s'échapper  des  mains  de  s  ans  avoir 

souffert  c\'autrc  peine  ,  que  la  crainte  cl  la  honte  de 
la  nudité  :  celle-ci  lui  demeura  longtemps  sur  le  cœur; 

ùnt  religieux  ayant  une  horreur  extrême  de  . 
ce  qui  peu!  blesser  la  pureté. 
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nmalius  consumé  de  vieillesse  ,  après  avoir  Ira- 
au  salut  des  âmes  dans  différentes  villes  dt  la 
mté  de  Liège  et  des  Pays-Bas,  termina  sa  car- 
•ièrcàValencienncs,  le  30  mars  I619,dansla  85° année 
;  la  50°  depuis  qu'il  s'était  lié  à  \a.Sociétô 
par  la  profession  des  quatre   vœux. 
Il  se  fit  une  loi,  durant  sa  vie,  de  n'assister  jamais 
aux  récréations  que  la  règle  de  son  ordre  permettait , 
.  avoir  préparé  quelque  sujet  pour  rendre  la 
conversation  édifiante  ;  et  garda  si  scrupuleusement  la 
reté  religieuse   que  dans  sa  vieillesse  même  ,  ii  ne 
souffrit  jamais  qu'on   lui    rendit  aucun  service  parti- 
culier, ni  qu'on  lui  accordât  quelque  chose  de  plus 
:onfrères.  Aussi,  àsa  mort.,  on  ne  trouva 
chambre  qu'un  chapelet  et  un  reliquaire  de 
.  de  valeur  pour  la  matière  et  pour  la  façon. 
Sa  vertu  cl'.. s  talens  lui   firent  hea    :         d'amis, 
au  ,  .  squels  on  comptait  le  célèbre  François 

A  n'étudia    que   pour   se    rendre    ulile   à 
se  .et  s'appliqua  principalement  à  la  recherche  des 
ouvrages  de  piété  pour  en  donner  de  bonnes  édition*. 
Voici  celles  qui  ont  paru  par  ses  soins  : 

1°  Thomce  de  Kempis ,  de  imitalione  Cliristi,  libri 

bualuor ,  ad  autographum  emendati  opéra  ac  studio 

<Mi,  eie.  Anvers,  Joan.  Moretus  ,  1599, 

în-16,  1001  et  1607,in-24.  Cologne,  Conrad  Butge- 

,  1G10  ,  in-16.  Douai  ,  Balthasar Bellère  ,1614, 

2.  Sommalius  dédia  celle  édition  à  Léonard  Bettcn, 

abbé  de   St.-Trond. 

2e    Venerabilis  viri   Thomœ  à    Kempis Opéra 

ad  autographa  ejusdem  ev.iendata Anvers  , 

llarti  rtius  1600 ,  3  vol.   in-8° ,    dédiés   aussi  à 

nard  Betten,  abbé  de  St.-Trond. 
3'  '  Magni,  Ratisponensis  episcopi ,  ordinis 

pj  im  ,  paradisus  animœ  ,  sivè  de  virtuiibus 

libellus,  editio  nova,  nùncprimùm  ad  varia  mss.  c. 
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.  via  emendata ,  in  qud  etiàm  Pat, •<,';/..<:  sententiœ 
e.v  ipsis  auctoribus  in  lonywn  producuntur.  Ad  oalcem 
adjectus  est  divi  Anselmi ,  Cantuarknsis  arohiepisvopi, 
tractalus  porelegans  de  XIV  animai  an  orporis  dotibus, 
sivè  beatitudinibus ,  etc.  Anvers,  Jean  Mord  ,  16 
în-16  ;  belle  édition. 

4°  B.  Ànselmi,  de  excellentiâ  B.  Mariœ  Virginis. 
Item.  Ejusdem,  simililudinum  liber  etepistola!.Go\ogr\c, 
jean  Iluntcm  ;  et  Douai  ,  Jean  Bellère  ,  1005,  in- 10. 
Anvers  ,  Jean  Moret,  in-16. 

5°  Divi  Aurelii  Augustini ,  Hipponensis  episcopi, 
libri  XIII.  Confessionum  ,  ad  tria  manuscrvpta  exem- 
plaria  emendati,  de.  Douai,  Balthasar  Bellère,  1008, 
in-16.  Cologne  ,  Corneille  d'Egmondt  ,  1649,  in-32. 

0"  Divi  Aurelii  Augustini ,  Hipp.  episcopi,  médita' 
tiones ,  soliloquia  ,  et  manuale.  Meditationes  Anselmi; 
eum  tractatu  de  humani  generis  redemplibne  ,  Divi 
Bernardi.  Idiotœ  ,  viri  doctv,  de  amore  divino.  Omnia 
ad  mss.  excmplaria  emendata,  etc.  Douai,  Balthasar 
Bellère,  1608,  in-16.  Cologne  ,  Corneille  d'Egmondt, 
in-24.  Celle  édition  est  d'une  grande  beauté. Le  !\  Som- 
malius dédia  ce  recueil  à  Philippe  Caverel  ,  abbé  de 
S.  Wast  d'Arras. 

7°  Fasciculus  divini  amoris  atque  devolionis.  Douai, 
Balthasar  Bellère,  1608,  in-16; il  est  extrait  des  divers 
ouvrages  des  SS.  Pères. 

8U  In  regulam  divi  Benedicti ,  Joannis  Trithemii , 
abbatis  Spanhcimensis ,  ejusdem  ordinis,  commenta^ 
rius ,  etc.  Valencienncs  ,  Jean  Vervliet  ,  .1608  ,  in-12. 
Douai,  Balthasar  Bellère  ,  100S  ,  in-12. 


1016.  FARNÈSE  (Henri),  né  à  Liège  et  mort  h 
Pavie.  11  était  très-versé  dans  le  droit  et  les  langues 
anciennes.  Etant  allé  en  Italie  pour  se  perfectionner 
dans  les  sciences  ,  il  fut  nommé  professeur  royal  «i 
quenec  à  l'Université  de  Pavie  ,  où  l'on  pense  qu'il 
termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 
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i"  ,       ...  iruin 

il»)  ralione.   Anvers,    1  .">  /  l  .    in-8". 

b  irum  i'plt  ndore  1 1  drfectu  appi  ndu  e  >  duœ. 
10.  Il  les  composa  sur  le  dictionnaire  de 

3°  De  simulacro  retpublicœ,  sivè  d*  ■ 

.icœvirtutis,  lib.IV.Vay'ie,  1595,  in-8°, 
4"  Diphterà  Jovis  ,  sivè  de  antiqaâ  prin  nsti- 

i,  libri  III.  Milan.  1607  ,  in-4°. 
Il  a  aussi  publié  deux  autres  oui  :  un    ibrègè 

histoire  du  monde,  et  un  Traité  de  la  connaisst 
'-même  tt  des  pi 


us  Puteanus,  qui  était  son  ami  particulier,  a 
■  dans  se  un  éloge  à  la  mémoire  de  ce 


Y 


■  de  VVarnaut  ,  en  Hi  sbaye  ,  à 
deux  lieues  de  lluy,  vers  l'an  L539.  [1  comptait  parmi 
ses  parcus  Erasme  de  Chokier  de  Surlet ,  chevalier, 
bourgmestre  de  Liège  en  1622,  et  Jean    Char1'- 

:ur  de  Huldemberghe  près  ele  Bru- 
Vprès  avoir  étudié  la  philosophie   au  collège 
du  Poi-r  à  Louvain,  il  embrassa  l'étal  ecclésiastique, 
litc  char;       I        eigner  la  philosophie  • 

Ll   lui  chanoine  et  officiai  d'Àrras 
François  Richardot,  et  passa   avant  la 
mort   d  lat  au   diocèse  de  Tournay  ,  où  il  l'ut 

,cment  chanoine  ,  juge  synodal  ,  examinateur 
des  curés  et  enfui  vicaire-général.  Michel  Navœus  mou- 
rut le  20  novembre  I«T.!;),  et  l'ut  enterré  clans  l'église 
runy.  il  était  trè  -charitable  envers 
■es  et  d'une  vie  très-édifiante.  Il  fonda  pai 

,  :urs  bourses  au  coi.  •  Slandonck, 

à  Lou  au  Séminaire  durai,  à  Douai.  On  ade  lui  : 

Ch     -.  et  gesioru, 
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arhhangeîi,  à  manda  condito  ac  demeeps  per 
orbis  parles  :  in  sex  libres  dùlinclum  ;  cum  sunwia- 
riis  (ad  finem  operis)  librorum  ,  et  capitum  ,  et  tabula 
rcrum  mcmorabilium.  Douai,  BalthasarBellcrc,  10,52, 
','.  Cet  ouvra-.- ,  en  grande  partie  extrait  du  docteur 
Colvenerius  et  «le  Panlaléo?)  ,  est  rempli  «le  piété  cl 
d'érudition  ,  mais  sans  goût  ,  ni  critique. 

Naveeus  attribue  à  cetarchange  toutes  les  apparitions 
angèliques  dont  l'Ecriture  Sainte  parie  sans  désigner 
le  nom  d'aucun  esprit  bienheureux.   Les  explications 
allégoriques,  les  conjectures  d'un   commentateur  ou 
d'un  prédicateur,  ancien   ou   moderne  ,  lui 
pour   prouver  un   fait  ou  du  moins  pour  le  donner 
comme  probable  ;  enfin  ,  les  contes  des  mauvaise,  lé- 
gendes,  cl   les   traditions    populaires    sont  pour  lui, 
monnaie  de  bon  alni.   En  parlant   du  char  de  Dieu, 
il  le  compose  de  quatre  anges,  St.  Michel,  St.  Gabriel, 
St.  Raphaël  et  St.  Nuriel  ouUriel.  il  rapporte  comme 
très-véritable  l'histoire  du  dragon  «pic  St.  Michel  tua 
en  Irlande;  et  n'oublie  pas  le  bouclier  et  l'épée  que  le 
vainqueur  y  laissa,  el  qu'on  conservait  enci       au  Mont- 
St.-Michel   en  Normandie.   Son  6°  livre  contient   t 
ôloge  du  St.-Archange  ,  en  assez  mauvais  vers,  suivi 
de   quelques  autres   pièces  également   en   vers. 

On  voit  au  commencement  de  cet  ouvrage,  le  por- 
trait dei\avams,  avec  ce  distique   au-dessous: 

Eccc  sui   à  prima  i?atroni  mente  Aïichacl 

Yoto  ,  oncrâque  cliens  ,  Naviuus  ,  luullisque  Patronus. 

La  dédicace  est  de  Malhias  Navicus  qui  suit  : 

.     i  ilhms),  neveu  du  précédent,   nai 

en  Hcsbaye,  et   fut  élevé  par  les  soins  de  son  oncl 
Il  lut  licencié  en  théologie,  curé  de  St.-Pierre  à  Douai, 

et  ensuite  chanoine  de  l'église  de  Tourna^   el   ■ 
des  livres  ;  sa  régularité  et  son  ïu:<>\v  lui  concihi 
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ne  Je  tous.  Il  mourut  vers  10^0.  Valère   André 
e   qualifie   ainsi  :  solidi  sol  vu  ,-'"■' 

ngaiio,  mais    Paquot   le  juge  loul  autrement.   Il  a 

é  : 
r  Encomium  S.  Josephi,  Virginis  Di  tponsi. 

'.  ,  11327  ,  in-12.  Augmenté  sous  ce  titre  ;  \ 

decoratus  coronâ  XXXI  gemmarum  splen- 
1/nibus  coruscante.  ibid.   1636 ,  environ. 

Oraiioncs  très  de  siyni  crucis  ,  et  fji- 

lacid,  et  D.  Thomœ  Aquinatis  laudibus.  Douai,  1630  , 

3°  Caiechesis ,  sivè  de  sacramenlorum  in  ie, 

tonfessione  sacramentali ,  . .  tremâ-unctione ,   et   ma- 
<  X\  I.  Douai  ,  1033  ,  in-12. 
In  festa  sanctorum  Prœlibatio  theoloyica ,  etc. 
lai  ,   1635  ,   in-12. 

5°  Annotationcs  in  Summœ  theoloyicœ  et  Scripturœ 
r  pleras  liâtes  :  item   sermones  duo  de 

SS.  1  iutherio,  Tomacenmim  patronis . 

C    Tri-octava  sermonum  de  vencrabilisa.cn   m 
cl  sacrificio.  Vers  1641.  Id.  2e.  Priore  auctior ,ed 
ntbjunclis  de  B.  B.  sponsis    Viryine  et  Joseph  ,  ad 
lacrœ  scripturœ  litidos,  poëmatibîis  A  )  I.  Tournay, 
1645,  in-12. 

NAViEUS  (Joseph),  prêtre  et  clianoine  de  St.-Pauî 
à  Liège  ,  naquit  au  village  de  Vicsme,  à  cinq  lieues 
de  celle  ville,  en  165 1  ,  et  fit  ses  premières  éludes 
avec  ui-tinciion  :  il  n'eut  pas  moins  de  sucées  en 
losophie  et  en  théologie.  Il  professa  pendant  quelque 
poésie  dans  le  collège  de  la  !  f,àLouv; 

de  licencié  en  théologie  dans  l'I 
é   ue   cclti  il  fut  appelé  à  Liège  pou 

.lia  philosophie  au  Séminaire.  Quelqu 
es  qu'il  y  fit  soutenir  sous  sa  présidi  t  été 

imprimées.    Il    eut    des   démêles    assez  vjfs   ayee 
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Jésuites  au  sujet  du  séminaire  doutées  P.  P.  cherchaient 

à    avoir  la   direction. 

En  1699,  Navaeus  prit  la  défense  de  Denys ,  pro- 
!ur  de  théologie  à  Liège  ,  accusé  d'enseigner 
propositions  qui  n'étaient  point  orthodoxes  ;  Denys 
était  alors  à  Rome.  Ses  liaisons  intimes  avec  Arnauld  , 
Ouesnel  ,  Opstraët ,  etc.  ,  disent  assez,  qu'il  partageait 
leurs  sentimens. 

Il  contribua  aux  n'y  le  mai)!  de  l'hôpital  des  Incu- 
rables de  Liège  ,  et  à  l'établissement  des  filles  repenties. 
Navœus  étant  devenu  infirme  ,  se  démit  de  son 
emploi  de  professeur,  et  fut  nommé  à  un  canonicat 
de  l'église  collégiale  de  St.-Paul.Il  conserva  ce  bén 
tant  qu'il  put  en  remplir  les  devoirs  ,  mais  ses  in  fi  r- 
se  multipliant,  ii  le  résigna.  Il  mourut  à  Liège, 
le  10  avril  1705  ,  n'ayant  que  54  ans.  On  a  de  lui  : 

1°  Mémoires  contenant  les  raisons  pour  lesquelles 
il  est  Ires-important  de  ne  pas  retirer  le  séminaire  de 
Liêije  des  main*  des  théoloyiens  sécu-liers  ,  cl  de  n'a 
,:  ;.,,  r  i  i  conduite  aux  1'.  P.  /<    ■  ■      noire 

t  en  latin,  fut  traduit  en  français  p      > 
et  imprimé  in-4°  et  in-12;  il  n'eut  point  l'elFet  que  l'au- 
teur en  attendait.  Les  Jésuites  prirent  possession  du  sé- 
minaire ,  ce  qui  donna  lieu  ù  un  autre  écrit  de  Navaîus, 
intitulé  : 

Deux  lettres  d'un  ecclésiastique  de  Liéye,  contenant 
le  récit  de  l'intrusion  violente  du  P.  Sabr an,  jésuite 
anylais ,  dans  la  présidence  du  séminaire  de  Liège  ; 
en  latin  ,  1699.  Ces  lettres  furent  aussi  traduites  en 
français  ,  in-4°   et  in-12. 

2"'  Epistola  apoloyetica  ad  auctores  et  suscriptores 
resolutionis  sacrœ(ui  ipse  quidem  <  nari  volunt) , 

'  Lovaniensis  ad  quœsliones  q\  dam  doyma- 
iieas  dàtœ  die  12  septembris  1699,  et  Lovanii  ediiœ 
per  quosdam  sacrœ  theologiœ  studiosos ,  ex  S.  L.  pro 
jjrofcssore  suo  absente.  C'est  la  défense  de  Denys  citée 


,  et  mise  sous  le  nom  des  étudians  en  tliéo- 
ain . 

•is  vnpùmiix- 
illustris  D.  IL 
,  i  ■ 
.    \cc  non  in  ea  ■■  ■ 

llieologi   advt  rsi  tins  ,  co 

imposturasi  isci  Martin, 

titulus  :  I  .m  -M  stii  ccATioms  ,  etc.  , 

'/tel ,  i 
[i  ,   1661 ,  in-4  .  Cette  pièce   fut  générale- 
Bit  attribuée  à  Navœus,  qui  du  moins  \  eut  beaucoup 

u  t. 
',     .'  la  conduite  .  et  à  la 

que  la  foi  nous  en  donne 
t  la  doi  :  livre 

la  rc- 
le  condamnaient. 

.    ftOLLY  (  Barbe  "Porquini ,   dame) ,   née  à 
ire,  était  fille  de  Benu  le  Porckini ,  gentil- 

italien  .   qui  fonda  en  1500  ,  l'Hôpital  de  St.- 
Ber ,   près  la  poi  Jt.-Léonard  il  Liège,  et  de 

pie.   Barbe   épousa  Jean,  seigneur 
ij  ,  près  de  Philippeville,  ci  lui  lais  ;a  des  en 

mmée  Marguerite  qui  fut  mariée 
"•  ; ,  seigneur  d'Orange,  de  Gutshoven, 
•  :  ipont,  etc.,  qui   fut  bourgmestre  de  I 

n  1002. 
;  avait ,  disent  I  toriens,  les   mœurs  d'un 

..  pour  les  lelli 
la  célébrité.  Elle  mourut  vers  l'an  1C 
i  li'»j..  \raphie  des  Fa  lui  a 

....  t  dont  il 

a  ;.i:i;:ié  : 
1°    /.  de  l'âme,  ouvrage  écrit  en  latin. 

S     .  femmes  si  r  le  caractère  des 
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hommes.  C'est  un  traité  remarquable  et   fort 
saut,  suivant  le  rapport  de  Valèrc  André  qui  en  lait 

l'élog  ,     . 

$0i  ;  i    .,     .  ns  ses  autres  écnls. 

*  COUNOTTE  (Gertmde) ,   /euve  de    Voës  d   la    Pi- 
quette, échevin  de  Liège ,  fondatrice  de  YMpital  des 
Orphelins  ,  prés  de  l'église  St.-Sevenn  a  Liège. 
1021     MOHY  {licnu  de),  savant  pliiloL  gue,  naquit 
1555,  mes  de  ta  Roche  en  Ardenne  ,  au  village 
de  Rondcliamp,  dans  le  pays  de  Liège.  11  cultiva  avec 
,  ,/,  de  succès  les  belles-lettres  et  embrassa  1  et;  ;  ec<  l« 
tique.  Vers  l'an    1604,  il  succéda  à  Bernard  SU»  ou 
dans  'la  cure   de  Jodogne ,  petit     rillc    du    Brabant 
wallon,  où  il  tint  une  école  de  A  ngue  latine.  Sa  mé- 
moire ,  ,  A  encore  eu  vénération.  Il  mourut  dans  < 
ville  le  V5  juillet  1621  ,  à  l'âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  : 
1°  Epistolarum  suasoriarum  libellus ,  m-1 2. 
2-  rfencensoù  d'o      <    ni  tant  les  prières  et  pleurs 
H    ...  le   lUohy.  Liège  ,  1608  .  in-12. 

3°    /  nts  schoiaris  ,  in  quo  nomenclatu -  <«'- 

lorum  quorumdam,  dialogi.et  e}  isii  lœ  aliquoi  pu  nies. 
Liège,  l609,in-4°.  . 

4°  Le  cabinet  historial,  contenant  plusieurs  i  vempd 
(le  vertu  et   de  vice ,  de  prodiges ,  etc.  ,  par  P^cle 
jVohi/  du  Rondchatnp.  Imprimé  à  Liège  en    lt>lU  , 
chez  Corswarcm  ,  et  à  llucornc  au  comte  d< 
•'  vol.  in-4".  Cet  ouvrage,  aujourd  Uui  rar«    il  i      - 
parles  amateurs,  est  curieux  pour  l'histoire  et  prouve 
un  grand  fond  d'érudition  de  la  part  de  ! 

5«   les  grands  jai  mis  du  paradis  cl  dt  ïenf 
mCi    ■         '  n.  Mohy  ,  avec  autre»  admonitions j  i 
,  u     oumay,    1030,  iu-lG.   Les   proini 
'.     •.       ■       il  livre  coi  ■  I  '       ■ 

l'éternité;  à  la  II' on   trouve  une   ode  lutine 
titre  •  Frater  i  •    Uohyius ,  Ardenr, 

mmosQ  et  60.  Seiieas,  mœrens,  mo  Uden 


—  ïïl  — 

:.'•  elle  est  suivie  de  quelques  pri 
,  vers  français,  de  sept  psav  ■  •         iuœ  de  la 

rc  les  s,  pi  péchés  capitaux  ,  de 
Lu  même,  qui  traitent  de  la  Passion,  ele. 

MOilYii-  uERYCIUS  MOIlYItJS,  compatriote 

i  du  précédent  ,  naquit  vers  la  fin 

i  XVI'  siècle.  Il  s'appliqua  à  la  médecine  et  acquit 

;   la   réputation    dans  cet  art  ,   qu'il   pratiqua   de- 

jusques  vers  le  milieu  du  siècle.  Il  a  écrit 


nvans 


V  Pulvis  syi  eus  ,  qtio    vuînera   sanantur 

ad  partent  affectam  applicatione 
mmAristotelicorufih  bro 

.       .  .  in-4° ,  sans  nom  de  ville  ,  ni  d'iin- 
rimeur.  Ou  le  trouve  inséré  dans  le  Theab 

Jean     ,.««lré  ei  Wolffgang 

JBior,    1660,  in-l2  - 

.  fjF,  quâ  ihmmorum  Pelrt  barbœ, 

rolo-  praxis  curandœ   Tertianœ ,  et  Vopùci 

?ortunali  Plempii ,  professons  Lovaniensis  primant , 

'  <utilur,at  légitima  demùm  Tertianœ 

.   |     ivain,  1642,  in-4°.  Les 

erre"  Barba  et  de  V.  F.  Plembius  sur  la  //, 

parurent  la  même  année  que  celui  de   Mohy. 

2°    TROUVÉ  {Richard),  dit  de  Stc.  Anne,  né  à 

iurc,  village  de  l'Entre-Sambrc-et- 

me  principauté  de  Liège ,  prit  1  habit  de 

au  couvent  de  Nivelles.  11  se  rendit  qucl- 

ue  temps  après  à  Rome,  pour   y   vivre   suivant   la 

sollicitaient  auprès  du  Si.  Siège  le  i. 

et  le  F.  '  le.Brain  nU. 

,    de   Messine,  général  de  l'ordre,   le 

du  P.  Commissaire  des 

lina  (n'étant  encore  que  laïc)  avec  qua- 

inte  autres  ix  pour  aller  prêcher  1  ê  au 

upon. 
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|Ws  un  iéjour  de  quatre  années  aux  .: 
pines.il  aborda  au  Japon,  en  1613;  mais  ay; 

nanni  de  cet  empire,  avec  tous  les  religieux  des  clif- 
,,   or(]rcs  qui  y  étaient   en  mission,  il   revint  la 
inêm.   année  aux  Philij  pines. 

11  aborda  de  nouveau  au  Japon,  en  lbl5,  pou.  ) 
aider  les  missionnaires  qui  travaillaient  en  secret  a  la 
propagation  de  la  loi;  mais  ayant  été  découvert  en 
1621  il  fut  traîné  à  Nangasaqui  et  jeté  dans  une  pri- 
son longue  de  24  pieds,  large  de  16  et  sans  toit ,  ou 
il  trouva  32  autres  chrétiens,  la  plupart  religieux, 
avec  lesquels  il  fut  nourri  pendant  plus  d  un  an  avec 
un   peu  de   riz  et  d'eau. 

Malgré  tous  les  mauvais  traitemens  quil  endurait, 
persévérant  avec  constance  à  vivre  cl  mourir  dans 
la  reli  ion  catholique  que  le  gouverneur  Gomroi 
voulait' les  forcer  à  abandonner,  il  lut  condamne  u 
mort  Par  suite  de  cette  sentence,  il  lut  brûlé  a  petit 
feu  lé  10  septembre  11522 ,  avec  trois  Franciscains,  cinq 
Jacobins  ,  deux  Jésuites  et  douze  rs  du  pays.  : 

eouverneui  fit  décapiter  le  même  jour  trente 
chrétiens  japonais.  Ses  lettres  se  trouvent  dans  vu  bro- 
chure qui  suit  : 

Publication  des  lettres  du  B.  1' .  Packard  de  Ste. 
Anne    profès   du  couvent  des  Rècolhcts  a   Nivelles, 
respirantes  son  martyre.  Avec  l'histoire  de  KJ'i  martyrs 
de  divers  ordres  religieux,  et  de  plusieurs  nouveaux 
,:u,n,  mlx  Japons.  Le  tout  de  mot  à  mot  hors  des 
oriqinaux  audit  couvent, sans  déguise?  I  >.  langage  :  a/in 
au'ilparoisse  que  ce  ne  sont  les  plus  sçavantes, 
U  curieux  du  langage, qui  ont  1er 
Imprimée  au  couvent  des  Rècolhcts  a  , Namur .  iii-l-  , 
sans  date ,p.  47 ,  dont  22  pour  les  lettres  du  F.  l\ichard, 
et  25  pour  la  Relation  envoyât  par  le  P.  t.  Diego  de 
Si   François,  commissaire  des  religieux  Piê      ■ 
assistants  au  Japon;  contenant  le  martyre  de  cent  et 
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abc  .  '    •     :  l'an  1622 . 

.  ngunsama,  tra- 
ite  lie"   l'cSj  :   (  I  i<. 

s  ù;i  ['.  Ri  5  ird  sont  datées  :  la    i ro  d'Es- 

fene.lc  I6avi     .  2° du  Japon ,1e  2  mai  1614; 

ù,  le  1er  septembre  1622.  Ellessont 

ites  trois  dignes  d'un  confesseur  de  J.  C.  La  dernière 

trouve  traduit!    en  latin  dans  un  petit  livre  île  115 

v,   iii-2^.  intitulé  :  Ortus  et  profeclus  p 

ndrice   J  i.  Miiwrum  Ttccoll.;  in   supplc- 
'.  P.  !  '.  .  iGon  :■  .  .".  quon 

nostri.  1.649,  p.  84-93. 

.  OMÀL..  ;/  Fabred'),  jurisconsulte,  né 

ourg  du  pays  de  Liège,  il  est  auteur  d'un 
rets,  de  plusieurs  trait  s  des  d'un 

■ 
laissé  au       airlc  di- 
..  ,  i  ;s  ci  .    .  les  impôts ,  le^  éta  . 
,  's  f,   les  forêts,  la  chasse,  avec  les 

finises  qui  concernent  ces  différentes  matières;  on 
doit  encore  plu  olumes  d'avis  et  un  traité 

r  les 

E(J2enri  delà),  vicomte 

ïurenne  ,  le      I    ■   valeureux  et  i  •  plus  redoul  iblu 

à    la    confession    de   Gcn< 

,  due  de  Bouillon,  prince  souve- 

.    Jamets  et  R  ait  à  Jo/.o  en 

- 

pousa ,  le  15  octol  ,  te  de 

.:  le  roi  1!   nri  i  illiancc. 

ur  assister  au  mai  ia  ;  •. 

s'étant    retiré  apre     avoir  vu  coucher  la 

l'ayant  conduit  à  s  >n  app  trtc- 

'////   i  honneur,  je.  veux  lui  <  n  ,'. 


*ma  reconnais  sanct  :  je  la  pria   de  ni  encenser ,  ci 
'■re  pas  inquiète  si  je  ne  couche  pas   wus  l 
pour  veillera  la  •>■■'■. retè  de  m  personne  ;  j'y  ai . 
i    ordre.  Le  roi  lui  demanda  de  quoi  ii  s'agiss;   t. 
,  lui  répondit-il,  vous  le  s<  d  main  matin; 

6j'e  n  'i  pas  le  temps  d<  r.  us  le  dire.  Il  part  aussitôt 
«avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  préparé,  se 
«rend  maître  île  la  ville  dcStenai,  et  vienl  en  apporter 
»la  nouvelle  au  roi  à  :on  lever.  î  entre  saint-gris  !  lui 
»dit  ce  prince,  je  ferais  souvent  d  semblables  ma- 
triages,  et  je  serois  bientôt  maître  de  mon  royaume,  si 
■aies  nouveaux  mariés  me  faisaient  de  pareils  prés 
»de  noces.  »(Art  de  vérifier  les  dates). 

lui  1592,  Henri  IV  lui  donna  le  bûton  de  maréchal 
de  France.  En  1505,  il  défit,  le  14  octobre,  près  de 
Beaumont-en-Argonne  (Àrdennes),  le  due  de  Lorraine, 
et  reçut  dans  le  combat  deux  coups  d'épée,  dont  il  fut 
légèrement  blessé.  11  prit  ensuite  Dun-sur-Meuse,  se 
trouva  au  âége  i'.1  i  ai  u,  et  se  rendit  maître  d'Yvois  et 
de  plusieurs  autres  plac  :  . 

[mpli  [ué,  en  î  G  D  !2 ,  dans  i;;  conspiration  du  maré- 
chal de  Biron,  le  roi  lui  ordonna  de  venir  se  justifier; 
mais  au  lieu  d'obéir,  il  prit  la  fuite  et  passa  dans  le 
Palatinat ,  où  il  se  fixa  jusqu'à  ce  qu'il  cul  l'ail  sa  paix 
avec  Henri  IV.  Pour  y  parvenir,  il  supplia  le  monarque 
de  lui  accorder  une  conférence  avec  un  de  ses  ministres. 
Cette  demande  ayant  été  accueillie,  l'entrevue  eut  lieu 
au  village  île  Torcv,  dans  la  nuit  du  ["'avril  IG16, 
entre  Villeroy  et  le  due  de  Bouillon  en  personne  qui 
promit  de  livrer  Sedan,  à  condition  d'être  rétabli  dans 
les  Le  races  du  roi.  Il  y  fut  arrêté  que  c  itte  ville 

i  >eevi  rnison  française  pour  quatre  an   ,  sauf  les 

modifications  que  la  bonté  du  roi  pourrait  apportera 
.     te  convention. 

Henri  i  v  qui  ne  pouvait  s'<  mpéi  lier  d'aimer  le  ma- 
réchal de  Bouillon,  malgré  ses  écarts,  n'eut  pas   de 
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nner;  il  lui  remit  ; 
suté  de  Sedan  au  bout  d'un  mois  ;  mais  depuis  lo 
it  toujours  soigneux  de  le  tenir  en  bride.  Après  la 
tort  du  monarque,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  fui , 
|  1615,  ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre, 
our  faire  part  à  cette  cour  du  mariage  de  Louis  XII!, 
■tracté  le  25  octobre  avec  Anne  d'Autriche.  Il  ne 
irda  p  imander  l'année  des  princes  mécontens 

rec  une  grande  autorité,  et  s'empara  d'Epernai  et  de 
wri-sur-Seine.  Le  roi  accorda  la  paix  aux  mécontens 
■  un  édit  du  4  mai  1G1G.  En  1(32 1  ,  l'assemblée  de 
i  Rochelle  ayant  divisé  les  provinces  tic  France  en 
uit  di  ns,  ordonna  à  tous  les  Calvinistes  de 

les  armes,  et  nomma  le  due  de  Bouillon  leur 
ftéralissime  ;  tourmenté  de  la  goutte,  et  sentant 
Ko  1<  n  du  repos,  il  refusa  cette  commission, 

mourut.'  après,  le  25  mars  1623. 

n  épouse,  lui  avait  laissé 

.     les  terres  souveraines  de  Boui 

ucourt,   et  autres  qu'elle  avait  au  pays  de 

roit  écrit  ,  laissant   toutes  celles  qu'elle  possédait  en 

rance,  à  Charles  Robert  de  la  Marck,  comte  de  Mau- 

yrier  ,  son  oncle  paternel. 

Celte  donation  souffrit  de  grandes  difficultés,  tant 

trt  de  ce  comte  que  de  celle  du  duc  Henri  de 

|urbon,  son  oncle  maternel.  Le  premier  prétendait 

lus  proche  du  sang,  devoir  succéder  à  tous 

y  I  .  nièce  :  le  •  revendiquait  la  sui 

on  de  Charlotte  en  vertu  de  la  substitution  faite  à  son 

■fit  par  le  duc  Guillaume  Robert  de  la  Marck.  Mais 

de  la  Ton:  d'Auvergne  ajant  transigé  avec  eux, 

i  n  vertu  de  di  ux  transactions 

aoûl    tuOl  ,  et  il  laissa 
..-  à  son  fils,  Frédéric  Maurice  de  la  Tour 
dans  ses  principautés, 
uerrîcr,  habile  politique,  bon 
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ur,  mais  ambitieux  et  turbulent,  il  manqua 
souvent  do  prudence;  sa  vaste  ambition  lui  fil  com- 
mettre bien  des  Tantes  ;  tantôt  il  voulait  former  de  la 
France  une  république  ,  à  la  tétc  de  laquelle  il  niellait 
le  prince  Frédéric,  électeur  palatin,  sou  neveu;  tantôt 
il  voulait  démembrer  la  monarchie  ,  et  en  l'aire  plu- 
sieurs républiques  ;  enfin  ,  il  roulait  mille  autres  pro- 
jets dans  sa  télé,  qui  tendaienl  tous  à  satisfaire 
désirs  immodérés  de  gloire  et  d'élévation. 

Sous  son  règne  ,  la  ville  de  Sedan  changea  entière- 
ment de  face.  Il  inspira  à  ses  sujets  le  goûl  d  :s  arl  et 
des  lettres.  L'académie  de  cette  ville,  établie  en  1001, 
et  encouragée  par  ses  bienfaits,  devint  une  école  cé- 
lèbre ,  où  venait  s'instruire  la  noblesse  protestante  de 
France  et  d'Allemagne.  11  y  attira  des savans étrj  ngers 
pour  la  vendre  florissante,  et  il  ne  leur  demanda  pas 
quelle  était  leur  patrie ,  ne  considérant  que  l'heureuse 
influence  qu'ils  devaient  exercer  sur  le  pays.  La  fon- 
dation d'une  bibh  >tlu  qm  publique,  }a  ville  i'orliliéc  et 
embellie,  des  privilèges  accordés  au  commerce  de  la 
librairie,  des  draps  et  de  l'orfèvrerie;  tels  furent  les 
actes  du  gouvernement  de  ce  prince  protestant ,  dont 
le  pays  de  Liège  ne  laissa  pas  de  ressentir  l'heureuse 
influence.  Une  telle  conduite  est  remarquable,  dans 
un  temps  où  tous  les  princes  catholiques,  sans  autre- 
idée  pour  le  bien-être  des  peuples,  que  de  s'opposer 
aus  nouvelles  opinions  religieuses  et  aux  principes  dé- 
mocratiques, et  d'en  poursuivre  à  outrance  les  parti- 
,  n'avaient  pas  honte  pour  les  atteindre,  démettre 
parfois  en  avant,  l'accusation  de  magie  ou  de-  v 
lerie.  Ce  prince  a  laissé  : 

moires  du  duc  de  Bouillon,  contenant  ve  qui  s\  vt 
.'■.!  i  \nps ,  depuis  le  commencement  du  rè(j    ! 
de  Charles  IX  (en  IttâQ),  jusqu'au  nùije  de  Mon 
en    luvergne  (en   1586).  Paul  Le  franc  a  publié  ce 
moires.    Paris,    Guignard,   1606,   îti-12;    ils  ont  éle 

28 
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jIP„  [ans  le  tome  [  des  Mêni  relatifs 

II,).  écrit  sa  tw.  Paris, 

iroi<  lTi^.it!-?. Ai;:  terclarn(Paris)1726,3vol.in-12. 
Il  eût  Je  -on  second  mariage  avec  Isabelle  de  M 
fle  puînée  de  Guillaume,  prince  d'Orange ,  Frédenc- 
aun  d'AuvcrSne;&^nrfTiJEraBi 

•  en   160G;  Marie- Julienne  ;  Ehsabeti 

rine  et  Charlotte,  resiée  célibataire, 
ès-consi  sous  le  non  de  mademoi- 

lon. 
1G'>3   M  UU T.L1S  (/«mi  ) ,  né  à  Lceuw-St.-Léonard , 
Btite"  ville  du  Brabant  près  de  St.-Trond,  entra  assez 
îonc  chez  M.  de  Hylle,  soigneur  de  Loverval ,  établi 
e    11  se  lit  recevoir  bourgeois  de  cette  ville  et 
mourût  dan  -    année.  11  reste  de  lui  un  traité 

c  piété  qui  a  pour  titre  :  ,    . 

p„nis  suavissimi  snporis,  et  ahmenlt  salube 

ialmorum  masse!  punsnma  for- 

■  •  corum  susteniationi  cl  corroborai  ion,,,  quijus- 

/emitasingressi.bealitudin  erunt  œternam. 

mnm   exercilium ,  et  ad  ju 

nonita,cjusdem  massœ.  Liège,  Léonard Strecl,  lb~o\ 

n_lG    p  335.  Henri  Seme^  rs,  de  Tongres,  neveu  et 

iéritièr  deMarcelis,  qui  a  mis  la  dernière  main  à  ec 

-,  mourut  la  même  année  que  son  oncle. 

ELIS  {Pierre) .  né  à  Tongres  eu  1625  ,  fit  ion 
,hie  à  Louvain,  au  c  hateau 

e  la  théologie  dans  1  Université  de  cette 
avoir  été     ,:   irdesva     n     t   bachelier- 
lentducolj 

curé  de 
!-  gouverna  près  de  2U      i 
»n  beaucoup  de  zèle,  et  montra  un 

rite  vraiment  pastorale ,  durant  la  peste  delau 

En  1071 ,  il  entra  à  l'abbaye  de  Tongerloo  et  y  prit 
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l'habit  de  l'ordre  des  Prémontrés:  mais  à  p  tait- 

il  depuis  quelques  mois,  que  frappé  de  la  perti    de  >a 


•.-. 


mère  (  [pollonie  Verken),  morte  au  grand  béguii 
de  Louvain  ,  ne  se  jugeant  pas  assez  robuste  pour 
achever  son  noviciat,  il  vint  reprendre  sa  cuve,  qu'il 
remit  la  même  année  à  son  neveu  Ilerman  Damen. 

Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  en  1688, 
après  avoir  été  six  ans  professe:!)'  d'éloquence,  et  à  ce 
titre ,  chanoine  du  second  rang  à  St.-Pierre.  Philippe  11 
le  fit  passer  au  premier  rang,  en  1694,  en  lui  confiant 
le  canonicat  auquel  était  attaché  l'emploi  de  censeur 
des  livres.  11  obtint  une  autre  chanoinie plus  lucrative  à 
Ton°res,  au  moyen  îles  privilèges  de  l'Université,  et 
mourut  à  Louvain ,  à  l'âge  de  82  ans,  le  9  août  1707. 
Son  cor]  repose  devant  le  maître-autel  de  la  chapelle 
de  Notre-Dame  des  Fièvres,  autrement  dite  Vlemincx- 
Cappel,  dont  la  belle  structure  est  en  partie  due  à  ses 
soins. 

Marcelis  se  rendit  utile  à  la  paroisse  de  St. -Michel  et 
aux  autres  île  la  vide  de  Louvain.  .'       anima  la  prédi- 

,.,n,  le  catéchisme,  la  fréquenta  lion  .  i 

et  l'assistance  aux  oilices  divins,  toutes  choses  qui  y 
languissaient  avant  lui.  Il  contribua  beaucoup  à  relever 
le  culte  que  le  peuple  rend,  depuis  quelques  siècles, 
à  la  vénérable  Marguerite  de  Louvain.  il  se  donna 
nulle  peines  pour  incorporer  au  collège  du  Paln-moin 
de  J.-C.  qui  était  assez  mal  pourvu,  les  bourses  fondées 
par  un  gentilhomme  de  Louvain,  nommé  Louis  de 
Borgyraèf,  enterré  à  St.-Michel,  en  1558;  mais  il  ne 
put  en  venir  à  bout.  Ayant  été  élu  recteur  de  l'Uni- 
versité en  1687 ,  il  s'employa  encore  plus  activement, 
à  y.  plusieurs  de  ses  collègues  à  la  soumi 

ducaux  décrets  de  l'église  par  rapport  au  livre  de 
Janscuius,  Y  Aiigustinus  ;  son  zèle  lui  attira  beaucoup 
de  désagréments  de  la  part  des  opposems.  On  ne  connaît 
de   lui   (pu:  : 
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theologica,  quitl  sigillitm  .  quoi  vjus  ,•  ,■. 
libellas  a,  n  ,,•.  >  ctprincipi  / 

■m  ni  Lndovico  ab  Eldcren)  dicatus  ;  indèque  1res 
ùttes,  Eximii  D.  <,<•  M.  N.  prœsidis  judicio  dé- 
bat piD   Vesperiis  Aulœ  s:: 
tr.  M  Tonqrensis  Lova-mi  in  scholis  theologo- 

■n  8  •    '   '■    '-   1688.  Cet  opuscule  se  retrouve  dans 
pupplément  du  Traité  histoi  '  dogmatique  du 

iviolable  de  la  confession  .  que  Lenglet  du  Fres- 
r  publia  en  1708,  à  l'occasion  des  troubles  .arrivés 
m  les  diocèses  d'Arras  et  de  Tourna)  ,  où  l'on  accusa 
elques  prêtres  de  révéler  les  confessions. 

1 624.  STEWART  [Pierre)  ouSTEVART ,  né  à  Liège  , 
LViT,  ïii.  ses  études  à  Ingolstadt,  où  il  obtint  une 

le  théologie,  et  fut  l'ait  curé  ,  emploi  qu'il 
jplittrès-1  updezèl  ctour 

itale,  il  fut  élu  chanoine  de  Liège,  et 
nmé  ensuite  vicaire-général  du  diocèse  ,  dont  il 
irea  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27 
il  ÏG24.à  l'âge  de  77  ans.  Il  fut  enterré  d.'.'.^ 
li<e  de  Ste.-Walburge,  autrefois  couvent  de  reli- 
uses  et  paroisse  en  même  temps,  dont  il  est  le  lou- 
eur; on  lui  doit  aussi  l'église  paroissiale  en  Gh 
s  l'invocation  de  Notre  Dame  des  lumières,  qu'il  lit 
ir  en  1620.  On  a  de  lui  : 
F  Ti  mut  nngularis  insignium  auclorwn  tàm  grœ- 

<uàm  latinoriim,  quos  ex  variis  bibliothecis  in 
In  prodire  jussit  Pet  rus  Stewartius.  Ingolstadt, 
l6,iu-4'.Cc  recueil  de  dix-sep  l  auteurs  grecs  et  latins 
me  le  ~c  tome  ..      ,  le  Canisius. 

I"  Wolfgang .  Ha  n  commeniarius  de  vitd  cl 

S.  Waïpurgœ  studio  P.  Stewartii.  Iugols- 
t,  1616,  in-4°. 

5°  D.  Mauritius    Thebeœ  legionis  duc  et  signifer. 
iistadt,  1G17,  in-  - 
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V'   Uanuelis  Caîecœ  ,  viri  doclissimi ,  contra  Grœ- 

m  errort  s  libri  quatuor,  olim  latine  versi  ab   Ini- 

brosio  Gamuldensi  :  nunc  ex   bibliolhecâ  Bavariâ  in 

lucem  prolaii ,  et  notis  illustrait  à  Peiro  Stewartio. 

IngoKtadl,  IGOS,  in-4J. 

[pologia  Pétri  Stewartii  Leodiipro  socieialc  Jesu 

contra  hisioriam  ordinis  jesuitici  à  Polycarpo  Leys\  ro 

:!t,.  Cologne,  1594,  in-4°.  Ingolstadt,  1595,  in-4  . 

G"  Commeniarius  inpriorem  cpistolam  D.  Pauli  ad 

Corinlhios.  Ingolstadt,  1600,  in-4°. 

7°  Commeniarius  in  utramque  JJ.  Pauliad  Thessa- 
lonicenses.  Ingolstadt,  1609, in-4". 

8"  Commeniarius  in  epislolam  JJ.  Jacobi.  Ingols- 
tadt, 1610. 

9°  Commeniarius  in  priorem  D.  Pauli  ad  Timo- 
iheum  epistolam.  Ingolstadt,  1GI  1  ,  in-4°. 

1625.  SrCŒ\{iVaric  de),  tille  d'un  jurisconsulte  do 
ce  nom,  née  à  Liège  en  1GG0,  se  distingua  par  son 
érudition,  ses  connaissance  ;  en  mathématiques  et  en 
musique,  et  mourut  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Elle  a 
publié  quelques  ouvrages.  Les  biographes  ne  nous  oi 
point  laissé  d'autres  détails  sur  cette  intéressante  fille. 

1625.  BOURGOGNE  (//(r;;mn  de),  comte  de  Falaix, 
mort  dans  un  âge  peu  avancé;  il  possédait  diverses 
langues  et  cultivait  les  sciences.  Remaclc  Mohy  de 
Kondchamp  dont  il  fut  l'ami  et  le  collaborateur,  vante 
ses  poésies  Laines  et  françaises,  et  son  érudition.  Il  a 
publié  : 

Davidici  monomachi libri II.  Davidisadullcri  liber  I. 
Ahsalonis  fralricidœ  liber  i.  Miscellanea.  Liège,  Ou- 
vverx,  1624,  in-4\ 

BOURGOGNE  {François  de),  fils  de  Baudouin  baron 
de  Falaix  (baronie  située  sur  la  Méhaigne  en  Hesbaye, 

ée  en   comté  par  l'archiduc   Albert  en   U'<) 
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s'acquit  beaucoup  de  réputation  par  son  habileté  dans 
le  manici  icnt  des  affaires  ,  cl  fut  souvent  employé  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  des  souverains ,  dont  il 
se  iit  aimer  par  sa  bonne  conduite  et  parla  beauté  de 
so::  renie.  11  a  laissé  : 

1°  II:.  m  Philippill. Principes  Ilispaniartim 

in  Bel  en   1555. 

2e  Pocmata  caria  :  jambi  senarii  ,  anrea  carmina 
*iagorœ  ,  etc.  Valère  André  dit  avoir  vu  ces  pièces 
manuscrites  sur  vélin  che l  Luc  de  la  Torre ,  juriscon- 
sulte à  Lille. 

1625.  WIROTTE  [Georges),  né  vers  le  milieu  de 
l'autre  siècle  dans  le  pays  ou  au  moins  dans  le  diocèse 
de  Liège  ,  s'établit  à  Cologne  ,  où  il  tint  une  école  de 
langue  française  et  d,  arithmétique.  Il  se  lit  recevoir 
bourgeois  de  celte  ville,  et  y  exerça  aussi  la  fonction 
de  tmtc'i  ■  Par  son  t<  stament  en  date  de  l'an  1626, 

i!  laissa  un  capital  de  mille  thalers ,  pour  entretenir 
es  étudians  ,  qu'on  jugerait  capables  d'être  un 
jour  utiles  à  l'église  et  à  l'état,  il  est  auteur  d'une 
petite  grammaire  française  écrite  en  allemand  ,  dont 
la  5'  édition  a  été  publiée  par  la  veuve  de  Pierre  de 
Rîclternich.  Cologne,  1675  :  Graumiatica  Gallica,  oder 
(jrii  ftceiser   :ur  Frantzozischer   sprach, 

fundamenta  universalia  quondam  Georgii 
Wiroti;  dein  revisa  per  cundem  aureo  calamo  dona- 
tum    .  trum  linguistam  ,  translatorem  ,  aiïthme- 

m  ,  et  civem  colonicnscm. 

1625.  CHOK1ER-SURLET  {Erasme  de),  né  à  Liège, 

le  25  février   1569,  d'une   famille  noble,  qui  a  pris 

ce  nom  d'un  château  qui  est  à  deux   lieues  de   celte 

sur  la  Meuse  ,  acquit  la  réputation  d'un  habile 

jousultc  ,    et  se   distingua    par    sa    probité ,  sou 

■  :;'.  à  !  i  religion  de  ses  pères,  cl  son  affabilité 

qui  lui  avait  concilié  l'amour  et  l'estime  de  ses  conci- 
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toyens.   Il   mourut    le    19    février    1625.   Nous    avons 

de  lui  : 

1°  De  jurisdictione  ordinarii  exemptos  et  horum  ah 
ordinario  exemptione.  Cologne,  1620,  2  vol.  in-4°. 
Le  second  volume  ne  parut  qu'après  sa  mort  par  les 
soins  de  son  père;  ce  traité  a  été  augmenté  d'un  troi- 
sième volume  par  Jean  Pierre  Verhost  ,  suffragant  de 
Trêves.  Cologne  ,  1684. 

2°  Tractatus  de  advocatiis  feudalibus.  Cologne  , 
1624,  in-4°. 

3°  De  privilegiis  de  senectute.  Cet  ouvrage  n'a  pas 
été  publié. 

CHOKIER-SURLET  {Jean  de),  frère  du  précédent, 
naquit  à  Liège  le  14  janvier  1571.  Il  étudia  le  droit  à 
Il  niversité  de  Louvain  ,  el  en  même  temps  l'histoire 
et  les  antiquités  sous  Juste  Lipse  ;  il  prit  ses  degrés 
à  Orléans  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome  ,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  le  pape  Paul  V.  De  retour  à  Liège, 
il  eut  un  canonicat  de  la  collégiale  de  St. -Paul } 
puis  un  autre  de  l'église  cathédrale;  il  lut  ensuite  abbé 
de  St.-lludelin  à  Visé,  vicaire-général  du  diocèse,  vers 
l'an  1632,  et  conseiller  de  Ferdinand  de  Bavière, 
évoque  de  Liège.  11  se  lit  estimer  par  la  douceur  de 
ses  mœurs  et  sa  charité  envers  les  pauvres.  11  mourut 
en  1660,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  sou  église  , 
où  ses  parons  lui  élevèrent  vn  mausolée  magnifique. 

Valère  André  lui  attribue  l'édition  d'un  ouvrage 
assez  rare  aujourd'hui  et  recherché,  qui  a  pour. titre  : 
Onosandri  s'irategicus  sivè  de  im'peratoris  instiiuliofie, 
cum  nolis  Joannis  ù  Ckokier patricii  Leod.  J.  U.  doc- 
■.  Home,  1611  ,  in-4°.  Crevcnna  en  possédait  un 
exemplaire  clans  sa  riche  et  précieuse  bibliothèque. 

Ce  savant  homme  s'appliqua  particulièrement  : 
jurisprudence  :  il  était  très-versé  dans  les  antiquités 
grecques  et  romaine,  el  l'histoire  des  anciens  peuples. 
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11  aimait  nveo  passion  !  ...  lettres  el  encoura 

compatriotes  qui  $\   a  . 
pour  la  littérature  n'empocha  pas  Jean 
ihokier  ci  étudier  à  fond  les  Saintes  Ecritures  et  les 
1,  dans  ses  Lettres  provinciales,  le  place 
•i  les  auteui  '    di  s  Jésuites,  qui  ont  enseigné 

.  Ou  a  de  lui  : 
1°  De  tranquillitate  animi.  Liège  ,  1 007.  Cet  ou- 
est  de   Séuèque  ,  a   été    enrichi  de    notes 
Instr  par  Jean  de  Chokicr.  Il  le  dédia  au  nonce 

pposloliquc  Atilius   Àmalheus  ,   auquel   il  était  Lien 
ai.-e  de  témoigner   sa    reconnaissance.   Dans  son 
au  lecteur.  Chukier  fait  des  voeux  pour  le  retour  de  la 
el   île   la  tranquillité  dans  le  pays   de    Liège  ;    il 
apprend  que  Juste  Lipse  avait  été  son  précepl 
■    qu'il    a   profité    des    veill  ans    sur 

.  U  vit   de   ce',!'-.  île  Juste 
2'  .      .  ,      ,  uni    in  quo 

nui  ,  aulicorum  mslitutio  pro- 
'jo/tli/iclur  ,  <  te ,  divisus  in  libros  ver.  Àuct.  Joan. 
à  Chokicr ,  etc.  Adjunguntur  ejusdem  no  - 

ri  il:  .  i  tjit  uni 

ie  1610.  Mayence,  Jean  Theob. 
Schon  wcllem ,  1613,  in-4".  Ce  livre  renferme  d'exccL 
pour  former  un  bon  prince;  et  celui 
rider,  philosophe  platonicien,  ayant  aussi  pour 
Lut-.  .:  prince  relativement  à  la  disci- 

.•itaire  ,  Jean  de  Chokicr  a  cru  bien  faire  de 
Ire  au  sien  ;  il  a  donc  fait  imprimer  le   t< 
r  avec  la  traduction  latine  de 
I  en  y  ajoutant   des   notes  et  ».: 

I  érudition.    Dans  son    propre    ouvrage,    . 

mees  et  m< 
.ion  ton--  les  ailleurs  de  l'antiquité  et  ceux 

C'est  à  Rome  qu'il  rédigea  col 
I  .  dont  ;i  avait  recueilli  les  mai 
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avant  de  îe  rendre  dans  cette  capitale  du  monde  chré- 
tien :  le  pape  Paul  Y  en  accepta  la  dédia 

3"  Thésaurus  aphorism.  politio.  ,  seu  comn  •  l< 
in  Justi Lipsii politica.  Rome,  1610.  Mayence,  1613; 
avec  des  additions.  Liège,  1642,  in-fol.  André  Heidman 
traduisit  cet  ouvrage  en  allemand,  mais  il  se  permit 
d'en  retrancher  plusieurs  passages  et  d'y  en  substituer 
d'autres  de  sa  façon.  Chokier  s'en  plaignit  dans  un 
écrit  intitulé  :  ■  'pecimen  candoris  Ileidmanni.  Liège  , 
1(325,  in-o  . 

4"   Travtalus  de  senectuie.  Lié.;.',  1647,  in-4°. 

5"   Tractatns  de  legato.  Cologne  ,  1624,  in-4°. 

6°  De per-mutationibus  heneficiorum.  Liège,  1(332, 
in-8".  Rome  1700,   in-fol. 

7°  Sein, lia  in  preces  primarias  imperaioris.,  1621  , 
in-4°. 

8°  De  rc  nummariâ  prisci  œvi  ,  en! la  la.  ad  œ, 

itionem  monda-  prœsentis.   Liège,  1649,  in-8". 

0"   Commentarii  in  glossemata  Alphonsi  Soto  neper 

régi •  '21  ,  in-4°  ; 

avec  des  additions ,  Liège  1658,  in-  I 

10"   Thésaurus  casuum  rescrvalorum. 

11°  Vindiciœ  libertaiis  ecclcsiasticœ.  Liège,  Tour- 
nay  ,  1G30  ,  in-4".  Il  veut  dans  ce  livre  donner  aux 
officiaux ,  par  des  raisonnemens  captieux,  un  ressort 
sans  bornes  et  sans  distinction.  Non  content  de    la 

,    h  ;■  qu'il  leur  attribue  avec  les  échevins  de 

■  ,  il  ne  tient  pas  à  lui  cpi'il  ne  les  érige  en  juges 
des  causes  féodales,  el  il  prend  Erasme  de  Chokicr, 
son  frère,  pour  aranl  que  le  tribunal  des  [Il  était 
sujet  et  ccnsurable  de  celui  de  l'oflicialilé.  C'est  dans 
le  traité  de  iuridictione  ordinarii  i/i  •  )■?  ,  etc., 

qu'Erasme,  qui  d'ailleurs   était  un  homme  instruit, 
avance  cetl    ,  roposition  ridicule. 

12"  Fncis  historiarum  centuriœ  duce.  Liège,  1050, 
in-fol.  H  dédia  co  livre  à  Maximilîcn  Henri  de  Bavière, 


évoque  <  lé  t-iu   pu  il  rail 

île  l'auteur  <.pii   avait  alois  G9  ans. 

Ce   recueil   historique  ,  d'une  vasle   érudition  ,  rsi 
le  résultat  de  cinquante  ans  de  lecture  et  d'application, 
ivisé   en  deux  centuries  ,  ou  parties,  dans  les- 
qucll  icoup  (.le  variétés.  La  première  ren- 

ferme un  détail  circonstancié  des  mœurs  de  diverses 
nations;  elle  offre  des  réflexions  piquantes  sur  qu  mtitc 
jets  qui  excitent  la  curiosité.  La  seconde  traite  des 
sacrés  ;  elle  n'est  pas  moins  intéressante  ,  eL  elie 
une  multitude  d'articles  qui  so.it  6  paiement 
icux.  Ce  livre  ,  luis  de  sa  publication  ,  a  dû  être 
lu  avec  avidité  ,  et  le  serait  sans  doute  encore,   s'ii 
it   réimprimé. 

L'abbé  d'Artigni  a  inséré  dans  ses  IfJéinoirt  s  de  lilté- 
'igue,  tom.  3,  p.  369,  quelques  pièces 
s;:r  Catherine  Cai  ugulièri  tail  ac- 

quise ,  au  \)     siècli   ,     ...     espèci    de   réj    il   tion   par 
tendue  abstinence.  On  cite  dans  ces  pièces,  le 
•rum  de  Jean  de  Chokier,  dont  on  estropie 
le  nom  .-  on  l'appelle  Cholliei  de  Stirlot.  Ce  n'est  p;  s 
la  seule  fois  qu'il  est  arrivé  en  France,  d  jurer 

écrirai,    lice)    is  :  toutes  les  biographies 
des  exemples. 
13°  Discours  apologétique  met 

i,     Uaestricht.   1635. 
.    souvent    confondu  avec    l'un    de   ses 
m  Ernest,  qui  n'a  pas  écrit,  a  laissé 
Quelques  ouvrages  de  controverse. 


I  [Gilles  de),  frère  des  précédens,  chanoine 
:  eL  arc    .  de   Famène  ,  donna   lieu  en 

blieation  d'une   petite   brochure    rare 
|uc  fit  imprimer  le  chapitre  de  Li 
,  intitule..' 

,  cum  subjunclâ  Mis  arbore  et 
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designationis  diversitatis  nobilù  prosapiœ  de  Surht  à 
familiâ  de  Chokier,  pour  montrer  la   différence  qui 
existait  entre  la  noble  famille  de  Surlet  et  celle  de 
Chokier. 

A  cette  époque  ,  de.us.  factions  désignées  sous  les 
noms  barbares  de  Grignov  eel  de  ChiroitXi  désolaient 
la  ville  de  Liège  :  les  premiers  partisans  zélés  des  li- 
1).  ries  de  la  cité  ,  et  les  autres  dévoués  aux  intérêts 
de  i'évèque  Ferdinand  de  Bavière.  Dans  ces  jouis  de 
trouble  et  de  désolation  ,  les  membres  du  chapitre 
cathédralse  retirèrent  à  lluy  ,  avec  leur  évéque  ;  mais 
sept  ou  huit  chanoines  de  la  cathédrale  ,  partisans  des 
Grignoux  ,  au  nombre  desquels  se  trouvait  le  Grand 
Doyen  ,  Gilles  de  Bocholt,  et  plusieurs  membres  des 
différentes  judicatures  du  pays,  restèrent  à  Liège, 
ré  les  ordres  réitérés  de  Ferdinand  de  Bavière. 
Ces  chanoines  ,  en  l'absence  de  Jean  Tabollet  ,  nom- 
mèrent pour  officiai  ,  Gilles  de  Chokier,  et  prirent 
sa  défense.  Sa  famille  lit  circuler  la  même  année  , 
en  1649,  un  imprimé  in-4"  de  20  pages,  sous  ce  titre: 
Briefoe  démonstration  de  l'identité  de  la  nobl  et  an- 
cienne famille  de  Surlet  et  de  Chokier. 

CHOKIER  (Jean  Frédéric  de),  oncle  des  précédons, 
docteur  en  théologie  ,  chancelier  de  Liège  .  et  préfet 
du  collège  de  Walcour,  était  un  homme  très-instruit. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
ul  imprimé  est  un  recueil  de  prières:  Encht/rid/ium 
prœcationum,  Liège,  1636,  in-12.  [1  mourut  en  1(535, 
lorsqu'il  était  occupé  à  une  édition  du  Bréviaire  de 
Liège  ,  imprimé  l'année  suivante  à  Liège,  in-16. 

SURLET/-CHOKIER  [Jean   Ernest  baron  de),  fds 
d'Erasme  de  Chokier  ,  chanoine  de  Liège,  archidiai  i 
d'Ardennc,  abbé  de  Visé  et  grand-vicaire  du  dioci    • 
sous  le  règne  de   lïïaximilien  Henri  de  Bavière  ,  mort 
.   i    l'an  1683.  Sa  piété  et  sa  munificence  lui  acquirent 
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Lime  et  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  I 
à  lui  qu'en  est  redevable  ,   à  Liège  ,  de  la  J.\ 

•   et  de  celle  des  Filles  Repenties.  On 

un  épitaphedanslc  vieux  chœur  de  l'église  calhé- 

île. 

ET-CHOKIER  (Érasme  de),   frère  du  prèeé- 
.    :hanoine  de  Liège  ,  fondateur  du  couvent  et  de 
des  M  mimes  en  celle  ville. 

■CIIOKIER  [Gilles  François  de),  frère  du 
ut,  chanoine  de  l'église  de  Liège  et  archidiacre 
lenne  ,    fondateur   du   cloître   et  de  l'église  des 
iu  faubourg  Ste. -Marguerite  ,  à  Lié 

■  •  ues  Ignace  de),  frère  des 

précède  ns;  il  les  surpa«      en  libi  ralilés  et  en  fondations 

St.- 
.  et  fut  le  bienfaiteur  di  .  Orphelins ,  et 

de  i  .  .--■'•  n       cju'il  fitbdtir  à  ses  frai:  ,  et 

i  ses  libéralités. Sa  charité  pour  les  pauvres 
de  la  cité  le  firent  singulièrement  regretter  après  sa 
mort.  Il  se  maria,  et  ne  laissa  pour  toute  postéi 
nu'une  fille  Catherine  Agnès  lux, une  de  Surlet,  qui 
foousa  Erasme  Charles  Antoine,  comte  de  Liedekcrke. 

27.  LYMBORCK.  (Albert  van),  théologien ,  poète , 
ulle    et  l'un  des  plus  beaux  esprits   de  son 
fcmps,  naquit  à  Liège  en  1561.  Après  avoir  achevé  ses 
■ères  éludes,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  cl 
liqua   principalement    à   la   jurisprudence   qu'il 
pudia  l'Université   d'Ingolstadt ,  où  il  reçut  !< 

fcnnct  de   doeieur  en  droit  civil   et   canonique,  jje 
■■  dans  --.  patrie,  il  obtint,  vers  l'an  1595,  un 
it    de    la    collégiale   de   Sl.-Paul  dont   il    fut 
Ha  mort  de  Thomas  Farnèse ,  neveu 
llll.il  fut  élu  en  II  acer 

vu  ;.  .i  de  cetle  église.  Revêtu  de  cette 

i'è,   il    engagea   le   pape  Clément  VIII,  à    faire 
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céder  au  chapitre  de  celle  collégiale  ,  une  partie  des 
biens  qui  avaient  appartenu  aux  frères  île  St. -Jérôme  . 
ou  clercs  de  la  vie  commune.  Pende  temps  après,  sans 
doute  aussi  à  sa  sollicitation  ,  ces  biens  furent  augmentés 
par  un  nommé  Antoine  IVuelens.V'dn  Lymborck  donna 
tous  ses  soins  à  fa.ire  honorer  davantage  le  culte  du 
St.-Sacrenient,  et  ion. la  à  cel  effet  un  salut  dans  sou 
église.  Cette  dévotion  ,  si  commune  aujourd'hui ,  est 
moderne,  cl  ne  date  (pie  de  deux  siècles.  On  ne  souf- 
frait pas  auparavant  que  le  St.-Sacrement  demeurât 
exposé  en  évidence  sur  l'autel  ,  ni  ailleurs,  il  sérail  à 
souhaiter  dans  Lien  des  endroits ,  que  les  fondations 
de  saints  fussent  changées,  ou  au  moins  accompag 
de  catéchismes  ou  de  sermons. 

Outre  sa  charge  de  doyen  ,  il  exerça  celle  de  proto- 
notaire apostolique,  il  (il  neuf  fois  le  voyage  de  H< 
(chose  assez  rare  pour  ce  temps-là),  pour  >  aller  visiter 
le  tombeau  des  apôtres  St.  Pierre  et  St.  Pau!. 

Van  Lymborck  était  un  homme  d'une  taille  fort 
avantaj  euse  ,  ami  des  Muses  et  de  la  poésie  ;  il  avait 
une  grande  habileté  dans  la  conduite  des  aflaires.  1! 
a   publié  : 

Fundalio  colley ii  S.  Pauli  Leodiensis ,  cum  deca- 
norum  illius  compendiosâ  successione.  Augusta;  Ebu- 
ronum,  Joannes  Ouwerx  ,  1622,  in-4",  p.  23,  en  vers 
hexamètres.  Cet  opuscule  commence  ainsi  : 


Romulidum  dùm  sceptra  tenct,  qui  nomïne  p  ri  mus 
Otho  ,  saxonico  pneoelsus  sanguine  ,  Cœsar  : 
Bissextus  ,  Pétri  résidons  iu  sede  ,  Joannes 

idcbat  nuta,  et  clausum  rcserabal  Olympum  : 
Cresuris  Olhonis  gerutanus,  sanguine   saxo, 

.  i]  olis  Bruno  moderamen    liabcbat  Agrippai  : 
[llustri   comitis  Baldricus  origine   natus 
Montcusi   .  :    ii n  eps,  siniùl  eus  •  pedorçue 
lnsijjiiis  ,  sacra   Lcodinos  lege  regebat  : 
l  ùm  Bomue  aiJ  Itlicnum  Puhfebat  Lraclius 
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L  collégiale  de  St.-Paul ,  aujourd'hui  la  cathé- 

udéc  on  9G8  par  Eraclius ,   évoque  d 

l-'-V1'  •   'p!  ■  tnt  avait   fondé   celle  de  St 

■••  On  doit  au  même  prélâl 

■  '  i.-Madcleinc  .  de  St.-Sé- 

Y''ï  "     iigucrite,  ainsi  que  les  coramencemens 

de  1  abbaye  de  St.-Laurcnt.  L'église  de  Si. -Paul  fut 

Jatic  au   milieu  de   Vile  de  Liège,  dans  l'endroit  où 

_  ellu  dédiée  à  St.-Calixte,  pape  et  mar- 

■  is  y  établit  vingt  chanoines;  Notger,  son 

resscur,  y  en   ajouta  dix,  après  le  sac  du   château 

ont,  où  se  trouvaient  deux  chapitres,  Iun 

J    :î    St.-CaÀ  et  l'autre  à  Notre-Dame-   il 

mt  le  premier  à  N.  D.  d'Aix-la-Chapelle,  et  le  second 

-     iul   de   Liège.    Que:  [Ues   auteur*    rapportent 

'    île   Hougarde  ,   nommée    Upai 

ment  les   biens  de  celte  collé- 
giale, dont  les  premi  nés  Crent  li     fonctions 
à   la  campagne,  pendant   près  d'un  siècle 
Il  est  a  remarquer  qu'on  n'a  jamais  enterré  personne 
dans  cette  église. 

MONTGAILLARD  [Bernard  de  Perdu  de), 

■  ur,  connu  sous  le  nom  de  Petit-Feuillant 

né  eu   Î5G3  ,  au   château  de    Montgaillard   en 

l'une  noble   et  ancienne  famille.    Avant 

ache-.  études  d'une  manière   brillante  ,   il  entra 

l'ordre  des  Feuillans ,   nouvellement 

■    :t  s'appliqua  au  ministère  de  la  prédication 

avec  un   tel   succès,  que  le   roi  Henri    !!1    Lémoi 

tendre,    il  parut  dans   les  principales 

ls,  et  y  soutint  sa  réputation.  Sun  exté- 

.    donnait  du  poids  à   ses  paroles  ,  et  ce 

quon   racontait  de  l'austérité  de  sa   vi,   ,  contribuait 

la   foule  . 

D'  '-assa  ie  parti  de  Ja  Ligue,  et  se 
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signala  dans  le  nombre  des  prédicateurs  fanatiques 
qui  soulevèrent  les  Parisiens  contre  l'autorité  légitime. 
Quelques  jours  après  le  meurtre  du  duc  de  Guise  , 
il  inséra  dans  son  sermon  une  apostrophe  à  ce  prince  , 
puis  se  retournant  vers  madame  de  Nemours  ,  pi 
au  bas  de  la  chaire  .  il  s'écria  :  «  0  saint  et  glorieux 
«martyr  de  Dieu,  béni  est  le  ventre  qui  t'a  porté, 
»  cl  les  mamelles  qui  t'ont  alaité  !  » 

On  le  vit  dit-on  courir  dans  les  rues  ,  une  hache 
d'armes  à  la  main  ,  dans  un  accoutrement  ridicule  , 
décrit  peut-être  avec  exagération  ,  par  les  spirituels 
auteurs  de  la  Satire  Mènippèe.  niais  il  est  plus  doi 
encore  que  D.  Bernard  soit  entré  dans  nu  complot 
contre  la  vie  de  Henri  IV.  Cayet  est  le  seul  écrivain  qui 
lui  ait  fait   ce   reproche  ;  et  son  témoi  est  loin 

d'être  suffisant  ,  dans  une  accusation  ans-à  gravi.-.  Il 
paraît,  au  contraire,  que  D.  Bernard  se  repentit  sincè- 
rement d'avoir  prêté  à  la  Ligue  l'appui  de  son  nom  et 
de  ses  talens. 

Après  la  réduction  de  Paris,  ii  s'était  réfugié  à 
Rome,  où  le  pape  Clément  VIII  l'accueillit  et  le  fit 
passer  dans  l'ordre  de  Cîteaux  ,  en  lui  ordonnant  de 
se  retirer  en  Flandre  :  ce  religieux  se  rendit  à  Anvers , 
où  il  prêcha  pendant  six  ans  avec  beaucoup  de  fruit. 
L'archiduc  Albert  l'appela  depuis  à  la  cour  de 
Bruxelles ,  le  nomma  son  prédicateur  ,  et  lui  offrit 
sucer  i  lent  deux  évêchés  :  i).  Bernard  les  refusa 
par  humilité;  il  n'accepta  les  abbayes  de  Nivelles  ci 
d'Orval ,  alors  diocèse  de  Liège ,  que  pour  y  introduire 
la  réforme  la  plus  austère. 

Il  jouit  quelques  années  du  succès  de  ses  pieux 
efforts  ,  et  mourut  d'une  hydropisie,  ddi\,  son  abbaye 
d'Orval  le  8  juin  1628.  Sa  douceur  ,  la  patience  avec 
laquelle  il  soutint  les  calomnies  dont  ou  cherchait  à 
noircir  sa  vie  sont  au-dessus  de  tous  les  éloges. 

li.   Bernard  brûla  tous  se:*  écrits  dam  sa  dernière 


I     <■    c  ...    lui  :  \'C  funèhn 

■'■  :>,illN-   ■  »22;  et  la  flèpanseb  une 

itc  Henri  de  Valois  ,  c?i 
tentent  ei 

.     -;:-,'.     I  ';.  i°.  Cette 

is  violentes  ;  i!  y  mena  .■  de 

cDieu,  de  ses  sujets,  et  des  peines  de  l'en  fer. 
liera  publié  le  panégyrique  de  i).  Ber- 
:  ce  titre  :  Les  .  .  wntagnes  et  coi!' 

f  Orrai  irvaitx  ,  vive  n 

'  .  trépas  de,  etc.  Luxem- 

bourg ,    162  4",  son  portrait  a  été  gravé    \r.:r 

,  in-      ,  et  par  Corn.  Galle  ,  in-l 

l5'     ■  EIS  ou  STRECHEOS(tftàniM),ori- 

ville   de 

it  la 

.     a  I !.  .         tour  dans 

►urvu  de  la  cure  de  St.-Michel  ,  et 

n  canonical  de  la  collégiale  de  St.-Picrre. 

Il  fut  chargé  en    1010   d'enseigner  la  théologie    au 

épisco 

Ll    .  ■  <le  Liège,  Ferdinand  de  Bavière, 

;         it  choisi,  du  vivant  même  d'André   Streignart  ' 

•  fonctions  de  son  suffragant ,  sous  le 

.  il  reçut  la  consécration  épis- 

;  le  premier  dimanche  de  carême  de  l'an  1615, 

i  ap<  stolique  résidant 

pprend  que  ce  prélat  co 
«  1;1  ">  "  •  tous  les  inslans 

cupatioiii  vaquer  pi 

;>;• ,  depuis  qu'il  é 
mgélistc  .  ,,'il 

;  une  prébende   de   la    calhédi 

dv:l[  ïl  emJ  •      revenus  à  soulager  les  pannes  cl 
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u  aisées.  IL  mourut  le  6  mai 
de    48    ans,  à  la  suite   d'une  fièvre  maligne,  il 
fut  inhumé  dans  1Y  .".  c  des  i  rsulines  ,  à  Liège  , 
Hors-Cl    .  au.  Cetti  dont  il  était  le  fondateur, 

ud'hui  convertie  en   temple  de  la  reli 
réformée. 

1G2S.  CURTIUS  {Jean  de),  né  a  Liège,  l'un  des 
hommes  les  ches  de  son  temps,  H  pa  sa  au  scr- 

du  roi  i  s  ne,  et  acquit  d'inn  ici        ricin 

en  sa  qualité  de  commise  ér   ?  de  Philippe  II. 

ïl  fit  bâtir  à  Liège  la  magnifique  maison   q  li 
son  nom,  la  belle  maison  de    Vaux  sous  Chcvr  mont, 
les  châteaux  d'<         /cet  de  Grand  Aaz,  les  moulins 
dits  de  Curt  lés  en  Gravioulle  ,  et  la      igi  curie 

de  \    ■  ean    de   Curtius   mourut  à  Lecancs   en 

Espagne;  il  fut  enterré  avec  son  épouse  dans  l'église 
dc<,  Capucins  de  Liège  dont  il  est  le  fondateur.  Sa 
famille  devint  l'une  d<  puissantes  du  pays  île 

lisons  ce  pa       ;cd  ns  les./  ques 

de  Madame  du  Noyer,  tom.  3,  p.  10  qui  confirme 
cette  assertion  :  <àYlte  famille,  dit-elle  ,  a  été  si  opu- 
»  lente,  que  quand  on  voulait  autrefois  exagérer  la 
»  richesse  de  quelqu'un,  on  disait,  riche  comme  un 
n  Curcieux  de  Liège  ».  11  parait  que.  c'est  le  nom  sous 
lequel  on  désignait  vulgairement  la  famille  des  de 
Carie,  dont  le  baron  de  VValef,  poète  distingué, 
t    en    1734,   était   le  dernier  rejeton. 

CURTIUS  {Henri  de),   petit-fils  du  précédent,  fut 
bourgmestre  de  la  ville  de  Liège,  et  mourut  en   1674. 

16!  ESEN   (Nicolas)  ,  né   à  Maestricht  vers 

l'an  Lf)70  ;  i!  était  oncle  d'André  Cruesen  ,  qui  fut 
archevêque  d  lin  .Ilfil  es  humanités  à  Maestricht, 
entra  ensuite  chez  les  A.ugustins  delà  même  ville  ,  cl 
v  lit  sa  profession..  Ses  supérieurs,  après  lui  avoir  donné 

29 


—  442  — 
■   ■  ■  "  puis    . 

à  Anvers  ,  l'cnvoyùi   ni    on 
a  quelque  temps  ,  et  n  en    . 
■  avoir  reçu   le  bonnet  de  docteur  dans  l'I  ni- 
Pavic. 
.  il  l'ut  nommé  visiteur   apostolique  des 
■  de  l'ordre  de  Prémontré  dans  la 
province  de    Flandre.  Dix  ans  après,   ii   présida  par 
ordre  du  pape  au  chapitre  des  chanoin  ulicrs  de 

m<  me  année  ,  en  1612  ,  il  pas  a  en  Alle- 
magne ,    muni   de  la    .  .    irité  ,  cl   ii    exéi 
plusieurs  comm             chez  les  électeurs  catholi  [ucs 
et  divers  autres  princes  de  l'empire.  Il  assista  même 
Le  de  Francfort  ,  et  visita,  toujoi  nom 
■   mona  tères  d     loi  Ire   de 
ttré ,  auxquels   il   -        il   cet  honorable  témoi- 

à  Imiter  qiî      ■  .■ .  iger. 
. .  ement  prieur  d  ■  ■  cou\  eus 
.nvers  et  de  Maestricht.  Il  lit  él 
<  .     :    16,  le  principal  des  bàtimcns  qui  composaient 
le  collège  du  couvent  de   Bruxell 

^c  ;ns, 

■      •  te,  en  1619,  rc 

du  li  néraï  ,  pour  n  .    les 

t  ière.  L'année   suivante  ,  il        :     i  au 

•  qui  se   tint  à  Rome  ,  en  qualité  de 

le  la  province  de  Cologn 

mr  en  Àlh  magne,  il  fut  nommé 
ou   visitcur-g<  n( ,.;!   des  n  de  son 

ordre  en  uc ,  en  Autriche,  en  Carinthic  et  en 

■  ■  il  s'acquitta  laborieux   emploi  . 

I,  et  gagna 
nand   M  .    _  .i    l'honora  di 
et  de  son 
P  fut  i=lu  en   :;  rovincial   de   Bohême. 

:v  ,  il    mourut  après  neuf  jours   do 
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n'ai;;. lie  ,  le  10   novembre  de  l'annéi    1029. 
avait  une  éloquence  naturelle,  une  taille  avanlagi 
un  air  majestueux  et  un  grand  talent  pour  le  u 
mei      ;  .  es.  (  m  a  de  lui  : 

1°  Monaslicon    ■         liuù  wm,in  quo  omnium  or- 

sub   régula  S.    ..•,..  Uini  mUïtanti  prœcipuè 

tamen    ;  ttm  ,  canoi gulariwn    Prrr- 

mstralcnsih  mini  ■  ■    orum  B.Mm  a 

/lie.',  uni ,  Ambrosianorum,  Cruciger 

,       Trinitnrioi'iim ,  Brigillinorum ,  ado- 
ré   l,.,   origines   nique    incr<  ribus 
parti-bus  ea-plicaniur. Monacîiii,  Joan.  ii     li'ro 
in-fol. ,  p.  ùG2  ,  sans  les  préliminaires  ci  les  :    ! 
avec  quelques  figures  en    taille-douce.    Cet   ouvra 
dédit    p   r  Nicol                    à  l'empereur  Ferdinand 
est  divisé  eu  trois  parties.  Dans  la  premier»  ,  l'au 
se  propose  de  montrer  que  St.  Augustin  a  été  moine, 
même  avant  son  baptême,  et  qu'il  a  eu  des  compagnons 
le  quitter  i  Italie  :  qu'il  a  établi  près  do 
pponc,  d    ......     ,.'.'. 

.  llilain  ,St.  Profuturus ,  Paul  Orose,le  epo- 

rius  ,  Paulin  ,  ete.  ,  ont  été  de  ces  -  rmiles  :  que  St. 
Augustin  a  été  encore  moine  pendant  son  épi  eo 
qu'il  est  probable  (pue  ce  fut  alors  qu'il  institua  ,  ou 
plutôt  qu'il  rétablit  les  chanoines  réguliers,  sans 
pouvoir  l'affirmer  cependant  :  que  ce  sain!  ne  fut 
pourtant  le  leur  ordre;  que  s'il  en  pratiqua  les 

statuts,  e  .    lonlairement,  mais  qu'il  garda  toujours 

l'habit  d'ermite. 

La  2°  partie  traite  de  la  propagation  dv,*  ermite* 
'■.-Augustin  ,  après  la  mort  de  ce  saiul  ,  el  de  l'ori- 
■  ;i  .  [ui  ont  adopté   sa  règle.   Il 

soutient,  t ',  3  ,  que  les  Ui  .',    rsitos  de  Paris 

cl  de  Pavic  ont  .  par  des  <  .•■... 

■  <rs  l'art  700  eL  que  St.  i  .  nçois  d  issi  <  a  été  de 
leur  ordre,  el  qu'il  a  vécu  sous  l'obédic  née  du  !..  Jean- 
h-Bon  ,  etc. 


>st  nnc  ohro  i  des  Auguslins   de- 

puis la  i  ,  des  difféi  -  •.  i     ttions  dans  les- 

,  c'est-à-dire,  depuis  l'an 
t'en  1623. 

i  5. ./'.  - 
ii      iii,  IG20. 

tché  un  ouvrage  sur  l'histoire  </'.!  u- 
pie  la  mort  l'empêcha  d'achever. 

f  1630.  DUUONT  DE  ROI  1IE1  oine) ,  bour- 

le  ]        ■ .  est  l'auteur  d'une  c)  de  la 

on  de  Troie 

lusqu'en  I  G3  I  .  in- fol.  manuscrit  ;  voir  le  supplément 

;  de  la  bibliothèque  des  i  ogne. 

1631.  ruillaume) ,  seigneur  u     Vieux- 

l'une  haute  probité  et  d'un 
savoir .-."...  liberl       de  sa  patrie.  Ayant 

i  c    d'Ern  c ,  il 

dernières  années  du  règne  de  ce 

.    ice,   de  différentes  missions  en   Allemagne,    près 

des  él  la  cour  de  Henri  IV,  et  toutes 

oils  à  la  reconnais  ance  nation 
Elu  re   de  Li  :  ;e  dès    !  60  ! ,   il   fut  depuis 

fois  à  remplir  ces  importantes  foncti 
L'un  des  premiers,   Becckman  devina  les   projets 
rticides  de  Ferdinand  de  Bavière  nouvellement  élu 
ie  de  Liège,  et  dès  lors  il  s'éleva,  entre  ces  deux 
.    e  lutte  qui  ne  devait  finir  que  par  la  mort 
.  v.n  ou  cîe  l'autre. 

Ferdin  ère  à  démasquer  ses  vu 

et  despnti  [ues.  L'impôt  sur  les  fenêtres, 
..  l'aboli 

al  de  ICU3,  (]ui  conjiail  directement  l'élcc- 
.     .  tiers,  furent  les  tri 

.  .  ges  qui  signalèrent  le 

inique  de  ce  prince.  Le  méconten- 


temenl    devint   général  et   une   puissante   oppi 
s'organisa.  Beeckman  devint  le  chef  du  parti  |  opulairc, 
et  résista  avec  une  noble  ém  rgieà  toutes  les  lentati 
de  corruption,  ainsi  qu'aux  menaces  de 
Ferdinand;  cette  conduiti   le  rendit  l'idole  du 

L'évèquc  voulut  juslifici  les  mesures  qu'il  ven 
prendre.  Dans  un  Ion;»;  manifeste  dirigé  contre  les 
bourgmestres  ,  !  adressé  à  la  chambre  impériale  de 
Spire,  il  se  plaignit  amèrement  de  la  ré  i  tance  du  con- 
seil et  tic  ses  nombreux  empiélemens  sur  l'autorité  du 
prince.  Des  murmures  violens  éclatèrent  de  toutes 
parts  à  la  publication  de  cette  pièce  célèbre,  qui  re- 
parut plus  lard  sous  le:  nom  des  cinquanfe-huit  artic 
Malgré  les  .<  torils  obtenus  de  l'empereur  Mathias  et 
les  /  la  chambre  impériale ,  les  bourgmestre    u 

tinrent  aucun  compte  de  ces  ordres  qui  l'roi:  ienl  si 
évidemment  les  anciens  privilèges  do  la  cité,  et  l'on 
continua  de  procéder  à  l'élection  des  magistrats  selon 
les  formes  populaire    de 

Après  quinze  années  d'attente ,  la  ire  impériale 

prit  enfin  une  décision  touchant  les  affaire!  ,  ys  de 
Liège;  elle  était  favorable  au  prime,  et  celui-ci  s'em- 
pressa de  la  faire  signifier  aux  magistrats  vie  la  i 
Cette  triste  nouvelle  fut  bientôt  connue  de  tous;  les 
métiers  s'étant  assemblés,  décidèrent  qu'il  serait  formé 
opposition  au  rescrit  de  la  chambre  impériale  et  qu'une 
députation  se  rendrait  près  de  l'empereur  à  Vienne; 
le  bourgmestre  Ransin  et  l'avocat  Pria  furent  ch<  isis 
pour  remplir  cette  mission.  D'un  autre-  côté,  les  parti- 
sans du  prince  ,  sous  prétexte  de  s'opposer  aux  incur- 
sions des  soldats  étrangers  ,  mandèrent  quelque  corps 
de  troupes  allemandes  qui,  pendant  sent  mois, 
livrèrent  à  d'affreux  brigandages,  et  ne  quillèrcnl  le 
iiprè       tre  fait  payer  des  sommes  considérables. 

Les  députés  de  la  cité  s'acquittèrent  avec  LanI  d'ac- 
tivité de  leur   commission,    que    le  conseil  aulique, 


m  lées  de  Zorn .  secrétaire  et 

■r  de  Ferdinand,  rendit  un  décret  favorable  à 
fn  c  is  les  ministres  de  l'évé  [uc  et   les  gens  de 

s,Mi  <■     •-    •  irnèi    ut  le  sens  par  de  i 

étendirent  s'y  voir  autori 

I  •'■-  ment  contre   la  cite.  L'empereur,  en 

qui  lui  étaient  adressées  à  ce  sujet, 

"v-  alors  qu'il  d  lit  toute  exécution  à  main 

tnant,  di  ie  le  pays  de  Liège  est 

►travaillé  et  rongé  par  les  fréquentes  vexations  et  les 

qui  arrachent  les  en- 
s;  que  lesdits  soldats 
[►tiennent  les  publiques  assiégées,  empêchent  le 

jfccommerce,  tuent,  pillent  cl  traitent  fort  mal  nos  su- 
jets, el  tant  porter  remède  à  toutes  ces  misères, 
»now             irons  prendre  ce   pays  sous  notre  sauve- 
. 

istrale  étant  arrivée 

IG29),  Ferdinand  insista  de 
eau    pour    qu'elle    lut    faite  selon   le    règlement 
de  luI3.  Le  peuple;  unanimement Beeckman 

avaient  conquis  ' 

•ur  avait  juré  de  l'écart  n  ;  il  d   fut 

voulut  de  CL  hier 

•>  is  qui  attendaient 

du  marché,  le  résultat  du  scrutin, 

;c  récrièrent  contre  cette  élection  forcée  et  illégale  ,  et 

les  prétendus  élus  •  «  On  a 
U  qui  volaient  pour  le  peuple, 
le  toutes  parts,  et  vous  les  avez  rci 

:ck- 

ckman!   est  le  cri 

léral.   De    l'une   des   l'en  êtres    de  1  hotel-dc-villc,   un 

hnprudemmi  nt  un  coup  de  m  :lon 

.  Alors  le  tumulte  c  ta  sou 

u   eipilent  vers  la   Violette,  y 


tir*. 
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lulenl  la  garde  aux  cris  de  Becekmau!..  |j  cckman!.. 
Les  courtisans  pâlissent  :   ils  craignent  que  le  pi 

lie  venue  par  le  carnage  et  le  pillage  tant  d'ouln 
dont  on  l'a  depuis  longtemps  accablé.  Le  grand  cl  iy<  i 
de  la  cathédrale  paraît  m  balcon  de  l'hôtel-de-viilc  : 
«Bourgeois,  nous  choisirons  les  bourgmestres  à  votre 
»  volonté,  s'éei  ie-t-il,  qui  voulez.-vous ?  »  Beeckman  el 
Sam!  lui  répondit-on.  L'élection  est  déclarée  nulle; 
on  proclame  aussitôt  au  perron  Sani  et  Rcec  man. 

L'élection  de  ce  dernier  dans  de  pareilles  circon- 
stances irrita  Ferdinand  ,  et  il  paraîtrait  que  ce  prince, 
à  l'instigation  de  son  perfide  conseiller,  Zorn,  ne 
recula  pas  devant  l'idée  d'un  (aime,  et  que  Beeckman 
l'ut  empoisonné,  mais  d'un  poison  lent  et  qui  ne  devait 
pas  owt .    >nn  r  le  fait... 

L'historien  Foullon  rapporte  que  l'on  remit  peu  de 
temps  après  à  ce  bourgmestre,  une  lettre  de  Ferdinand 
adressée  par  lui  à  l'un  de  ses  agens ,  le  Baron  de 
Jlollinphovcn,  bâtard  d'Ernest  de  Bavière.  Celle  lettre 
dév<  ue  ilérati  i  du  pi  in<  e  et  de  i  iur,  et 
ne  respire  que  vengeance.  Il  enverra,  dit-il,  d  s  .  upes 
allemandes  ;  il  en  demandera  à  l'Infante des Pays-)  a 
au  gouverneur  de  Maeslrichl.  Il  n'attend  rien  de  ces 
illers,  on  les  a  intimidés.  Il  leur  ordonne  de  se 
vendre  à  Un;/ ,  etc.  etc.  Il  faut  exiger  des  contributions 
pour  les  frais  de  ce  qu'il  médite,  il  veut  qu'on  inter- 
pelle d'abord  la  cité  pour  qu'elle  renonce  à  ses  magis- 
s  :  qu'on  arrête  Beeckman,  qm  le  supplice  l'en 
d  livn  :  qu'on  n'apporte  aucun  obstacle  à  ses  échevins, 
ils  en  auront  soin,  c'est  leur  affaire 

Beeckman,    bien   éloigné    des  sentimens    forcenés 
contenu,  dans  celte  lettre,  employa  son  crédit  et  sou 
influence  pour  amener  le  peuple  ii(\e<  idées  de  modé- 
ration, lui  faire  oublier  le  passé  et  ions  les  proji  !    . 
vengeance,  |  •'il  fa  ti  maintenir l'èveque dans 

ses  droits  et  préivg,  ,  ci .  s     nu  is  vonst  n  .  r  à  ,  :  .,■<■,< 

anciens  privilèges  et  liber  U  v. 


—  448  — 

publia  i  i  -garda  spéciale  par  la- 

dt  les  Liégeoissous  sa  protection, 

.  :;: .  '.  .  ti  '    ■  paiTaucu  n  bourg- 

in.    Los  démêlés  subsistanl  tirs  entre 

i  jet  de  !;:  foin      d  :tions,  il 

un   nouveau   <  -'Vc 

'...:..  tecs  do  13  :ecktnan  .  prit  lo- 

gement chez   lui.  un  du  créait  de  cet  intrépide 

>yé  de  l'empereur,  de  concert  avec  le 
du  Saint-Siège,  parvint   à  contenter  le  peuple, 

;  mais  Becckman  ayant 

feté  élu  de  n<  e  d'après  cette  nouvelle 

I  ennemis,  furieux  de  cette  m\  ;ti- 

Scation ,  su  iniquement 

-  .a-  aveugle  baine. 

refaites,  le  31  jan- 
mes  du 
riaux  , 
[  1er  les  deux  élections  magistrales 
fH'ée  .  et  d'en  former  une  exactement  conforme 

ment  de  1(513.  À  peine  ce  mandement  était-il 
n'étendu  ;  corn  ires  irnpé       -  .    'en- 

Saire  .  avant  ([uc  Io  peuple  en  eut  connais- 

se près  de  l'évoque  Ferdinand; 
:el  évèncm  .  .  rands  soupçons  sur  la  met  du 

)om.    .  qu'on  attendait  sa  mort. 

Les  chi  mi  :t  les  pamphlétaires  parli 

••ment.  Jean  Domin  '  haussée 

ime   ainsi   dans  son  Apologie  d 
.    !,lC49,in-4°:  - 

.  ■  à  demi- 

senl 

au  milieu  du   coi  le 

.  sourdement  consumant  '  . 

Bombici  ivez  porté  entre  vos  bras  celle 

pauvi  j  il  sembloit  que  l'ame  désiroit  s'é- 
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stériliser  poui   bien heurcr  l'état  de  son  influence.  Sa 
»  statue  dressée  en  plein  marché,  tenant  dans  ses  mains 
»  les  trente-deux  bons-métiers,  vous  parle  un  Inn 
»muet,  et  publie  à  tous  les  siècles  qu'il  semble 
»avoir  tous  portés  dan.;  ses  entrailles  comme  une  m   i 
»  charitables 

On  grava  son  portrait  avec  ces  vers  : 

Soupires,  ô  bourgeois,  grands  et  petits, 

ukman  est  irespassé,  qui  estoit  \  lire  appuy. 

La  statue  de  bronze  que  ses  concitoyens  lui  avaient 

érigée  au  milieu  de  la  place  du  Grand-Marché  ,  l'année 

môme  de  sa  mort,   fut  misérablement  brisée   par  les 

l'évê  [ue    de   Lie  a  dmilien   Henri   de 

Bavière,  le  G  septembre  1649. 

1632.  CASTRO  (Louis  à)  ou  DU  CHATEAU ,  naquit 

à  Liège,  vers  le  milieu  de  l'autre  siècle,  il  entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  de  religieux  conventuels  de 
St.-François.  Né  avec  les  dispo  plu    heureuses, 

il  les  cultiva  avec  soin  ,  et  ne  les  fit  servir  qu'à  sa  pi 
sanctification  et  à  celle  du  prochain.  Convaincu  que  la 
piété  qui  n'est  pas  accompagnée  de  la  science  ,  rend 
souvent  infructueux  le  zèle  d'un  ministre  de  l'évan- 
gile, il  ne  voulut  en  exercer  les  fonctions,  qu'après 
avoir  acquis  une  parfaite  connaissance  de  toute  -  i 
scienci  s  .  ropres  à  son  ministère  ,  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  un  tli  îol    _ie. 

Affligé  des  progrès  de  la  réforme,  il  se  proposa  de 
l'attaquer;  et  pour  le  faire  avec  uccès,  i!  emprunta 
de  la  controverse,  les  armes  qu'il  devait  i  i  ..'  fer  pour 
la  combattre.  La  conversion  du  pécheur  ne  fut  pas 
pour, son  zèle  un  objet  moins  intéressant  que  celle  de 
l'hérétique.  a  dans  l'étude  des  Saintes-Ecritures 

et  des  Pères  de  l'église  ,  ces  traits  frappans  ,  ces  im 
touchantes  qui  faisaient  sur  le  cœur  et  sur  l'esprit  de 
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plus  \  ives  li  ipi  tissions.  ! 

.  insensibilité  du  pé- 
e,  ne  pouvait  tcuii 
rce   et   :  irraes   Lout-j  i  de   son 

. 

urut  à  Liège  en  1632 ,  après  avoir 

il  !S  dignités  de  son  ordre,  et  avoir 

le  commissaire,  la  Savoie,  le  Dau- 

.  .  ■  "S  ivarais  ,  et  les  provinces  voi- 

sitic-î.  C'était  un  homme  érudit,  éloquent ,  et  d'au  zèle 

i  combattre  les  nouvelles  idées  religieuses. 

11  a  publié  : 

1°  'es  ques 

■  Lié^e,  0  .     1619,  in-S°. 

:   moine  ,   o. :   .  ■  de   L.  du 

idue  réfutation  de  ;■  n  livre  de 
Provinces  belgiques 
'.  in-8". 

futaiion  du  synode  de   .  cht. 

'que,  ou  l'apologie  opposée  à  la 
'  l  Ilochede,  calviniste. 
5°  j  ts-de-j  us  le  pc  y . 

. 

-Piété  de  Liège. 

1632.  ué  à  IIuj  vers  15   0.    fous 

i  ri  -a  vie;  nous  s;iv<>n->  seulement 

mourut    en    10  :  ■>•   de  cou;-  .     cl  do 

lilieu  d'une   campagne;   c'est    ce  ■ 
rien  llo,  po<  ualiquc,  né  à  Diuant. ,  , 

apprend  dans  une  de 
titillée  :    1  i'e  <  I  . 

Coppée  s  adonna  a  la  poésie  Iran- 
lies  qui  curent  o 
Bur  ten  i  ilqucs-uuus  de 
a primées  à  Rouen,  chez  Raphaël 
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du    Petit- Val;  elles  sont  toutes  fort  rares.  Corneille 
sans  doute  les  a  connues  ,   car  nous  avons  reniai    i 
beaucoup  de   vers,   qu'il    n'a   pas  craint  d'imiter 
notre  auteur.  On  connait  de  lui  : 

l"    La    très-saincit    cl  ail  m  ira  hic   vie  de   madai 
-Aïdegonde,  p<  trom   fie  Uàubeuge.  T, ■a.i 
(sic)  par  Denis  C       e ,  ...  lif  de  Huy ,  pays  de  Lu 
A  Rouen,  Raphaël  du  Pet  il-  Val,   1622,   in-S°, 
2  f.  qui  contiennent  des  chansons ei      •  priai    ■  <l  Sainte 
Aldi  (jonde. 

2°  Chansons  spirituellt  .  composées  par  D<  .'  ppée. 
Rouen,  Raphaël  t\[i  Petit-Val,  1622,  in-8°.  Coppée 
a  soin  d'indiquer  les  airs  de  ses  chansons. 

3e  Les  Mu  es  françaises  avec  les  occupations  de 
nhac  'es  ,  par  ,   '  -  Rouen ,  Raphaël 

du  Petit-Val,   1623;  8   feuillets   contenant   :  aut 
divers  petits  poèmes ,  pur  le  dit  Coppée. 

4"  L'ewét  Table  a  s  ta  ?sinc  i  "perpétré par  les  Janissaire  >■ 
en  h  .  i  mpereur  de  Cons- 

.  ...         •     :..     ..  r  illustres  fa\  mis. 

Tragédie  paî  Denis  Copée,  Huitois.  Rouen,  Raphaël 
du  Petit-Val  ,  1623.  Voici  ce  que  dit  Denis  Coppée 
lui-même  dans  la  dédicace  de  sa  pièce,  page  r~>  : 

«  C'est  une  tragédie  toute  tragique.  ccu,i  qui  la  liront, 
»  auront  à  rcmeri  1er  Dieu  de  ce  que  la  piété  chréiit 

is  èloiqne  autant  de  telles  cruautés  turque sqnes ,  etc. 
»  L'on.  /.     veri      en  cette  pièce  (outre  la   cruelle  mort 
(/'(  h'mati  .t'injn  i'i  urde  Coiislantinoph  i.  qu       ,.    finals 
r>  et  corps  cmmoucclcz  l  mr  les  antre 

5"  Pourlrait  de  fidélité  m    fllarcux    Curtius ,  che- 
r  romain.  Tragédie  par  Denis  Copt      ,    Huitois. 
Rouen  ,  IVaphaël  du  Petit-1!  al,  1624  ,  in-8"  de  55 

6"  fédie  de  Sainct  Lambert,  patron   de   Liège, 

■e  i<       ■■■  a  Sérénissime,  j,  r  Denis  Coppé  . 

Huitois.  \m  éonard    Slrccl,    1624,    in-8".   Cette 

pièce  est  sans  do». le  celle  que  Paquot  a  dé 
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■  'tliucrl,    :    '/ 

"■'.  de  L 

"'    ■  de  notre  sau- 

•    ••  •'  île 

es,  a  mplai?ites  de  là,  • 
ne  et  de  Saluai  Pm 
;  "  "-'  ■■  des  quinze  eff'us  '     . 

"<"••  par    D  nis   G   p  '■■ ,  bourgeois  de 
',  Slrccl,  1024,  in  8  . 

die ,  qui  en  lui  [  longue  ,  n'est  pas  un  i 
Pr  actes,   parce   que,   dit   Coppée  dans   un  avis 

ngue  liai  in  ,ei  ,  de 

mns  rclast  .  ,  prise 

f arbre    l    la  ■  ,    V.  Les  acteurs  , 

•    .  UT  OU 

mo- 
•     l,  1024,  in- 
9"  ujlunle  batailh    d'entre  les  Impériaux  et 

an  parc  de  i  Estoilh  ,  la  reddilio* 
Prirj'r  .  d  ensemble  h  '.,  trouble  de  B 

pari).  &;  ls.  Liège,  Streel ,  in-4°, 

pertoire  •  argument  à  la 

pièce  contient  quelques  vers  passabl 

mplainU  funèbre  sur  la  mort 

is-puissante  dame  Madame  lacom- 

ort,  vti-.,  ro.nt,  ^  /,  Marche  ; 

.A  Liège  ,  .le  l'imp.  de 

i'ouru.v 

11'  nostre  dame  de  Cambron,  arrivé  en 

avril,  >  enleaclù  ,., 

-.   C.  (Denis  Coppèi  leur  d    la 

■     .iiniir,  Jean  Uiist,  [047,  in-12, 

courts.  Celte  piècea  été  publiée  après 

par  le  l. 

■  qui   •  donne  à   la  noi 

Mine. 


1  2"  Panègi  de  M.  le  <  wn\  t<  (  ht  .  ■'•    de  l  ucquoy. 

13°  La  vie  de  Ste.  Justine  et  d"  St.  .  ypri  i  ,  - 
gédic.  !  iége,  Jean  Ouwerx,  1621  ,  in-12. 

Tous  ces  ouvrages  de   Denis  Coppée  sont  renv 
d'acrostiches,  d'anagrammes,  de  chronographes  et  de 
toutes  les  difficultés  vétilleuses  alors  en  vogue. 

1632.  E-RKK.WKOYE  (Guillaume),  naquit  à Saint- 
Trond,  en  1560.  Il  prit  l'habit  de  chanoine  régulier  à 
Ton  grès ,  où  il  fut  ensuite  élu  prieur.  (  i   • ,  année 

après,  il  fut  nommé  visiteur  ou  conimi  i  :t  prieur- 

général  du  chapitre  de  sou  ordre  tenu  à  Winde  heim. 
Il  fit  deux  voyages  en  Allemagne,  et  parvint  à  recou- 
vrer par  l'autorité  de  l'empereur  Ferdinand  11,  onze 
maison:-  de  i  ordre,  usurpées  |  ar  l(  s  héréliqu 

Persuadé  que  rien  n'est  plus  func  te  aus  rcli 
que  l'ignorance  et  l'oisiveté,  il  résolut  pour  occuper 
les  siens,  d'établir  dans  le  monastère  de  son  ordre  à 
Tongres,  un  collège  d'humanités  qui  subsista  jusqu'à  la 
■  '  '•  ■     iècl<  .  De  plus,  il  mit  tous  s   i    oin  -  à  faire 
observer  religieusement  la  règle.  Son  exemple  , 
tribua  encore  plus  que  ses  paroles;  car,   Horkenroye 
était  un  religieux  d'une   haute  piété,  d'une  douceur 
admirable,   et  d'une    tendresse   envers  les   pauvres, 
qu'il  porta  jusqu'à  se  dépouiller  quelquefois  de  ses 
habits  pour  les  couvrir.  Ce   qui   lui   restait  de  loisir, 
avoir  sati  fait  à  ses  devoirs  de  religieux  et  de' 
supérieur,  il  l'employait  à  la  lecture,  à  la  composition, 
ou  à  la  prière,  ne  se  permettant  jamais  un  instant  de 
euvrement. 
Parvenu  à  l'âge  de  72  ans,  il  mourut  en  priant  au 
milieu  tic  ses  confrères,  le  23  mars  1032.  On  croit  que 
la  cause  de        mort,  fut  la  nouvelle  qu'il  venait  d 
recevoir  des  ravages  que  les  Suédois  et  autres  peu 
protestans  faisaient  dans  les  étals  catholiques  de  i 
agne.  Il  ne  reste  de  lui  que  les  ouvrages  suivans, 


qui  se  <  ient  en  manuscrits  chez  les  chanoines 

diers  d(    . 

■     '  itionum   capilularium 

i  pusillù  limit 
,  . 

morituros. 

■  :  cum  modo  medilandi. 
h'  mo-nasteria. 

distributa. 

.  rcligi  ;ux,né  à  Lille  en 
ntra   dans  la  compagnie  de  Jésus  à  . 
■'I:  »ovi  :.  il  ,.     :nta  les  humanités  ,  et 

fui  ensuite  répétiteur  des  jeunes  jésuites  qu'on  d 
liniL  ;':  '••  ire  acquitté  de 

la  dire<  lion 

iblie  au  Colli"    - 

ir  les  gens  de  lettres.  Pendant  sept  ans 

qu'il  remplit  cette  tache,  il  n'omit  rien  peur  inspirer 

uses  auditeurs  !.■■,  sentimens  d'amour  et  de  zèle  dont 

envers  la  mère  de   Dieu  ;  ii  fit  nu 

i»  le  talent  qu'il  avait  pour  la  poésie, 

aux    COI  les    élé    :       q  i  i!  ;i 

puis  plusieurs  am  i   ■  '.  ■,      - 

!'■  rmù,   lorsqu'il   mourut  à  Lié°e  ,   le 

■  seulement  de  48  ans.°On  a 

.près  sa  morl  : 

1'  Jacobl  Jardinii  insu  '  nuis  è  soc.  ,  uni 

u'um  <  •  ri  duo.  Opus 

.    IG.'ï()  ,  i/i-i  '1. 
rr  livre  renferme  28  i  I  [es  deux  prê- 

tent la  vie  de  J.  C.  et  l'institution  de  l'Eu- 
suivj  ut(  ;ur  i.i  i',  ...   en 

iv  des  images  miraculeuses  de  la  sainte 
i  ierge  ,  et  sui  î  .-,  exercices  des  c  ,  .[ions  in  . 


à  son  honneur.  Les  huit  premières  du  3e  livre 
éloges  de  Si.  Ignace  de  Loyola,   de  St.  l?ran 
Borgia,  des  martyrs  du  Japon,  etc.  Les  cinq  suivantes 
sont  à  la  louange  des  jésuites  MathiasCasimirSarbiev   ki 
bre  poète  lyrique  :  Gill     .'   ucher ,  ou  Bueherius, 
savant  chronologiste ,  et   Fi  de  Montmorency, 

grand  doyen  de  l'église  de  Liège.  Ce  livre  est  terminé 
par  les  éloges  du  comte  de  'i  il  ,  ,  de  Pierre-Loui: 
Carafa,qui  l'ut  nonce  du  St.-Sié  iége  pendant  dix 

années  ,  durant  lesquelles  il  avait  souvent  assisté  aux 
congrégations  du  Collège  des  résuites. 

Les  deux  livrcsi)c  arie  foren  ./  contiennent  l'un  onze 
et  l'autre  seize  élégies,  adressé*  s  aux.  jurisconsultes  qui 
fréquentaient  les  congrégation   de  la  Conception  cl  d 

wmplion  de  la  Vit  rgc.  Le  but  de  l'auteur  csl  de  les 
portera  L  vertu  et  à  la  pratique  de  leurs  devoirs.  Ou 
voit  dans  toutes  ces  élégies  le  tour  aisé  et  le 
naturelles,  qui  doivent  caractériser  ee  genre  de  pue  âe  : 
la  diction  en  est  pure,  élégante  et  aisée,  mais  on  v 
trouve  peu  de  entiment ,  quelques  co?iceltii  et  des 
compara;. uns  peu  heureuses. 

2°  L'ode  suivante  qui  se  trouve  en  tète  de  la  vie  ' ■ 
Si.  Lambert,  publiée  par  le  P.  Jean  Robcrti.  Liège, 
Jean  Tournay,  16.53,  in-12  : 

Ad  Legiam  Photiuîpticon. 


Ri  voce  ,  cl  calaino  juvat, 
Viclurtcquc  saero  minière  pagina?. 

limuorlale  decus  l'atniiu  et 
Assci'tam  (iiiniili  inanuurc  gloriam 

Magnorum  procorum  ,  darc  , 
mdam  ingeniiis  sa^pè  nepotibus. 

Excniplis  agimur  }  libi  I 
icc  ille<  ebrâ  durum  iter  ingredi. 

Soli  (]nfs  bonus  est  sibi? 
Eccujus  probitas  non  alios  capit? 

0  dos  inclvta  (iliis 


i  alla  parcnlium  î 
culuni  re 
un  Legia 

A  •  -  ic  rétines  fidcm  , 

icilis  scmel 
Accepiani  à  superis  lundis  atlorcam. 
Xfli  aemula  prospice 

uni  immiserabili. 
At  -i  plurilt) 

n  spatia  ,  et  nu 

tdudilur; 
l".:i  autcni  ;  -ioribus 

Dignal  ti  minor  .    ;  ici 

ntus  adest  libro 
:■•  tenui  !  sui 
Quanta  his  è  p    que  Robertîas 

D:u  i  :ula  paginas  ! 

Spe 

il  e 

I  i   . 

ius  audiens , 
tunieà  tcctara  adamantinà 
In  pugnam  audeal  aggri  di? 
c  lu  dura  reci  m,  et  patrura 

Vnlti  ■  illiccs  , 

.    .  rem  posteru  s  arguât  ? 

i  cli  jicux  Augustin,  né 

à  Bouillon  vers  l'an  157;  .  Parvenu  à  l'âge  de  dix-sept 

au< ,  il  entra  chez  les  Àugustins  tjui  venaient  de  s'é- 

.  \  ii  ic  natale,  il  acheva  ses  études  à  Lou- 

iincis  grades,   il  prit  celui  do 

en  théologie,  en   1604,  étant  alors  prieur  de 

fut  nommé 

c  i.    :rva  cet  emploi  douze 
.  diuarid  de  BaA  i 
la  cure  de  St. -Georges  de  lluy 
eut  d'  • 
tinin  •  '»  ic  paroisse  de  cette  ville.  L 

ri t  un  et 


Le  P.  Maigret  tut  élu  provincial  de  la   B;      :      Ue- 
magne,  au  chapitre  tenu  à  Anguien  en    1622. 

I  le  rang  de  définiteur  et  de  visiteur,  et  i!  pi 
à  quatre  différons  chapitres  de  sa  provinc  124,  il 

fut  nommé  prieur  de  Iluy,  où  il  mourut  pieusement, 
après  une  longue  maladie,  le  15  mai  1633,  dans  là 
61°  année  de  son  âge.  On  a  de  ce  religieux  : 

:"  '-''  •  ■"    ;  ■'<  ■''   ;;    ■■■       i*  de  h  i   i  monasiiqm  ,  poi  r 
linstruction  de    /         >  novices.  Douay,  1602  et  10 
in- 1  2.  Liège  ,  i  0 1 5  ,  in-1 2. 

2"  Le  Trésor,  ou  coffret  honorait  de,  Jésus-Christ  et 
des  Saints  ,  auquel  est  déclarée  ïinstitution  et  ■■., ,  ,  lia  ce 
de  laconfrcrii  delà  Ceinture  de  St.-Auqustin.  Uoua^  , 
1604,  in-1 2.  Liège,  161  î  ,  in-12;  traduit  en  latin 
le  P.  Melchior  de  Daelhcm,  sous  le  titre  à'Arca  hono- 
raria  Chrisli  ne  sanctorum,  etc.  Le  pape  Eugène  IV 
institua  cette  confrérie  le  7  juin  1446  ,  et  la  mit  sous 
la  protection  delà  Ste.-Vicrge,  de  St.-Augustin ,  de 
queet  de  •      :  ,         Tolei        que  ce  pon- 

tife canoni  >a  la  même  année. 

3°  Petit  Ray ,  ou  Atome  de  la  sploidi  nr  .:  on 
sur  les  fruicts  que  recueillent  les  fidelles  par  la  Lian- 
te et  joyeuse  entrée  des  religieux  d,ans   les  villes, 
pour  contre/poison  au  réayalde  Salluin,  et  des  hérétiques 
ses  minisires.  Douay,  1608,  in-12. 

4°  La  vie  du  hienlu  ureux.Tean  de  Sagahun ,de  l'ordi 
des  /'rares  llrmilt  ■-■  de  St.-  Vugusiin,  (  a  ionisé  par  notre 
S.  P.  le  pape  Clément  VI II.  ïournay,  1610,  in-12  ; 
elle  est  dédiée  par  l'auteur  à  l'infante  Isabelle.  Le 
P.  Nicaise  Bax  en  a  fait  une  traduction  latine  qu'il 
dédia  au  P.  Maigret.  Anvers,  1625,  in-12. 

5°  Rejetions  merès ,  pullulants  de  la  Palme  triom- 
phante despr  miers  martyi  s  de  Tordre  ,  ait  des  frères 
.  Iremitcs  de  S  t. -Augustin  ,  recueillis  par  frère  (i<  orne 
Maigret  t   Bullionoy ,   doct.   thé.  et  prieur  du   m 

■  au  couvent   de  St.-Augustin    lès-Liégc.    Liège  , 
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Christian  Ouwerx,  1612,  petit  in-12,  p.  103  non 
chiffrées.  Cet  ouvrage  qui  est  dédié  à  Arnoult  de 
Wachtendonck ,  archidiacre  clc  Brabant  clans  la  calhé- 
dralc  de  Liège  ,  et  prévôt  de  Santen,  renferme  vingt- 
sept  vies  abrégées  de  martyrs,  accompagnées  de  belles 
estampes  gravées  par  Adrien  Collaert.  lia  publié  le 
même  ouvrage  en  latin  sous  les  titres  su  i  vans  ilconogra- 
■phia  Martyrum ,  etc.,  1015,  in-12  ;  et  Martyrographia 

Augusliniana Edit.   nova,  cœleris  mullo  auctior. 

Anvers,  1625,  in-12,  p.  191. 

G'  Lt y  Larmes ,  ou  gémissement  de  l'héraclite  chres- 

tien  ^ressuscité  miraculeusement  de  l'enfer,  et  baptisé, 

pour  apprendre  à  un   chascun  ïart  de  déplorer  sa 

Ion  l'un  et l'uni)  c  hommes.îÀëge  .  1013 ,  in-12. 

7°  Il  a  revu  YAntiphonaire  et  le  Processimmel  de 
son  ordre  imprimés  à  Anvers  chez  Jérôme  Verdnssen, 
- 
Auguslino-Pyctacium  provinciœ  Flandriœ,  seu 
Germaniœ  inferioris.  Bruxelles,  1025,  in-12.  C'est 
une  carte  de  cette  province  ;  il  la  présenta  au  chapitre 
général  des  Augustins ,  tenu  à  Rome  la  même   année. 

9"   Litaniœ  Augustinianœ.   Louvain  ,  1020,  in-16. 

10'  Abrégé  de  la  vie  de  Si.-T/wmas  de  1  ille-Neuve, 
archevesque  de  Valence,  de  l'ordre  des-  Frères  Ermites 
de  St.- Augustin.  Liège,  1020,  in-12. 

11"    La  virile  Ste.-Elizabclh ,   -reine  de  Portugal; 
les  cérémonies  faictes  à  11. me  en  sa  canonization. 
e,    1026,  in-12.  Le  P.  Maigret  avait  assisté  à  celle 
solennité. 

12'  Oraison  funèbre  de  madame  Josinel'  Aumosnière, 
comtes      d<   la  Mure,  ctc.,espouse  de  monseigneur  le 

comi  ort ,  prononcée  publiquement !.. 

1027,  in-12. 

1  oj  Tractatus  brevis ,  quo  clui'ù  ostenditur  religioscs 

mendicantes ad  alium  ordinem  ,etiàm  strictiorem  ,  tran- 

non  passe  [excepto  solo  Carihusianonnn)  uhsquc 
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speciali  summi pontificis  licentid.  Liège,  1630,  in-12. 
14u  Théâtres  tragi-comiques  et  anatomiques ,  aux- 
quels sont  exposées  les  principales  misères,  que  les 
Provinces- Belgiques  ont  endurées-  par  guerre  civile 
ïespace  de.  quarante  uns  ou  environ.  C'est  un  Carême 
que  l'auteur  avait  prêché  à  Bruxelles.  Des  raisons  de 
politique  en  ont  arrêté  l'impression. 

MAIGRET  (Athanase),  religieux  Augustin,  né  à 
Bouillon ,  neveu  du  précédent,  se  lit  recevoir  docteur 
à  Louvain  en  1043.  11  enseigna  la  théologie  à  Cologne 
et  à  St.-Guislain  ,  et  mourut  le  5  juin  1080.  11  fut  en- 
terré ù  lluy,  dans  l'église  de  Si. -Georges,  aux.  pieds  de 
son  oncle.  Athanase  fui  Prieur  à  lluy,  et  deux,  fois 
visiteur  et  défini teur  de  la  province  de  son  ordre  en 
Flandre. 

*  1633.  FLÉRON  {Adrien  de),  chanoine  et  vice- 
doyen  de  l'église  de  Liège,  prévôt  de  la  collégiale  de 
Maubeuge  ,  littérateur,  habile  négociateur ,  né  à  Liège 
vers  l'an  1577.  Après  cinq  années  d'études  dans  l'Uni- 
versité de  Louvain ,  il  y  prit  le  grade  de  licencié  en 
droit  ,  en  1004. 

Son  père ,  Servais  de Fléron  ,  jurisconsulte  distingué, 
fut  échevin  de  Liège,  secrétaire,  et  ensuite  conseiller 
au  conseil  privé  du  prinee-éveque  ;  il  eut  le  bonheur 
de  faire  ù  Louvain  la  connaissance  de  Juste-bip  ;c  , 
dont  il  gagna  l'amitié.  La  dernière  lettre  (pic  ce  savant 
homme  ail  écrite  (lettre  insérée  dans  ses  Œuvres  pos- 
thumes), est  adressée  à  Servais  de  Fléron,  qui  mourut 
en  163  l ,  à  l'âge  de  74  ans  ,  ayant  eu  le  dessein  ,  dans 
sa  vieillesse  ,  de  se  faire  ordonner  prêtre.  Sa  mère 
s'appelait  Marguerite  le  Polain ,  famille  noble  dont 
Adrien  de  Fléron  prouve  l'antiquité  dans  ses Mèmoh  <  ?. 

Adrien  de  Fléron  partit  en  1007,  pour  l'Italie;  il 
passa  par  Paris ,  Lyon,  Turin  ,  et  arriva  enfin  à  Rome, 
où    il  resta  jusqu'en   1611.  11  s'y  exerça,  comme   il 
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l'exprime  lui-même  dans  ses  Mémoires,  au  manie-menl 

tirs   grandes  affaires   en   la   Rote.   Le   duc 

dTrhiu  (ju' Adrien  nvait  obligé,  employa  son    crédit 

nom  .  •  obtenir  une  place  d'auditmi  de  la  Rote, 

il   à  la   nomination  de  l'empereur  Rodolphe  , 

ua  dans  ce  dessein.  Adrien  revint  donc 

à  Liéçc,  n'ayant  obtenu  à  Rome  que  la  prévôté  de  la 

collégiale  de  Maubcugc  ;  il  étaitdéjà  chanoine  deSaiute- 

\  à  Lié; 

Un    1615,   il  perdit    l'un  de  ses  oncles   paternels, 

.  ois  de  Fléron,  qu'il  regretta  beaucoup,  et  dont 

il  fait  le  plus  bel  éloge.  C'était  un  religieux  de  La  société 

le  Jésus  qui  avait  rempli  dans  son  ordre  'différentes 

ehars  importantes,  et  qui ,  par  sa  prudence  et  ses 

fertus  .   s'était  concilié   l'estime  de   plusieurs  princes. 

Henri  IV,  voulant  l'attirer  en  France,  lui  fil  expédier 

jes  lettres  de  naturali  :  li  »n.  François  de  Fléron  était 

tcur;   son    éloquence   était  douce, 

attrayante    et  persuasive  :    il  aimait  l'architecture,  el 

c'est    sous  sa.   direction  ,    que   le  pont  des   Jésuites  à 

Liège,  a  été  construit. 

chapitre  cathédral  de  Liégcavait  alors  pour  grand 
doven  un  homme  aussi  illustre  par  sa  naissance  que 
par  ses  connaissances,  François  d<  Montmorency.  Il 
était  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  Adrien  de  Héron 
qui   |  accompagné    dans    plusieurs    voyages;   ils 

virent  ensemble  une  partie  de  la  France  ,  où  ils  curent 
lieu  d'être  contents  de  la  réception  que  leur  fit  le 
nélablc  de  Montmorency  :  ce  seigneur  les  introduisit 
re  de  la  reine-mère,  pour  lors  régente 
du  royaume  .pendant  la  minorité  de  Louis  XIII.  François 

ité  du  monde,  résigna  eu  1618, 

sa  prébende  de  la  cathédrale  de  Liège  à  son  ami,  et  se 

retira  clic?  les  Jésuites  dont  il  embrassa  la  règle  et  où 

il  vécut  le  reste  de  ses  jours  dans  la  plus  grande  aus- 

é. 
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Au  commencement  de  l'année  1620,  Adrien  d< 
Fléron  l'ut  appelé  par  le  comte  de  Tiih  ,  lieutenant- 
général  de  l'empereur  et  du  due  de  Bavière;  il  alla  le 
trouver  dans  la  liesse,  à  Ilirsfcll  ;  il  revint  dans  sa 
pairie  vers  les  fêtes  de  Pâques ,  et  fit  encore  l'année 
suivante  le  même  voyage.  Le  étante  deïilly,  qui  avait 
beaucoup  de  confiance  dans  les  talens  d'Adrien,  le 
chargea  de  négociations  importantes.  11  fut',  vers  ce 
temps-là  revêtu  de  la  charge  de  conseiller  du  siège 
des  échevins  de  Liège.  Il  obtint  encore  du  pape,  eu 
1626,  par  l'intercession  du  comte  de  Tilly,  la  prévôté 
de  St.-Cunibert  à  Cologne  ,  qu'il  échangea  contre  une 
prébende  de  la  collégiale  de  St.-Dcnis,  à  Liège,  qu'il 
résigna  ensuite  à  son  neveu  ,  Antoine  de  Liber l. 

De  Tilly  le  manda,  en  1627,  pour  la  troisième 
fois  ;  il  se  rendit  aux  invitations  de  ce  général  ,  qui 
l'attendait  dans  la  ville  de  Pnym  ,  dans  le  duché  de 
Brunswick.  H  fut  témoin  du  siège  de  la  ville  de  ÎN yen- 
bourg ,  défendue  par  les  troupes  du  roi  de  Danemarck, 
qui  avait  été  battu  à  Lul/.er.  La  curiosité  le  porta  dans 
les  retranchemens.  Il  accompagna  ensuite  le  comte  de 
Tilly  à  Blekerd  et  à  Butzembourg  sur  l'Elbe,  où  le 
roi  de  Danemarck  était  campé,  et  où  il  avait  l'ait  con- 
struire un  pont  qu'ils  furent  reconnaître.  Ils  dirigèrent 
ensuite  leur  marche  vers  l'archevêché  de  Magdebourg , 
du  côté  de  Sandau  et  de  Havelbcrg,  où  l'armée  du  roi 
de  Danemarck  campait  sur  une  montagne,  près  de 
l'embouchure  de  Havel  ;  l'armée  du  comte  de  Tilly 
était  campée  en-deçà  de  cette  rivière  ;  il  y  avait  tous 
les  jours,  entre  les  uns  et  les  autres,  des  escarmouches. 
Delà  ,  ils  retournèrent  par  la  vieille  marche  de  Bran- 
debourg ,  vers  Ghifhorn  ,  et  ds  allèrent  bloquer  de  plus 
près  la  ville  de  Wolfcnbuttel,  résidence  des  ducs  de 
Brunswick.  Durant  ce  blocus,  Adrien  de  Fléron  qui 
ne  se  ménageait  guôres,  à  ce  qu'il  paraît,  essuya  quel- 
ques dangers;  un  boulet  vint  tomber  aux  pieds  de  son 


cheval.  Le  comte  de  Tilly  l'ayant  congédié,  il  se  rendit 
à  llildeslicim.  11  nous  apprend  qu'il  fut  le  premier  du 
Liège  qui  ,  depuis  la  rénovation  de  la 
tonfratei  .  '•'<  qui  existait  entre  ce  chapitre  et  celui  de 
Hildcsheim,  fut  reçu  en  qualité  de  confrère,  par  les 
chanoines  de  celle  église  ;  il  eut  séance  au  chœur,  et 
on  lui  donna,  outre  nue  certaine  portion  de  vin  et  un 
: ,  la  distribution  du  jour. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ses  Mémoires  (qni  étaient 
en  la   possession   de  Mr.  le  baron  de  Villenfagne) , 
ien  de  Héron  se    met  toujours  de  moitié  dans  les 
opérations  militaires  du  comte  de  Tilly. 

Les  états  du  pays  de  Liège  ,  alors  en  contestation 
avec  leur  évêque  ,  Ferdinand  de  Bavière  ,  le  députè- 
rent, en  1628  ,  vers  ce  dernier  qui  était  à  Bonn.  Après 
sé:re  acquitté  de  sa  mission  ,  Adrien  de  Fléron  ,  ac- 
compagné de  1  d'Osnabruck  ,  partit  de  Bonn 
rner  auprès  du  comte  de  Tilly  qui  l'avait 
redemandé.  Ce  général  était  alors  aux  environs  de 
Hambourg. 

En  1629,  le  comte  de  Tilly  envoya  Adrien  de 
Fléron  .  pour  affain  -  importantes  ,  vers  le  duc  de 
Freidland  et  Meckclbourg  ,  qui  tenait  sa  résidence  à 
Gustrau  ;  il  séjourna  cinq  semaines  près  de  ce  due  ; 
rendit  de  là  à  ilostok  ,  et  passa  par  Wimar  ci 
Lubeck  ,  où  on  traitait  de  la  paix  avec  le  roi  de  Dane- 
mark. 11  l'ut  bien  accueilli  des  députés  du  duc  de 
Bavière. 

De  retour  tic  sa  mis-ion  ,  il  partit  de  Lawcnbourg 
avec  le  cou, te  de  Tilly,  pour  se  rendre  auprès  du  duc 
de  Friedland  alors  à  Gustrau.  Après  leur  entrevue  , 
ce  prince  et  le  comte  de  Tilly  le  députèrent  à  Vienne, 

reur  ;  il  resta  près  de  stv  semaines  i 
cette  capitale  ,  traitant  tant  avec  Sa  Majesté  qu\ 
ks  .-.  '.  lîna  avec  un  ambassadeur  turc.  II 

obtint  ■/  favorables,   et  telles  qu'il  pouvr.il 
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les  désirer,  quoiqu'il  lût  contrarié  dans  sa  né/ 
par  les  ducs  de  Lunebourg  et  de  Brunswick. 
reconnaître  d'une  manière  éclatante  les  soins  qu'il 
s'était  donnés,  l'empereur,  par  lettres-patentes  dé- 
posées à  la  chancellerie  de  l'empire  ,  créa  son  frère  , 
Gérard  de  Fléron,  chevalier;  ce  dernier,  qui  était  un 
habile  jurisconsulte  ,  fut  successivement  échevin  de 
Liège  ,  et  couse  il  Ici1  de  l.a  cour  féodale  :  il  mourut  en 
celle  ville,  le  6  janvier  1030. 

Adrien  lit  tenir  les  dépêches  de  sa  négociation  au 
comte  de  Tilly  et  au  duc  de  Friedland,  cl  il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  ensuite  que  de  s'en  retourner  dans 
ses  foyers,  en  dirigeant  sa  roule  sur  Maycnce  et  sur 
Coblentz;  il  rencontra  dans  la  première  de  ces  villes  le 
nonce  Pierre-Louis  Caraffa ,  son  protecteur  et  sou  ami, 
qui  le  retint  quelques  jours  près  de  lui,  ot  il  vil  dans 
l'autre,  l'électeur  de  Trêves. 

De  retour  de  ses  voyages  ,  Adrien  de  Fléron  ,  après 
la  mort  de  Lambert  de  La  Motte,  qui  le  nomma  son 
exécuteur  testamentaire ,  fut  élu  à  sa  place  ,  en  1632, 
vice-doyen  de  l'église  de  Liège,  et  put  dès-lors  ■'.  - 
donner  entièrement  à  la  littérature  ;  il  écrivait 
binent  bien  en  prose  et  en  vers,  et  possédait  parfai- 
tement la  langue  latine.  11  régnait,  dit-on,  dans  sis 
poésies,  composées  aussi  en  latin,  beaucoup  de  faci- 
lité et  d'élégance.  On  a  de  lui  : 

Promulsis  Elegii  Tilliani iccessit  hercules  chris- 

tianus ,  seu  de  7//'""  et  Excell comité  Joannc  Tillio; 

Germaniœ  Archistratego ,  Italicum  poëma  Anionii 
ndantii  ïmolcnsis ;  cum  Epinicio  cirluli-i  Tillianœ. 
Liège ,  Jean  Ouwerx ,  1630,  in-4".  Cet  opuscule  con- 
tient :  1°  un  éloge  du  eomie  de  Tilly,  pièce  éloquente  , 
de  Gô  pages;  2"  VErcole  Chrisliano,  rappre  sentante 
l'Lllma  ed  Excell™"  siijikj)-,  conte  Giovanni  di  i'<!ii ,  etc. 
Panegirico  di  Antonio  \hbondanti  da  Lmola,  etc., 
p.    \i>  ;    3"    Joannis    couvitis    Tillii,  pro    .'■  .   ndo 
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ire.  et  cutJiulicis principibus  Polemarchi,  victrûv 
pt'obîtas  tt  Reliyio,  p.  8;  c'est   une  èlêyiû  assez   bien 

.  ornée  de  col  anagramme  :  Joanncs  Coûtes  de 
Tilly     ■      ■  is  ille  ejicit  omnes. 

DELMONT(J9<tocfa*),  peintre  liégeois,  naquit 

-  frond  en  1581 ,  d'une  lamine  aisée  qui  n'épargna 

pour   son  éducation.  Ces  soins  ne  furent  point 

infructueux;  outre   une  connaissance  approfondie  de 

blusicurs  langues ,  il  possédait  la  géométrie  et  l'astro- 

1 1 o i : i i c* .  De  Byc  avait  une  telle   idée  de  la  science  de 

cet  artiste,  qu'il  lui  attribue  le  pouvoir  de  prédire  l'a- 

,  et   assure  qu'il   détermina  ainsi  l'année  de  sa 

mort,  longtemps  avant  qu'elle  arrivât. 

Dclmont  eut  le   bonheur  de  s'attacher   au  due  de 

[ni ,  remarquant  en  lui  un  génie  supérieur 

pour  la   peinture,  lui   donna    des  gratifications,   des 

honorables,    et  le  créa   chevalier;  après 

Stre  resté  longtemps  à   la  cour  du  due  de  Neubourg, 

il  fut  employé  comme  ingénieur  parle  roi  d'Espagne, 

Jont  il  eut  beaucoup  à  se  louer. 

Dclmont  devint  l'élève  du  célèbre  Rubens,  quoique 

rand  peintre  n'eût  que  quatre  ans  plus  que  lui. 

ici  int  lié  d'une  étroite  amitié  avec  sou  maître  ,  il  l'ac- 

sompagna  dans  le  voyage  qu'il  ût  en  Italie.  Sous  un 

el    ;uide  ,  avec  d'heureuses  dispositions,  il  ne  tarda 

v.s  d'acquérir  un  rang  parmi  les  bons  artistes. 

principaux  ouvrages  sont  :  1"  une  Adoration  des 

i  d'autel  fait  pour  les  religieuses  d'Anvers, 

ppelées    Façons;    2°    une   Adoration   des   Rois    pour 

de   la   même    ville;    3"  une  autre 

.    Unis;  ■';     un  Portement  de  Croix;  ces 

ciiv  derniers  tableaux  pour  les  Jésuites  d'Anvers. 

••ses  Vies d  res flamands ,  met 

fictions  aux  éloges  qu'il  donne  à  ces  ou- 

rages  de  l'artiste   liégeois;  cependant,  il  accorde  à 
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Dclmont  une  composition  noble  et  élevée  ,  un  d< 
correct,  une  couleur  et  une  touche  fort  belles.  11  a 
mérité  les  éloges  de  Rubens;  ce  qui  sullit  bien  pour 
entraîner  les  noires.  Ce  peintre  estimé  pour  la  douceur 
de  son  caractère  ,  mourut  à  Anvers  ,  le  25  novembre 
1634,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Ses  ouvrages  ne 
sont  point  connus  à  Paris. 

1035  RUSSELIUS  {Henri),  Liégeois,  religieux  de  la 
congrégation  des  Groisiers  ;  csl  le  seul  historien  de  son 

ordre. 

*  1035.  IIANNOC  ou  HANNOT  {André) ,  religieux  de 
l'ordre  de  St.-Dominique ,  proies  du  couvent  de  Liège  , 
el  chapelain  domestique  du  baron  de  Lamboy.  Ce  père 
a  publié  : 

Salomon  ChristUinopolilanus ,  sen  Apophtliegmata 
moralia.  Cobourg  ,  1035. 

1030.  DAELIIEM  {MelcMor  van),  naquit  en  1580, 
à  ilasselt,  ville  de  la  principauté  de  Liège,  au  comté, 
de  Looz,  et  y  entra  dans  l'ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  vers  1590. 

Après  avoir  enseigné  avec  succès  les  humanité;  à 
Bruxelles  et  ensuite  à  Louvain  près  de  12  ans,  il  fut 
nommé  prieur  du  couvent  d'Ypres  et  enfin  de  celui 
de  ilasselt.  C'est  dans  ce  dernier  qu'il  mourut  le  13 
lévrier  1636,  âgé  de  53  ans,  après  avoir  été  quelque 
temps  visiteur  de  sa  province.  Ce  père  connaissait  à 
fond  la  langue  latine  et  en  entendait  les  termes  les 
moins  usités  ;  il  s'était  aussi  adonné  au  grec;  il  passait 
de  son  temps  pour  un  bon  écrivain  en  prose  cl  en  vers 
latins ,  quoique  son  st\  le  soil  pointilleux  ,  et  qu'il  affecte 
de  Caire  parade  de  mots  et  de  phrases  extraordinaires. 
Sweertius  l'honora  de  ce  distique  : 

Hic  novus  est  vates  veteris  Dnelhcmius  ujvi, 
Sud  |iu:s  ingenio  ;  sic  novns  et  vêtus  est. 


—    . 
-  écrits  de  Van  Daclhcm  sont  : 
1°  Pancgyris  duplex,  prior  pro  yymnasia  Bruxel- 
n  Bruxt  :  altéra  ad  Cl.  virvm 

'-  i.concilii  sanctioris  assessoi 

2  \atavis,  super  prœsenti  re- 

tum  in  Ilollandiâ  statu,  mutuisque  cii  •  ,/  Iwmi- 

cidiis,  Expostulatio  posthuma.  Luyd.  Batav.  sub  signo 
'a  fis  1621. 
3°  umin  obilum  Ma-riœ  Dcckheriœ,  Cl.viri. 

/u's  van  Pedc,  in  Brabantiœ  senatti  consiliarii, 
fis.  Louvain,  1G'24.  in-4°. 
4'  Arca  lionoraria  Christiet  sanctorum  ortum  auc- 
tumque  Zoniycrœ  Sodalitatis    S.  P.  Auyuslini  con- 
....  è  yallico  in   latinum  versa.  Anvers,  1628, 
in-! 2.  Ccst  une  traduction  du  livre  deGeorgc  Maigret, 
intitulé  :  Lt   J  résor ,  ou  Coffret  honoraire  de  ./.  C. ,  etc. 
5°  Divc  il/,  ayédies  latines,  qu'il  avait 

ail  i  écoliers,  et  sont  restées  manus- 

lites  au  couvent  de  Hasselt. 
G    Deux  volumes  de  poésies  latines. 
On  conservait   aussi  dans  ce  couvent  plus  de  cin- 
te  lettres  d'Eryeius  Puteanus  à  notre  auteur,  qui 
'ont  jamais  été  imprimées. 
Le  P.  Va;:  Daclhcm  avait  une  extrême  facilité  pour 
(lamande.  il  composa  à  l'usage  des  Rhétoriciens 
ville  de  Hasselt,  quantité  de  pièces  dramatiques 
langue  maternelle,  qui  allaient  à  plus  de  35,000 
ci  .  Gi  "(ivr  Gipsius ,  autre  religieux  Augustin ,  sue- 
éda  au  i\  Van  Daelhem  dans  celte  fonction  ,  et  con- 
in uait  encore  en  1GG>J  ,  à  faire  des  pièces  dramatiques 
our  la.  chambre  dt   .-  hûloi  iqne  de  lia  ■  ?elt. 
Cette*  ;n  1515  ,  sou     le  nom  de  R 

la  devise  :    II Me    vercoelt,    c'est-à-di 
.c/'ce,  ou  me         :      ,';  ■  ardeur ,  ne  livrait 
oint  le5  productions  de  ses  membres  à  l'impression  : 
lie  subsista  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  Par  recon- 
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naissance,  celte  société  conserva  le  portrait  du  i'.  Van 
Daclhcm,  et  lui  fit  élever,  dans  l'église  des  Augustins, 
un  beau  monument  orné  de  sa  figure,  avec  des  vers 
(lamands  de  la  façon  de  Reyner  Conians. 

1636.  COURSELLE  {Gérard  de),  fils  de  Pierre- 
Chrétien  de  Course  I le ,  jurisconsulte,  et  de  Marie 
Weyms,  soeur  du  célèbre  jurisconsulte  Jean  Wamèse, 
naquit  à  Lic<j,c ,  le  10  juin  1568,  eut  pour  parrain  le 
cardinal  Gérard  de  Groësbeck,  alors  prince-évéque  de 
Liège.  Ses  parons  donnèrent  tous  leurs  soins  à  son 
éducation.  Après  avoir  fait  de  bonnes  humanités  à 
Liège,  sous  la  direction  des  Clercs  de  la  rie  commune, 
on  l'envoya  à  Trêves  pour  y  commencer  son  cours  do 
philosophie  qu'il  vint  achever  au  Collège  du  Porc,  à 
Louvain  ,  où  il  eut  le  quatrième  rang  au  concours 
général  de  l'an  1586.  Il  continua  ses  études  dans 
1  Université  de  cette  ville,  et  s'adonna  particulièrement 
ù  celle  de  la  jurisprudence  :  il  suivit  les  leçons  des 
professeurs  Gérard  Cavcrtson,  Philippe  Zuerius,Jcan 
Gevaerls ,  et  autres.  S'étant  bientôt  distingué  dans  cette 
nouvelle  carrière,  il  fut  choisi  fisc ,  cl  ensuite  doyen 
des  bacheliers  de  la  faculté  de  droit.  La  chaire  de 
langue  grecque  étant  venue  à  vaquer  en  1590,  au 
Collège  des  Trois-Langues ,  par  l'assassinat  commis  sur 
la  personne  de  Guillaume  Fabius  qui  la  remplissait , 
les  proviseurs  nommèrent  Courselle  pour  le  remplacer. 

il  se  lit  recevoir  docteur  en  droit ,  après  avoir  reçu 
les  ordres  sacrés  ,  et  fut  pourvu  d'une  prébende  de  la 
cathédrale  de  Liège,  qu'il  résigna  ,  en  1 02 ï  ,  à  Pierre 
de  Rosen,  son  parent,  qui  fut  depuis  archidiacre  de 
;'.'  I  aye  ,  prévôt  de  St. -Jean  el  chancelier  des  évoques 
de  Liège  ,  Ferdinand  et  Maximilien-llenvi  de  Bavière, 
et  mou  rai  en   li  166. 

Eu  1596,  ayant  obtenu  au  concours,  une  chaire 
royale,  il  abandonna  celle  de  grec  ,  el  y  donna  avec  un 
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jusqu'en  1606,  qu'il  obtint ,  après  la  mort  de  Philippe 
fcuerius,  la  première  chaire  de  droit  civil. 

ipelé  à  Malines  par  les  princes  Albert  et  Isabelle 
qui  l'avaient  nommé  au  conseil  suprême  des  Pays-Bas, 
il  quitta  l'Université  de  Louvain,  en  1<;17,  après  y 
fevoir  prononcé  un  discours  public,  le  2S  mai  tic  la 
blême  am 

Deux  ans  après,  il  fut  revêtu  d'un  emploi  plus  hono- 
rable encore;  il  passa  au  conseil  privé  de  I.L.  A  A.  ré- 
sidant à  Bruxelles.  Enfin  ,  l'infante  Isabelle  lui  donna 
!  lie  prévôté  d'Harlebeck  en  Flandre,  dont  il  jouit 
environ  sis  ans,  sans  abandonner  sa  charge  de  con- 
seiller. 

Gérard  de  Courselle  mourut  à  Bruxelles  ,  le  22  sep- 
tembre 1636,  da  6Se  année.  Son  corps  repose  vis- 
ù-vis  l'autel  du  St. -Sacrement  des  miracles,  et  l'on 
muraille  de  la  chapelle,  où  se  trouve  cet 
autel,  un  beau  cénotaphe  de  marbre  ,  orné  de  diverses 
figures,  avec  son  épitaphe. 

Il  fut  neuf  fois  recteur  de  l'Université  de  Louvain  ; 
mne  avant  lui  n'avait  eu  aussi  souvent  cet  hon- 
neur ,  aussi  disait-on  communément  que  celte  [onction 
lui  convenait  mieux  qu'à  tout  autre.  Sa  taille  avanta- 
geuse.    sa  bonne    mine,  son  savoir  .  sa  candeur   et  sa 
>tie   le   faisaient  aimer  et   respecter   de   tout   le 
Inonde.   Son  assiduité  au  travail,  et   sou  désintéres- 
:it,  qui  allait  même  jusqu'au  scrupule,  le  rén- 
aux   princes    qu'il   servit  et    dont    il    fut 
.  lé  de  bienfaits.  Thierri  van  Tuldcn ,  après  avoir 
'.  i  qu'un  jurisconsulte  doit  avoir  à'allier  la 
vertu  iencedont  il  fait  profession, 

:rard  de  Courselle  comme  un  modèle  parfait 
ire,    et  nous  apprend    qu'il   était   trôs-A 
ire  ,   la  politique  et  la   philosophie.  On  a 
imprimé  de  ce  savant  : 
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ï"  Orutio  in  Justi-Lipsi  funero  habita  Lovanii  III 
liai,  april.  MDCVI.  Louvain,  1000,  in-4°,  insérée 
aussi  dans  le  Fama  posthuma  Justi-Lipsi.  Anvers  , 
1G07  et  1613,  in-4".  Cette  oraison,  funèbre  de  Justc- 
Lipse,  dédiée  à  Charles,  duc  de  Croy  et  d'Arschot, 
est  un  morceau  élégant. 

2°  Index  legum  (civilium)e£cû^wÏM/onM7i(juriscanonici) 
selectiorum  ,  adscriplis  auctoribus  (qui  ea  explanarunt) 
rn  gratiam  collegii  Baccalaureorum  J.  h.  editus.  Lou- 
vain,160. ,in-12.  Son  neveu , Pierre  Weyms,  membre 
du  conseil  privé  de  l'évêque  de  Liège,  qui  possédait  les 
autres  écrits  de  son  oncle  ,  en  lit  espérer  la  publication 
en  1630,  néanmoins  ils  sont  restés  inédits.  Les  voici  : 

1°  Prœlectiones  in  codicem  Juslinianeum.  Ouvr< 
excellent,  au  rapport  de  Valèrc  André,  qui  le  qualiiie 
de  trésor  du  droit  romain,  tant  ancien  que  nouveau. 

2°  Consilia ,  sivèresponsadejure. 

3"    Orationes  varice,  (les  harangues  qu'il  prononça 
h  Louvain  ,  traitent  de  divers  sujets. 


1630.  HEERS  (Henri  de) ,  médecin ,  naquit  à  Tongrcs 
vers  l'an  1370,  dans  une  famille  patricienne.  Doué 
des  dispositions  les  plus  heureuses  et  animé  d'un  vif 
désir  de;  s'instruire,  il  apprit  encore,  très-jeune  ,  les 
langues  latine  ,  grecque  et  hébraïque  ,  et  s'adonna 
ensuite  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie,  des 
mathématiques  et  particulièrement  de  la  médecine. 

La  médecine,  honteusement  asservie  depuis  long- 
temps à  la  superstition  et  à  l'astrologie,  sentant  depuis 
la  renaissance  des  lettres,  combien  celte  association 
déshonorait  son  caractère  et  nuisait  à  ses  bienfaits  , 
travaillait  dès-lors  avec  ardeur  à  secouer  ses  lai 
grossiers.  L'esprit  humain  se  livrait  à  des  systèmes,  a 
des  hypothèses  et  à  des  disputes  dogmatiques;  son  ac- 
tivité tout  en  entretenant  de  brillantes  erreurs, exerçait 
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;  >ût  ,  le  tart ,  la  raison  européenne,  et  déblayait 
ia  route  pour  la  marche  (.les  génies  créateurs. 

Henri  de  Heers  ,  no  dans  ce  siècle  de  progrès  ,  où 

s  :    turellcs  ,  la  philosophie  et  la  morale  se 

cochaient  de  l'art  de  guérir,  el  persuadé,  connue 

l'annonce,  qu'un  homme  de  sa  profession  ne  doit 

rer  aucun  âge,  aucune  époque  du  genre  humain; 

ir,  c'est  pour  le  médecin  principalement  qu'il  semble 

que  chaque  siècle,  chaque  nation,  chaque  climat  est 

;  ses  propres  évènemens  physiques  et  moraux: 

en  sorte  qu'il  n'a   plus  que  la  peine  d'acquérir  l'art 

tic  les  comparer  avec  ceux  cm  temps  où  il  vit. 

Convaincu  de  la  nécessité  de  cette  science,  il  voyagea 
l'abord  ,  et  parcourut  en  observateur  l'Allemagne  , 
l'Italie  ,  l'Espagne,  la  France  ,  l'Angleterre  ,  et  même 
liant  à  joindre  à  l'étude  des  langues 
fenciennes  ,  celle  des  langues  modernes.  Ses  voy; 
le  lièrent  aux  hommes  les  plus  distingués  dans  sa  pro- 
fession ,  à  la  nature  ,  à  1  influence  de  divers  climats 
et  à  l'idiome  des  principales  nations  de  l'Europe. 
Chargé   de    rii  acquises   par  de    nombreuses 

ics,  Henri  de  llccrs  revint  dans  son  pays,  se  fixa 
à  Liège  m.'!>  l'an  1605  ,  et  épousa  Lionel  après  la  fille 
de  Thomas  de  Ryc  ,  premier  médecin  de  l'évèque 
de  Liège  .  Ernest  de  Bavière. 

Son  habileté   cl  sa  science   lui  cannèrent  l'estime 

et  de  ses  compatriotes.  11  fut  honoré 

du  lu;,;    de  bourgci  .  Ernest  et  Ferdinand 

de    Bavière   le  nt    successivement   pour  leur 

;  lit  à   la  cour,  il  honora 

ment  ,   la  sévérité   de 

.  eurs  et  la   franchise  i  ictère.  11  n'em- 

faveurs  du  prince  .  qu'au  bien-être  des  mal- 

et  qu'à   soulager   les   maux  que   la    misère 

Entretient  parmi  uple. 

réputation  de  Henri  de  Ilecrs  croissant  avec  les 
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succès  qu'il  obtenait  dans  son  art  ,  il  devint  dès  lors 
l'oracle  du  pays  et  des  contrées  voisines;  il  sui  jus- 
qu'à la  lin  de  sa  carrière  justifier  cet  hommage  public, 
par  une  application  constante  el  par  l'élude  de  toutes 
les  sciences  qu'on  cultivait   dans   son  siècle. 

Tous  les  ans  ,  il  allait  passer  quelques  semaines  à 
Spa  ,  dont  il  a  beaucoup  vanté  les  eaux..  C'est  auprès 
des  sources  dont  Spa  se  glorifie  à  juste  litre  ,  qu'il 
montrait  plus  particulièrement  sa  sagacité,  son  discer- 
nement et  l'emploi  heureux  de  ses  profondes  connais- 
sances. Nous  n'en  citerons  qu'un  seul  exemple  ;  celui 
d'une  jeune  liîle  de  Namur  attaquée  d'un  genre  de 
maladie  tout  particulier.  Abandonnée  de  tous  les  mé- 
decins, elle  vint  à  Spa,  dans  le  dessein  de  mettre  un 
terme  à  ses  maux  ou  à  son  existence.  Telle  était  la 
susceptibilité  de  ses  organes,  que  la  moindre  vibration 
sonore  la  jetait  dans  une  entière  défaillance,  voisine 
de  la  mort.  Le  son  des  cloches,  le  bruit  des  inslrumens, 
l'accord  des  voix  humaines,  le  souille  des  vents,  tout 
ce  qui  raisonne  el  produit  um:  harmonie  .  affectait 
douloureusement  son  amc.  Ennemie  de  toute  sensation 
quelconque,  celte  jeune  lillc  était  condamnée  à  exister 
dans  le  calme  et  dans  le  silence  d'une  profonde  solitude. 
Henri  de  llccrs  ,  que  les  difficultés  ne  rebutaient 
jamais,  el  dont  l'esprit  devenait  d'autant  plus  actif  cl 
pénétrant  (pie  le  mal  opposait  plusde  secret  à  deviner, 
soupçonna  bientôt  la  nécessité  d'un  traitement  anti- 
épileptique.  Un  traitement  savamment  calculé  ,  dirigé 
d'après  ces  vues  et  secondé  par  l'usage  des  eaux  de  Spa, 
dont  il  régla  lui-même  l'usage  ,  rendit  cet  être  inté- 
ressant aux  jouissances  de  la  vie  ,  qui  dut  à  ses  talcns 
une  seconde  existence. 

Témoin  chaque  jour  des  dangers  que  Vempyrisme 
courir  aux  malades  qu'il  envoie    boire  les  eaux,   et 
voulant  pour  l'intérêt  de  l'humanité  et  pour  la  gloire 
de  Spa  ,  répandre  dans  l'Europe  îles  notions  certaines 
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sur  les  qualités  ,  les  vertus  et  les  effets  des  sources  mi- 
nérales itrie  ,  il  publia  sou  Spadacrène,  qui 
est  une  dissertation  physique  sur  les  fontaines  de  Spa. 
|Cct  ouvrage,  d'abord  écrit  en  latin,  fut  par  lui  Ira- 
duit  en  français  et  cul  cinq  éditions  consécutives. 

Henri  de  Hecrs  ,  jouissait  en  paix  de  la  gloire  que 
ses  travaux  lui  avaient  acquise  :  il  se  livrait  au  plaisir 
d'avoir    servi   l'honneur  des  eaux  de  Spa,  en  fixant 
£ur  ell  :s  I  :s  ri  .'..mus  et  les  espérances  de  toute  1  Europe, 
ail  se  vit  attaqué  par  un  redoutable  adversaire  , 
au  sujet  de  l'une  de  ses  plus  intéressantes  découvertes. 
Van  [lelmont,  qui  le  premier  a  fait  connaître  le 
ie  des  fon  islriqucs  ;  Van  Ilclmont,   qui 
lit  toutes  les  m  de  son  art  avec  une  ima- 
gination ardente  et  téméraire,  refusa  de  croire  à  l'exis- 
tence de  I            .  dans  les  sources  minérales  de  Spa  , 
et  prétendit                            •  au u-ur  ta  présence  de  ce 
directement  contraires  à   la  doc- 
trine du  médecin  liégeois. 

A  cette  occasion,  il  s'éleva  entre  les  deux  savans 
une  lutte  vive,  opinâtre  et  longue.  II  parut  plusieurs 
brochures  qui  sont  ordinairement  les  armes  acérée; 
Je  ces  c  Emus  l'un  et  l'autre  par  une  aigreur 

Mutuelle  ,  ils  n'usèrent  dans  la  dispute  ni  du  ton  ,  ni 
Je  l'expression  qui  l'ont  valoir  la  cause  qu'on  soutient. 
int  une  vérité,  un  fait  incontestable  que 
Je  Hecrs  avait  publié  dan.-  son  Spadacrène, 

Henri  de  Heers  laissant  à  ses  successeurs  le  soin  de 

le  venger,  (ce  qui  ne  manque  jamais  aux  :  utcurs  des 

Jécouvertcs  t  de  la  confection  d'un  autre 

sous  le  titre  d'Observations,  qui  a  plus  parti - 

Milièrcmcnt  trans  a  la    postérité.  [  ri 

.  des  réflexions  et  des  études  analyse 
inc    expérience   éclairée   avaient    rassemblé  sous    sa 
■am  des  iaux  ix  pour  l'art  de  guérir. 

Henri  de  Heers  plein  d'estime  pour  son   collabo- 
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râleur  ,  le  chirurgien  Ogicr,  lui  voua  de  bonne  hc 
une  amitié  constante.   Sans  cesse  uni   à  lui  par  des 
devoirs  communs ,  il  se  plut  souvent  à  rapporter  à  sa 
dextérité  et  à  son  talent,  des  succès  dont  il  désespérait 
lui-même. 

Il  exerça  près  de  huit  ans  les  fonctions  de  médecin 
ordinaire  de  l'Hôpital  de  Bavière.  Il  expira  dans  les 
bras  de  ses  amis  ,  vivement  regretté  dans  le  public  : 
sa  mémoire  est  encore  en  vénération  à  Liège,  à  Spa  et 
chez  l'étranger.  On  dit  que  dans  ses  derniers  momens , 
il  prononça  et  dicta  ces  beaux  vers  : 


Exi ,  anima ,  i  ,  nimiùni  creperis  exercita  cuns 
Imtnundi  à  puero  ad  vitaï  spatia  ultima  ,  raundi. 
Quccsisti  in  libris  lucem  ,  lucrumque  ;  tulisti 
Fumos.  Lustrasti  terras,  maria  :  ultima  Thule 
ïe  vidit,  stupuitque  sue.  sermone  loqucnlcm  : 
Octoiuu  et  gentes  alke  ;  sed  et  illa  rclinquunt 
Te  miseram ,  primi  repetentem  oblivia  lapsus. 
Ai  tu  ,  primaevi  Ivipsùs  reparator,  Jesu, 
Redde  animum  Imic  animoe  ,  vitalique  adsere  vitoe , 
Morte  triumphatâ.  Vivam  Icoum  ,  optime  Jesu. 
Tollile  me  ,  Genii.  Jesu  ,  ô  Jesu  ,   ultima  sal terri 
Vota  suos  habcant ,  nàm  desino  vivere  ,  divos. 

Henri  de  Heers  était  un  homme  d'une  grande  éru- 
dition ,  d'un  esprit  pénétrant,  d'un  jugement  solide, 
et  qui  uc  se  lassait  jamais  de  lire  cl  d'étudier.  Soit 
négligence  ,  ou  que  sa  pratique  lui  en  ait  peu  laissé 
le  ioi-ir,  ses  talens  ont  été  presque  ensevelis  avec  lui, 
et  il  n'a  laissé  que  les  opuscules  suivans  : 

1"  Spadacrène,  Iwc  est,  fons  Spadanus  :  ejus  sin- 
gulariœ  :  bibendi  modus  :  medicamima  bibentibns  neces- 
saria.  Liège  ,  Arnold  de  Corswarem  ,  1614  et  1622, 
in-12.  Leipzig,  1045 ,  in- 1 2.  Lcydc  ,  1045  et  10 
in-16.  Lcyde,  1085  et  1689,  2  vol.  in-16.  L'auteur 
traduisit  lui-même  cet  ouvrage  en  français  ,  el  en 
donna  deux  ou   trois   éditions  qui  parurent   tic 

31 
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n'en   connaissons  qu'une   imprimée    i 
î,cii  1630,  in-8».  En  français,  Liège,  1646,  in-S; 
v'  16m.  iii-Ip;  La  lhye,  1739  ,  in-12  ,  avec  les  notes 
<•  ■   Marner  Chrouët  .  quia  corrigé  les  fautes  contre  la 
ne  .  et  y  rapporte  de  nouvelles  expériences,  pout 
prouver  l existence  d'un  acide,  d'un   esprit  volatil 
d  une  terre  alcaline  cl  du  fer  dans  les  eaux  de  Spa.     ' 
De  **?"*•  dansée  Traité  (dédié  par  lui,  en  1030, 
a  L  Idanc  de  Hoensbrouck  ,  chanoine  de  St.-Lambert 
cl  abbé  de  Thuin),  qui  condamne  à  l'oubli  tous  ceux 
qui  lavaient  précédé ,  expose  sur  le  problème  des  eaux 
minérales,  la  doctrine  des  anciens  physiciens  et  celle 
de  son  siècle.  Il  essaie  do  pénétrer  le;  cau.es  secrètes 
qui  donnent  naissance   à    ces  fontaines,  de  désigner 
qui  les  constituent  et  de  disserter  sur  la 
lution  des  matières  qui  leur  communiquent  tant 
de  qualités  bienfaisantes.  Plus  heureux  dans  les  détails 
aux  et  de  leurs  effets  apparens     il 
tait  le  récit  curieux  de  celles  qui  ont  la  vertu  de  pé- 
r   les    matières    qu'on  y    plonge  ,  de   celles  nui 
Baguent  par  un    ilux  et  reflux  régulier;  de  ce,  fon- 
taines qui  lonnent  comme  la  liqueur  dans  un  vase- 
de  celles  enfin   qui  produisent  une  véritable  ivresse' 
et    son    érudition    sont    dignes    d'éloge 
\Ci(.:ud  '  à  l'objet   principal   de  son  ouvrai 
U  fixe  son  attention  et  ses  recherches  sur  les  sources 
minérales  de  Spa.  11  marque  la  différence  qui  exi 

îles  quatre  fontaines)  il  détermine  leurs  qualités 

»«al(  .    particulières.    Il    indique   les    maladies 

'érir,  il  enseigne  les  remèdes  qui 

ïnt  hâter  leur  efficacité,  le  temps  et  la  manière 

les   boire.   Le   temps   a   confirmé   plusieurs   de  ses 

nuis   et   a  conservé  son  nom   dans  les   fastes 

. 

ste  Van  Hehnont,  laineux  chimiste,  ayant 
■       ■     a  Paradoxa  de  aquis 
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Spadanis ,  et  son  Supphmentum  de  Spadatiis  fontibus. 
Liège  ,   1624,   in-12  ;  de  lleeis  lui  répondit  par  un 
opuscule   intitulé  : 

Veplementnm  supplementi  de  Spadanis  fontibus; 
sivè  vindiciœ  pro  sua  Spadacrene  :  in  quihus  etiàm 
Aroph ,  certissimum  Paracelsi  remedium  ,  sincère 
plicatur.  Liège  ,  Arnold  de  Corswarem  ,  1624,  in-12. 
L'auteur  y  tombe  rudement  sur  son  adversaire,  qu'il 
nomme,  suivant  la  signification  de  son  nom.  Os  Inferni. 
11  lui  attribue  d'avoir  soutenu  qu'il  n'y  avait  point 
à'acide  dans  les  eaux  de  Spa  :  Je  lui  ai  si  bien  répandu  , 
dit-il  ,  dans  son  Spadacrene ,  qu'il  a  abandonné  sa 
folle  opinion.  Mais  le  docteur  Chrouët  remarque  qu'on 
ne  trouve  point  cette  opinion  dans  les  œuvres  tle  Van 
Ilelmonl:  que  les  premières  brochures  de  ces  deux  anta- 
gonistes, publiées  avec  le  Spadacrene  t  en  1022,  ne  sont 
qu'un  amas  d'invectives  réciproques,  et  qui  ne  méri- 
tent aucune  attention  :  enfin,  que  Van  ilelmonl,  au 
commencement  de  son  traité  de  Lilhiasiy  suppose  ma- 
nifestement de  l'acide  dans  les  eaux  de  Spa,  et  le 
regarde  comme  le  principal  agent  dans  la  mixtion  d  s 
élémens  qui  les  composent. 

2°  Observationes  medîcne,  oppido  rarœ,  in  Spa  et 
Leodii  anitnadversœ  ;  eum  medicamentis  aliquot  se- 
lectis.  Liège,  1G22;  Leyde,  1685.  Liège,  Arnold  de 
Corswarem,  1(324,  in-12,  avec  l'ouvrage  de  Van  Iîel- 
mont , intitulé  :  Propositionesnotatu  dignœ,  depromptœ 
ex  ajus  disputatione  de  mag,ncticâ  vulncrum  curatione 
Parisiis  édita;  quibus  subnectuniur  Uenrici  ah  Hc  r 
Considerationes  :  etjudicia  doctorum  medicorum,  [tem 
séparément,  Liège,  1631 ,  in-12;  Leipzig,  1045  , in-12. 
Traduit  en  français  par  le  docteur  Chrouët.  La  Haye, 
1730,  in-12. 

Sous  le  litre  modeste  d' Observations , Henri  de  Hecrs 
offre  dans  cel  ouvrage  le  tableau  de  diverses  malai 
qu'il  a  eu  occasion  de  traitera  Liège,  à  Maeslricht  et  à 
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oublié  dans  ses  descriptions  :  causes , 

.  variations,  accidens,  tout  prend 

ilume  L'intérêt  de  précepte  médical.  Au  phy- 

1  mal  cl  d<  son  espèce,  il  joint  dans  ses  notices 

:  jalade.  Il  calcule  l'influence  des  profes- 

-  habitudes,  des  caractères,  du  genre  de  vie, 

i  l'air,  des  saisons  sur  chaque  sorle  d'infirmité.  Ces 

.ont  d'autant  plus  justes,  qu'ils  semblent  être 

:  de  secrets  qu'il  a  surpris  à  son  malade.  Ce  n'est 

n  imagination  qui  travaille,  mais  bien  son 

observateur  qui  décèle  ce  qui  est  utile  de  savoir. 

•ni  quatre  ou  cinq  Anglais  qu'il   l'ail  connaître 

ns  cet  ouvrage,  il  en  cite  un  surtout  venu  à  Spa, 

1620,  et   peur  lequel  le  collège  de  médecine  do 

ait  écrit.  La  façon  de  vivre  de  ce  seigneur 

glais  était  originale  et  sin  il  passait  les  dix 

boire  ,  ni  m..,i  ;cr, 
bre,  et  lie  parlait  à  personne ] 
i  femme,  qui  était  fort  jeune  et  d'une 
inde  beauté;  un  seul  domestique  pouvait  le  voir  et 
parler  impunément.    Les  dix  jours  suivans,  il  se 
ait  avant  l'aurore,  allait  à  la  chasse,  accompagné 
110  l'cuse  à  cheval,  et  revenait  chez°lui 

Alors  d  dévorait  ce  qui  aurait  pu 
hommes,  et  buvait  beaucoup  de 
fort.  Aussitôt  après  le    repas  ,  il   retournait   à   la 
je,  et  son  retour,  de  la  même  manière 

l  avait  dîné.  Peudanl  toute  la  journée,  il  mai.  cait 
a  plusieurs  espèces,  des  poires  et  des 
[u'un  dôme  tique  portai  .in  sac. 

ranl  entièrement  à  la  mu- 
sommes  immenses.  Il  dou- 
iix  qu'il  rencontrait,  d  |c  soie,  descha- 

ts de  grand  prix,  dont  il  avait  trois 
•  n  exécutait  un  vaudeville 
lul»  [[  [  it  présent  de  13  ou  16  ducat,, 
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et  même  davantage.  Il  jclail  trois  ou  quatre  écus  à  un 
seul  pauvre,   forçait  les  seigneurs  des  Pays-Bas  d'ac- 
cepter des  chevaux  qui  couraient  30  milles  sans  s'ar- 

.  ,  et  oli'rail  au  premier  venu  son  manteau  el 
habits. 

Saint  André  cite  assez  souvent  le  docteur  Henri  de 
llecrs,  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  la  JUayie  et  les 
sorciers,  imprimé  à  Paris,  en  172ô  ;  mais  il  le  nomme 
toujours  Henric  Abheers. 

*  163G.  GREZ  ou  GUÉ  (Ideklte  (le),  Liégeoise  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  son  esprit.  Sou  père,  Servais  do 
(irez,  la  maria  à  Lambert  Woot  de  Trixhe ,  {ils  de 
Masset  de  Trixhe  et  de  Mechtilde  Paslor.  Elle  oui  de 
son  mariage,  une  fille  nommée  Blechlihh  ,  qui  épousa 
Thierry  de  Saive  dont  elle  cul  une  fille  nomi 
Marie,  qui  se  maria  à  Mathias  de  Grali,  élu  bourg- 
mestre de  Liège,  eu  1GG5.  Idelette  de  Grez  a  écrit  en 
flamand  \im  ouvrage  don!  nous  ne  connaissons  que  la 
traduction  suivante  : 

Le  parterre  de  l'unie,  éniaillè  d'une  grande  va: 
de  belles  oraisons,  traduit  du  flamand  en  françois  par 
le  P.  C.  V.  Augustin.  Anvers,  1618,  iu-12. 

IG3G.  GOSSA11T  {Antoine),  né  dans  les  environs 
die  Liège,  étudia  la  philosophie  à  Douai  ;  i!  alla  ensuite 
en  France,  pour  se  perfectionner  dans  les  sciences,  ci 
passa  dix.  ans  à  l'Université  de  Valence  en  Dauphiné, 
où  il  fut  reçu  docteur  eu  théologie,  il  fut  nommé  Revi- 
seur des  livres  qui  s'imprimaient  à  Lyon,  où  il  prof 
la  philosophie  avec  beaucoup  d'applaudissement, 
gré  les  plus  vives  instances ,  il   revint  dan-  ^a    patrie, 
et  obtint  un  canonicat  dans  le  duché  de  Luxcni 
On  lui  est  redevable  de  deux  Abrégés,  qui  renfeni 
lu  substance  des  ouvrages  de  Martin  Bonacina  el    rie 
Paul  Layman ,  théologiens  jésuites.  Il  publia  à  Liège, 
en  1G32,  un  ouvrage  en  faveur  de  Smith,  auteur  au- 
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nt   la  faculté  de  Paris  avait  censure  un  des 
cuves  i  .art  emploie  pour  démon- 

tout  à  la  l'ois  et  l'injustice  de  celte  censure,  et 
'  .  ine  de  Smith  ,  portent  avec  elles 

un  caractère   d'évidence   auquel   l'esprit  ne  peut  se 
refuser. 

iant  rompu  une  jambe  en  tombant  de  cheval,  eu 
a  Iui  mourut,  en  1636, des  suites  de  cette 

GRACE  (Thierri  de),  né  dans  le  pays  de 

,  fut  d'abord  professeur-principal  au  Collège  du 

uvain;  en  1615,  il  fut  nommé  professeur  de 

a.:  Séminaire  de  Liège,  dont  il  devint  ensuite 

•cnt-  L»  de  Lié^e,  Ferdinand  de  Bavière, 

le  choisit  en  -v  \es  jonctions  épisco- 

nt;  il  fut  pourvu  en  même 

.    l'église  cathédrale 

et  fut  .-acre  sous  le  titre  à'évêque  de 

lJin/i  sufFragant  mourut  le  4  août  Ki^O.  Son 

borps  fut  inhumé  d  ms  l'église  de  l'ancien  séminaire  à 

L 

'  1636.  LYMBORCK  (Ah  ),  frère  d'Albert 

bé  de  St.-Gillcs,  à  Liège,  poète  latin  , 

.  cultiva  les   sciences  et  les  protégea  de 

11  est  l'auteur:  {"d'une  élégie  Fatine, 

norceau  .      -     imé  qui  a  pour  titre  :  .'.,■  rrecatio  pa- 

)  Xenchi  rai  novi  monaslt 

traduction  française  de 
Mes,  abbé  d  An  ,    ni  ',<■<■■  \ice.  Lié  <re 

0  0       > 

. 

VAUX  [André),  né  à  Andcnne  près  de 
!3.v'  '  •  le  droit  canon  à  l'Université 

.!•  d'une  Explication  des 
ié  un  grand  uombre  d'éditions. 
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10o7.  RUELLE  (Sébastien  de  La),  avocat,  membre 
v  1  ii  conseil  ordinaire,  élu  deux  lois  bourgmestre  de 
Liège,  célèbre  dans  l'histoire  par  -a  lin  tragique  ,  i 
fils  de  Sébastien  de  La  Ruelle  et  de  Barbe  de  Sohey. 
i!  épousa  Ide  de  Cerf  dt  Chénée.  Elevé  à  l'école  de 
Lman  avec  lequel  i!  était  parent,  ils:;  montra, 
comme  lui,  républicain  et  partisan  de  la  neutralité, 
tout  en  recherchant  la  protection  de  la  France,  qu'il 
envisa  cait  comme  essentiellement  intéressée  à  la  cou- 
servation  de  la  principauté  de  Liège  contre  les  envahis- 
semens  de  l'Espagne  et  le  despotisme  allemand. 

Après  la  mort  de  Guillaume  de  Bceckman,  tous  les 
partisans  de  celui-ci  se  rangèrent  sous  l'étendard  de  La 
Ruelle,  alors  son  collègue  dans  ta  magi  .trature.  La  [\uclle 
se  servant  habilement  du  prétexte  de  maintenir  une 
ncutralitéque  les  circonstances  présentes  rendaient  im- 
praticable (mais  (pie  la  politique  française,  en  atten- 
dant sans  doute  mieux,  Taisait  semblant  de  menacer 
et  de  soutenir  pour  tirer  des  Liégeois  les  choses  néces- 
saires au  ravitaillement  de  ses  armées),  avait  entraîné 
dans  son  parti  un  tiers  des  habitons  de  la  ville  de 
Liège  ,  usant  de  l'autorité  que  les  bourgmestres  s'étaient 
attribuée  pour  contenir  les  autres. 

Ferdinand  de  Bavière  qui  détestait  La  Ruelle  et  se 
partisans,  parce  qu'il  les  regardait  comme  un  obstacle 
p  'ojel  ■  liberticides,  refusa  de  confirmer,  en  1631, 
son   élection  comme  bourgmestre  de  la  cité ,  que  ce- 
lui-ci résolut  de  maintenir  à  main  armée,  s'il  en  était 
besoin,  aimant  mieux  exposer  ses  jour-  (pie  d'aban- 
donner cette  charge.  Ce  prince;,  après  avoir  aci 
une  amnistie  et  abandonné  la  l'orme  d'élection  ma 
traie  qu'il  avait  prescrite  lui-même  à  l'aide  d'un   di- 
plôme surpris  à  l'empereur  Malhias,  étant   rentré   à 
Liège  la  même  année,  n'eut  pas  honte  de  demander 
à  la  cité  un  don  de   1;jO,OUO  écus,  et  de  charger  La 
Ruelle  d'en  faire  la  proposition  et  d'obtenir  le  con 
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jtemcnt  des  trente-deux  métiers  ,   espérant   peut-être 
or-là  le  rendre  odieux  à  ses  partisans,  et  dans  le  cas 
d'un  refus,  en  faire  plus  tard  le  motif  d'une  accusation 
contre  lui. 

L'année  suivante,  ayant  été  député  avec  le  baron  de 
.•'enfle,  gouverneur  de  Bouillon,  vers  Louis  XIII,  qui 
5e  trouvait  à  Pont-à-Mousson ,  La  Ruelle  obtint  de  ce 
monarque  la  promesse  d'employer  ses  bons  oflices 
pour  l'aire  cesser  les  agressions  eontinueilcs  du  gou- 
vernement des  Pays-Bas  et  de  celui  des  Provinces-Unies, 
L't  la  continuation  du  droit  d'aubaine  accordé  aux 
Liégeois  par  les  rois  de  France ,  Charles  VI  et  Louis  XII. 
René  Louis  de  Fiquelmont,  abbé  de  Mouzon,  agent 
subalterne  du  gouvernement  français,  depuis  longtemps 
ixé  à  Liège  comme  simple  particulier,  en  avait  étudié 
ivec  soin  les  lois  lirixeait  sa  conduite  sur 

itans.  il  était  parvenu  à  obtenir  la 
îonûance  de  tous  ceux  qui  penchaient  pour  la  France, 
într'autres  du   baron   de  Bocholt,  grand  ôcolâtre  du 
itre    cathédral ,    et   surtout  du    bourgmestre   La 
ïxucllc.  La  principale  mission  de  cet  abbé,  étant  d'aug- 
nenter  dans  Liège  le  nombre  des  partisans  de  la  France 
re  détacher  la  principauté  du  cercle  de  West- 
malie;  pour  y  parvenir,  il  entretenait  avec  adresse  et 
omentait  avec  art   les  troubles  parmi  les  Liégeois.  11 
avait  à  propos  flatter  la  populace  (affectant  toujours 
le  mépriser  la  noblesse  et  le  clergé),  et  semait  avec 
oin  la  zizanie  entre  les  députés  des  trois  étals ,  afin  de 
es  empêcher  par  ce  moyen  de  prendre  des  résolutions 
s  pour  faire  renaître  l'ordre  dans  Liège, 
ix  "partis  déchiraient  alors  Liège  :  l<     Chiroux  et 
es  Grïgnt  ux.  Les  premiers,  dévoués  à  l'Espagne  et  à 
mptaient  dans  leur  sein  ceux  qui  étaient 
evètus  <i  ;és  les  plus  importantes,  les  nobles  et 

-.   les  seconds,  attachés  à   la  France,  se 
omposaient  de  la  bourgeoisie  et  du  peuple ,  et  l'cm- 
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portaient  par  leur  nombre:  de  là  leur  grande  indue 
dans  les  élections.  Ces  deux  factions,  acharnées  l'une 
contre  l'autre,  se  livraient  de  sanglans  combats  dans 
les  rues  de  la  cité  :  les  mesures  prises  par  Ferdinand 
en  laveur  des  premiers  ne  motivaient  que  trop,  du 
reste,  l'acharnement  de  la  populace;  et  l'on  est  quel- 
quefois tenté  de  croire,  que  cet  évoque  cherchait  lui- 
même  à  attiser  la  Gamme,  pour  être  autorisé  à  frapper 
plus  tard  un  grand  coup.  En  1633,  il  osa  même  pu- 
blier un  édit  qui  prononçait  la  peine  capitale  contre 
tous  ceux  qui,  de  nuit  ou  de  jour,  se  montreraient 
armés  dans  les  rues  de  la  cité. 

En  1635  ,  La  Ruelle  fui  élu  bourgmestre  conjointe- 
ment avec  Michel  de  Sélys,  au  milieu  de  ces  dissentions 
intestines  qui  désolaient  la  cité  et  tout  le  pays. 

L'irritation  contre  Ferdinand  était  extrême ,  elles 
malheurs  de  l'invasion  étrangère  vinrent  encore  l'année 
suivante  ajouter  aux  misères  du  peuple.  C'est  dans  ces 
circonstances  déplorables  que  l'évéque  lit  imprimer  un 
manifeste  violent  dont  nous  ne  citerons  que  ce  pas- 
sage :  Les  Liégeois  sont  connue  des  chevaux  échappés 
courant  à  toute  sorte  de  liberté  et  rébellion ,  tellement 
(jue  nostre  cité  n'a  autre  assemblance  que  d'un,  bois 
plein  de  voleurs ,  et  dans  laquelle  un  chacun  fait  à  tort 
et  à  droit  ce  que  bon  lui  semble,  tant  (outre  les  bour- 
qeois  qu'étrangers ,  même  l'on  y  tasche  de  se  soustraire 
et  peu  à  jji -u  s'émanciper  de  l'Empire.... 

La  Ruelle,  en  qualité  de  syndic  de  la  cité,  répondit 
à  ce  manifeste,  par  un  écrit  en  forme  d'appel,  qui  lui; 
envoyé  à  la  chambre  impériale  de  Spire;  et  Ferdinand 
de  Bavière,  outré  de  dépit,  chargea  .Jean  de  Wecrt , 
de  lâcher  la  bride  à  ses  Croates  qui  se  jetèrent  sur  le 
pays  et  y  commirent  d'affreux  ravages.  Le  chapitre  ca- 
thédral el  le  clergé  secondaire  s'adressèrent  eu  vain  au 
prince,  pour  réclamer  contre  les  maux  dont  il  était 
l'auteur;  mais  il  fut  sourd  à  leurs  prières. 


Le*  Chirouj  fcrcnt   encore  do    nouveau;  le 

peuple ,  dans  sa  juste  colère,  les  eût  infailliblement 
terés  sans  le  crédit  de  !.;i  Ruelle  qui  jeur  >:i u \ ;•  In 
vie.  Peu  de  I  »rès,  comme  ce  magistrat,  au  sortir 

l'un  dîner,  tournait  chez  lui  avec  son  épouse 

rers  les  sept  heures  du  soir,  un  homme  moulé  sur  un 
.-Levai  lui  tii.i  un  coup  de  pistolet  au  pied  de  la  Basse- 
Sam  la  balle  atteignit  son  épouse  qui  en  fut 
rès-longtemps  indispo  ée. 

C'est  nu  milieu  de  tous  ces  évènemens  désastreux  , 
lue  le  chapitre  calhédral  et  le  clergé  île  Liège  écrivi- 
rent au  pape  Urbain  VIII,  une  lettre  remarquable, 
ttribuée  à  La  Ruelle,  et  qui  commence  ainsi  :  L'église 
Je  Li  ée  sous  le  poids  de  ses  douleurs ,  </.•  nuée 

nt  se  réfugier  dans  le  sein  de  sa 
■  i ,  le  ./   iil  et  la  désola- 
i  habitons  <'■  ■»■  campagnes, 
ta  in  s  lu  cité!  Les  nations  uni  envahi 

lui  itage  du  Si  igneur;  elles  ont  souillé  les  temples  saints 
fait  ruissi  ng  autour  de  nos  murailles.  Jean 

•  Wcert  et  Piccolomini,  envoyés  par  le  prince  Ferdi- 
and ,  occtif  ■  l'incendie,  le  viol,  le 

tre  les  :  n     ■  :  ri  n  n'est   ma  ê  p 

uni)  ...  Le  chapitre  et  le  clergé,  après 

calamités  horribles  qui  pesaient 
ors  -;a-        '  s,  terminent  en  réclamant  l'inter- 

du  paj    . 
-  Chiroux  de  plus  en  plus  irrités  contre  les  Gri- 
!ou\.   tramèrent   celle   année  (1636),   un  complot 
nlrc  la  vie  <lu  bourgme  tre  i.i  Ruelle,  r[uoique  ce- 

ses,  eut  sauvé  de  la  mort,  par 

crédit ,  ix  surpris  dans 

»  émeutes.  Ce  complot  fut  découvert,  cl  le  principal 

;  i  \  :  :  :  1 1  été  pris,   fut  enchaîné  et  traîné   par  les 

>urs  de  la  ville  et  ensuite  accroché  a  une  potence  : 

icra  à  coups  de  marteaux,  criant  que 
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tous  ceux  qui  conspireraient  contre  la  cité,  devaient 
s'attendre  à  un  pareil  traitement.  Les  Grignoux  allè- 
rent au  Palais,  résolus  de  se  saisir  de  la  personne  du 
grand   prévôt  et  du  grand  majeur,  niais  La  Ru 
a<  couru  à  temps,  parvint  à  les  sauver. 

Ferdinand  de  Bavière  chargea  le  marquis  de  Lède, 
gouverneur-général  des  Pays-Bas,  de  moyenner  un  ac- 
commodement; niais  les  prétentions  des  deux  partis 
le  rendaient  impossible.  L'empereur  envoya  peu  après 
à  Liège,  Jean  Louis  comte  de  Nassau,  qui  reprocha  au 
magistrat  d'entretenir  des  correspondance  s  avec  h  roi 
<lv  France ,  dont  les  agens  demeuraient  dans  la  vil!:  ,  y 
tenaient  et  machinaient  toute,';  .sortes  de  con-wih  et  de 
négoces  dommageables  tant  à  S.  M.  I.  ,au  SI.  Empire 
qu'à  lu  cité  de  Liège,  cl  requit  la  cité  comme  fidelle  et 
■  saut  état  d'empire,  de  payer  comme  les  autres  . 
les  cent  et  vingt  mois  d'expédition  romaine ,  accordés 
parla  paix  de  Prague;  ce  comte  ne  relira  aucun  fruit 
de  sa  négociation  ,  et  quiila  Liège  peu  satisfait.  S'il  faut 
en  croire  quelques  auteurs,  le  marquis  de  Lbdc  et  le 
comte  de  Nassau,  dont  la  mission  était  de  ramener  la 
cité  de  Liège  sous  l'obéissance  de  son  évoque,  et  de 
neutraliser  par  ce  moyen  l'influence  du  parti  français, 
étaient  aussi  chargés  de  s'aboucher  avec  le  comte  de 
Warfusée,  clans  le  cas  d'une  non-réussite,  et  de  s'en- 
tendre ave  lui. 

Warfusée,  lié  avec  La  Ruelle,  et  qui  feignait  délit; 
dosa  faction,  avait  résolu  depuis  quelque  temps  de 
terrasser  le  parti  français  et  de  subjuguer  la  vide  de 
Liège,  dans  l'espoir  d'obtenir  sa  grâce  et  recouvrer  ses 
dignités;  soupçonnant,  non  sans  raison,  La  Ruelle,  de 
vouloir  réconcilier  les  Liégeois  avec  Ferdinand  du 
Bavière  (ce  qui  eut  diminué  le  prix:  de  ses  services  )  , 
et  se  voyant  secondé  par  les  principaux  auteurs  de  la 
faction  des  Grignoux  qui  avaient  tout  à  craindre  d'une 
réconciliation,  conçut  l'afireusc  idée  d'ôter  la  vit:  au 
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boui  •  La  Ruelle  ,  cro>  ml  sans  doute  que  ceux-ci 

le  sauveraient  de  la  fureur  du  peuple. 

Nous  allons  rapporter  en  détail  cette  mort  tragique, 

l'un  des  faits  les  plus  intéressans  de  1  histoire  nationale, 

l'un  de  ces  évènemens  qui  laissent  dans  la  mémoire 

des  hommes  un  douloureux  et  long  souvenir-,  et  qui 

rend  cette  année  à  jamais  mémorable  pour  les  Liégeois. 

Le  comte  René  de  Renesse,  seigneur  de  Warfusée, 

lèrcs  chef  des  finances  du  roi  d'Espagne  aux  Pays- 

•t  l'un  des  riches  et  puissans  seigneurs  de  la  prin- 

ité,  vivait  alors  à  Liège.  Après  avoir  dilapidé  les 

deniers  de  Philippe  [V,  ruiné  les  domaines  de  l'état 

et  mis  en   g  _  .•  jusqu'aux  joyaux  de  la  couronne,  ce 

seigneur  s'était  vu  contraint  de  s'enfuir  de  Bruxelles, 

où  il   fut  peu  de   temps  après  exécuté  en  effigie,  en 

vertu  d'u  ntenec  du  conseil  souverain  de  Malines 

.1.  Dans  cette  extrémité,  il  était 
dans  la  cité  de  Liège,  refuge 
ire  de  tout  temps  pour  les  personnes  affligées  ,  per- 
sécutées ou  proscrites. 

La  Ruell  ;,  doué  d  un  cœurfrancet  nullement  soup- 

In  ssa  i  mporter  à  ses  belles 

appai  yant  victime  de  quelque  noire  in- 

lelacour  is,  il  l'accueillit  avec  honte, 

lit,  el  lui  témoigna  la  plus  grande 

is,  Warfusée  ingrat,  ambitieux  et 

prodigue,  mû  pari  née  d'obtenir  son  pardon  et 

> ,  conçut  l'idée  d'un  crime  et 

[uaclusi  nfaiteur,  de  son  nouvel  ami. 

P<  :  :cution  -../ii  dessein  do  terrasser  le 

isettle  icr  la  ville  de  Liège ,  dont  il 

n  udre  maître  dans  '   > 

eircoi  |  •      ntes,  pour  la  tenir  tant  que  durerait 

ici    inc  négociation  avec  les 

l:e-  du  roi  d'1  et  ceux  (i;:  l'empereur  :  il 

a  Ferdinand  de  Bavière ,  alors  retiré  ù 


Bonn,  qu'on  tramait  un  complot  pour  livrer  la  cité  et 
le  pays  aux  Français,  lui  désignant  connue  chefs  de 
cette  intrigue,  La  Ruelle  et  l'abbé  de  Mou/on.  Dès-lors 
il  s'établit  des  relations  entre  le  comte  et  l'évèquc  pour 
déjouer,  ou  plutôt  pour  donner  une  apparence  de 
réalité  ù  ce  prétendu  complot,  nécessaire  aux  vues  de 
l'un  et  de  l'autre.  Le  marquis  d'Aytona  ,  ambassadeur 
et  gouverneur  dt-î  armées  du  roi  d'Espagne  aux  Pays- 
Bas,  lui  lit  tout  espérer  île  ce  monarque,  s'il  réalisait 
son  projet. 

Pour  mieux  cacher  sa  perfidie,  ce  serpent,  dit  un 
auteur  contemporain  ,  voulut  choisir  la  saison  de 
Vasques,  dédiée  aux  pietés  et  aux  bonne-;  cm  res,  mais 
en  lui  plus  externes  qu'internes;  aussi  parut-il  la  se- 
maine sainte  se  promenant  par  les  églises,  tenant  son 
grand  chapelet ,  faisant  bien  du  marmolteux  aucun 
■maintien  de  pénitent ,  'mais  avec  un  pas  mesuré  et  si 
délicat  qu'il  sembloit  fouler  sur  des  roses.  Assidu,  à 
cuir  lu  prédication  ,  mais  ne  faisant  profit  d'icelle  que 
de  l'histoire  de  la  trahison  de  Judas  qu'il  voulut  repré- 
senter dans  tassas  sinat  (pi  il  désignoit  au  jour  de  la 
Passion,  pour  le  mettre  à  chef  à  la  semaine  de  la  Résur- 
rection, tant  il  y  a  que  l'esprit  de  Judas  lui  entra  dès- 
lors  dans  le  cœur  ;  aussi  choisit-il  l'occasion  d'un  /< 
propre  à  semblaJjle  trahison,  et  à  celle  fin  il  vint 
trouver  le  bourgmestre  le  jour  de  devant ,  si  nui  tin  qu'il 
étoit  encore  m,  lit  piws  de  sa  femme;  il  alla  donc  .  n- 
conlrer  le  Judas  en  robe  de  nuit,  -ne  sachant  pas  ta 
cause  d'une  si  matinale  visite  :  ce  fat  là  qu'il  déploya 
tous  ses  fards  à  bien  déguiser  son  traître  cône/,  que  le 
dit  bourgmestre  le  reçu/  sans  soupçons  et  dit  qu'Une 
manquer  oit  pas  d'y  aller. 

Le  lendemain,  1  (3  avril  1637  (le  jeudi  après  Pâques), 

Grandmont,  moine  défroqué  au  service  du  roi  d'Es- 

ne,  qui  depuis  plusieurs  jours  se'conccrtait  avec  le 

comte  de  Warfusée,  amena  à  Liège  par  de-,  chemins 
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tracs  environ,  choisis  et  bien  armés, 
la  plupart  d'Argcntcau,  Naivagnc  et Dalhcm, garnisons 
du  ;  itrodui  il  dans  une  maison 

près  dt  l'égli   ■  rtin,  pour  les  y  faire  rafraîchir, 

en  attendant  l'heure  convenue,  il  le>  \  laissa,  et  vint 
entre  n  ix  heures  du  matin,  prendre  les  ordres 

du  c  ibitait  une  maison  du  chanoine-  Linter- 

man  ^ .  ;         le  l'église  St.-Jean. 

Vers  l'heure  du  diner,  le  comte   envoya  son  car- 

au   bourgmestre    qui  demeurait  dans   le  voisi- 

;  mais  celui-ci   l'en  fit  remercier,   cl    se   rendit 

^  pic  ■  ■      igneur,  accompagné  seulement  de 

domesti  par  et  Nicolas,  dont  il  ne  garda 

que  le  premier.  La  Ruelle  en  entrant,  trouva  le  comte 

ne  galerie ,  causant  avec  le 
tioiiie  Lintermans,  qui  courut  aus  irs  lui  et 

ce  une  fein  .  lialité  :  Si  i/i  :   le 

fa  ynu  ?ire,    lui  dit-il  ;   il  le   ût 

ensui  >ir  près  de  lui  ;  puis  se  tournant  vers  Jaspar  : 

e,  je  connais  L'en  cestuy-là;  et  le 

faisant  passer  vers  la         ine,  en  riant,  il  lui  dit  :  il  te 

faut  faii  ,  il  le  faut  boire  à  la 

,  Peu  après ,  l'avocat 
:hand,I<  it  Kerkhem  et  le  chantre 

de  St.-Jean,  qui  étaient  du  nombre  des  conviés,  arri- 
verez, -nient  ,  et  s'assirent  i\w  le  moine  banc 
•  tre  et  le  comte.  On  annonça  bientôt 
.'  avait  avec  lui  ,  dans  son  carro 
et  la  bai         •   de  Saizan  avec  leur  fils;  le 
né  de  ses  quatre  filles,  vint  aussitôt  les 
■     à  leur  descente  de  la  voiture. 
Ircssée  dans  une  salle  ha-  ;c ,  dont 
le  barreaux  de  fer,  élaientgrill 

• ,  on 
donna  à  ,  la  laide  qui  était 

rondo;  le.  comte  de  Warfusée  près  d  ■  la  porte  à  coté  de 


l'avocat  Marchand,  vis-à-vis  d'eux,  l'abbé  d<  i 

et  La  Ruelle.  Le  dîner  était  copieux,  et  chacun   , 

:  de  joyeuse  devis  circulaient  à  la  rond;-.  \-  , 
demanda  de  suite  des  coupes,  disant  qu'il  était  de  si 
bonne  humeur  qu'il  r  vouloit  enivrer  cl  qu'il  vonoioU 
un  chacun  à  le  faire  nu  fsi.  On  apporta  donc  dt-  grands 
verres  en  forme  de  flûtes,  et  les  ayant  remplis  :  A  In 
santé  du  roi  de  France,  de  Louis- le- Juste,  messieurs , 
s'écrie-t-il ,  en  se  tournant  vers  1  abbé  de  Mouzon:  Ion-; 
se  levèrent,  el  la  iéle  découverte,  burcnl  a  la  santé  de 
Louis  XIII.  Vers  la  lin  du  premier  service  ,  le  comte 
de  Warfusée  paraissant  rêveur,  l'un  des  Ci  nvives  s'en 
aperçut  et  l'en  plaisanta. 

On  avait  à  peine  placé  sur  la  table  le  second  serve" 
(jue  Gobert,  ancien  valet  (h;  chambre  du  comte  dont 
il  avait  quitté  le  service  pour  se  marier  a  Liège  ,  entra 
dans  la  sali.;  cl  lui  parla  à  l'oreille.  Aussitôt  qu'il  se 
lui  relire,  le  comlc  s'entretint  tout  bas  avec  l'avocat 
Marchand  assis  auprès  de  lui. 

Pendant  le  dîner,  les  soldats  espagnols  arrivés  le 
malin  en  ville,  conduits  par  Grandmont ,  étaient  des- 
cendus par  le  chemin  qui  communique  de  la  porte 
St. -Martin  à  la  rue  de  la  Fontaine  :  arrivés  au  rivage 
des  iîegards,  ils  avaient  trouvé  un  bateau  pour  tra- 
verser le  bras  de  la  lUeusc  qui  coulait  le  long  des  rem- 
parts du  quartier  de  l'Isle,  et  venaient  de  s'introduire 

ns  la  maison  du  comte  de  Warfusée,  par  une  petite 
porte  (donnant  sur  la  rivière),  (pie  Gobert  leur  avait 
ouverte. 

Quelques  instans  après ,  les  convives  à  leur  grande 
surprise,  virent  entrer  dans  la  salle,  un  homme  de 
haute  taille,  habillé  d'une  honuherline  de  velours  noir, 
tenant  une  épée  nue  à  la  main,  qui  leur  lil  une  pro- 
fonde révérence  ;  c'était  Grandmont  ,  le  moine  dél 
que;  il  s'avança  ensuite  suivi  d'une  vingtaine  de 
soldais  armés  de  carabines  el  de-  sabres.  Le  comte  leur 
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-  tort  à  personne.  Pendant 
qu'ils  cernaient  la  table ,  d'autres  soldats  à  l'extérieur 
ient  leurs  i  sur  les  grilles  des 

itre  le;  conviés.  Revenus  de  leur 
chacun  crut  que  cètoit  quelque 
n  du  comte  pour  ilicerlir  la  com- 
ptine à  soupçonner  une  telle  des- 
du  dit  T'i  arfusée.  La  Ruelle  ainsi  que 
tous  les  autres,  ayant  demandé  ce  que  cela  voulait  dire, 

Idats  dans  la  s;.lle,  le  comte  lui 
ndit  :  ce  n't  ■:'  rien;  que  personm  ne  bouge.  Chan- 
geant ensuite  de  ton  :  n  y,  vous  avez  Lu.  tantôt  à 
la  santé  du  roi  de  France,  il  faut  maintenant  crier  : 

ncede  Liège!  comme 

■  o  ne  répondait  :  qu'on  m'empoigne  ce  galant, 

par,  qui  se  trouvait  derrière  son 

maître  pour  le  servir  à  table.  Sur  quoi  celui-ci  repli- 

fneur,  vous  ay  ...  désobligé  pour 
.  ^ .  n  t  >.'  fait , dit-il ,  il  faut  marcher. 
Aussitôt  que  Jaspar  eut  été  mis  hors  de  la  salle,  le 
comte  montrant  du  doigt  le  bourgmestre,  ordonna  aux 
soldais  de  se  saisir  de  lui;  La  Ruelle  se  levant  de  table 
et  mettant  sa  serviette  sur  son  assiette,  s'écria  :  quoi, 
ir?  oui,  vous,  dit-il,  et  M.  l'abbé  de 
Mouzon  \ssi.  Grandmont  demandant 

qui  était  l'abbé  (.le  Mouzon,  celui-ci  répondit  tout  haut 
en  se  'levant  :  c'est  moi. 

Pendant  que   les  soldats  entraînaient  de  force  La 
Ruelle  liors  de  la  salle,  malgré  sa  yigoureu! 
tance,  et  le  condui  ians  la  cour,  les   ûllcs  du 

comte  .  d'un  pareil   traitement,  sup- 

plie: ère  en  faveur  du  bourgmestre;   mais 

.   rma  qu'on  les  tuât  si  elles  ne 
voula  taire.  Prenant  alors  la  parole,  le  comte 

déclara  qu'il  n'exécutait  que  les  ordres  de  Sa  Majesté 
impérial)  l'évoque  de  Liège,  qui  avaient  assez 
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longtemps  souffert  des  désordres  et  trahison* 
commettaient  en  celte  ville  au  nom  du  mist  r,.  : 
venait  de  l'aire  arrêter  et  parles  intrigues  des  Franc  li  -  : 
qu'il   fallait  que  la   cité  rentrât  dans  l'obéissance  et 
qu'il  j  mettrait  tous  ses  soins  :  qu'il  savait  bien  pat- 
cette  conduite ,  qu'il  sacrifiaitson  fils,  retenu  prisonnier 
en   France,  mais  qu'il   se   trouvait   trop   heureux  de 
prouver  ainsi   son   attachement  à  l'empereur,  au  roi 
d'Espagne  et  au  prince  Ferdinand.  Après  ce  discours, 
il  s'en  alla,  suivi  de  l'avocat  Marchand,  du  chanoine 
Lintermans  et  de  Grandmont,  laissant  les  autres  con- 
viés sous  la  garde  des  soldais. 

Arrivé  dans  la  cour,  où  des  soldats  tenaient  le 
bourgmestre,  celui-ci  en  le  voyant  lui  dit  :  en  qnoy 
ay-je  mérité  cela  envers  vous,  mavez-vous  incite  à 
dîner  pour  m' affronter  de  ht  sur te.'/  Le  comte  répliqua  : 
des  cordes,  des  cordes  pour  le  lier.  Vois,  ajouta-t-il , 
en  lui  montrant  plusieurs  lettres,  voici  les  ordres  de 
Sa  Majesté  impériale,  du  prince-cardinal  cl  de.  sou 
Altesse;  crie  mert  i  à  Dieu,  car  il  faut  que  lu  meures  !.. 
Puis  s'approchant  dcGobert,  cours  cher*  hei  . 
pour  le  confesser,  lui  dit-il  à  voix  basse,  et  reviens  sur 
le  champ.  Comme  on  ne  trouvait  point  de  cordes,  >.  . 
soldat  offrit  sa  jarretière ,  et  pendant  qu'on  lui  liait  les 
mains ,  La  Ruelle  s'adressant  encore  au  comte  de 
Warfusée  :  monsieur  h  comte,  que  vous  ay-je  donc 
fait?  ce  à  quoi  ce  dernier  répondit  en  ricanant  :  soyez 
tranquille,  monsieur  le  bourgmestre  ,  ceux  nous  aiden  z 
aujourd'hui  à  réconcilier  le  peuple  avec  le  prince  de 
Liège,  ha  Ruelle,  les  mains  liées,  regardant  fort  piteu- 
sement Jaspar,  celui-ci  lui  dil  :  monsieur ,  j 'ay  tou- 
jours bien  dit  que  ceci  arriveroit... 

On  conduisit  ensuite  La  Ruelle  et  son  domestique 
dans  une  petite  chambre,  où  l'on  plaça  nue  garde  que 
le  bourgmestre  tacha  de  gagner,  mais  inutilement. 
Warfusée  vint  lui-même  examiner  si  sa  victime  n.'  pi 

32 
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vail  C'est  alors  que  La  Ruelle  lui  adressa 

ces  paroles  :  Est-ce  pour  le  service  que  fay  rendu  à 

me  traitez  ainsi;  /  Le  féroce  comte 

ne  répondit  rien  et  s'en  alla,  ne  pouvant  sans  doute 

entendre  -ans  émotion   un  reproche   aussi  accablant 

dans  la   bouche  de  celui  qui  lui  avait  .sauvé  la  vie. 

Immédiatement  après,  un  soldat  entra  dans  la  chambre 

et  dit  au  malheureux  bourgmestre  :  Monsieur ,  songez 

à  votre  conscience,  il  faut  mourir.  Hélas!  répliqua  La 

Ruelle,  :  me  sauver , pensez  que  la  même 

fortune  peut  vous  arriver,  nous  sommes  tous  liommes  ; 

comment  avez-vous  le  cœur  de  me  massacrer ,  moi; ,  qui 

ne  vous  ay  jamais  ojj'ensé?  Ces  mots  attend  rirent  les 

soldats,  ils  s'écrièrent  :  Il  nous  faut  faire  ce  que  nos 

imandent  .  plut  à  Dieu  que  vous  fussiez 

t/i  m 

Retiré  sous  d'une  fontaine ,  Warfuséc 

s'entretint  avec  .  trehand,  lui  montrant  force 

papiers,  et  faisant  bien  rembarrasse  ;  il  le  quitta  pour 
aller  voir  à  la  porte;  ayant  aperçu  l'autre  domestique 
du  bourgmestre  qui  se  tenait  sur  la  place,  il  le  fil 
entrer,  et  l(  it  par  le  ...  3  :  Àh!  traître,  je  le 

liens,  lui  dit-il.  étonné  lui  répondit  qu'il   ne 

l'avait  jamais  offensé,  cl  fut  laissé  sous  la  garde  de 
trois  ou  quatre  soldats. 

Revenant  de  nouveau  à  la  porte,  le  comte  vit  venir 

Gobert  accompagné  du  P.  Antoine  Everard,  religieux 

ouvrit  lui-même,  et  prenant  le  reli- 

-  -Ion  père,  le  bourgmestre  La  Ruelle 

**t  •'  i,  •'•  lez  le  confesse,-,  car  II  va  être  mis  à  mûri 

'  stè  impéi  laie;  à  quoi  répondant, 

tout  stupéfait  d'une  pareille  commission,  qu'il  n'en 

ferait  rien,  cl  que  d'ailli  urs,  il  n'eu  avait  reçu  ni  le 

pouvohv  irmission  de  >on  supérieur  :  Eh  .'  hic. , 

1,  et  qu'en  h  tue!  répliqua 
fuséc.Lc  bon  religieux  tout  ému, implora  le  comte 
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pour  le  faire  mourir  à  la  place  du  bourgmestre-,  n'eu 
pouvant  rien  obtenir,  il  vint  prés  de  La  Ruelle,  qui, 
après  quelques  paroles,  le  supplia  d'intercéder  de  nou- 
veau pour  lui  auprès  du  comte;  mais,  ni  les  prières 
touchantes,  ni  les  supplications  ne  purent  fléchir  ce 
monstre,  alléguant  pour  toute  réponse  qu'il  fallait 
que  le  bourgmestre  mourût  pour  la  réconciliation  do 
la  bourgeoisie,  les  uns  avec  les  autres,  cl  avec  leur 
prince. 

Le  P.  Antoine  Everard  n'a  vaut  pu  rien  obtenir, 
rentra,  disant  :  Monsieur,  s'en-  est  fait,  songez  à 
conscience.  Hélas  !  dit  La  Ruelle,  faut-il  que  jt  paru 
si  misérablement  !  Les  soldats  ne  voulant  point  laisser 
sortir  Jaspar  de  la  chambre  où  se  trouvait  le  bourg- 
mestre, il  obtint  cette  laveur  par  l'autorité  et  le  crédit 
de  Gobert.  Comme  il  était  à  la  porte,  il  aperçut  le 
comte  :  lllonsieur,  lui  dit-il,  je  -ne  vous  ay  jamais 
desservi  et  désobligé  pour  estre  lié  et  garottè?  Mon  fils , 
lui  répondit  celui-ci,  tu  n'auras  pas  du  mal,  et  tu 
viendras  avec  moy  auprès  de  Sa  Majesté  impériale; 
car  il  faut  que  lu  m'assistes  ici,  et  que  tu.  déclares  aux 
bourgeois  qui  viendront  à  ma  porte,  que  le  bourgmestre 
La  Ruelle  est  un  traître.  Jaspar  le  suppliant  de  nou- 
veau de  le  Faire  délier  et  de  le  faire  sortir  de  la  chambre  : 
Non,  non,  mon  fils,  il  faut  que  vous  demeuriez  pri- 
sonnier pour  observer  les  cérémonies. 

Incontinent  après,  le  bourgmestre  s'étant  confessé 
au  père  Antoine  Everard,  celui-ci  se  disposait  à  re- 
tournera son  couvent ,  lorsque  le  comte  de  Warfuséc 
le  tenant'par  ht  chappe,  lui  ordonna  de  ne  point  sortir, 
parce  qu'if  roulait  se  confesser  aussi. 

Les  trois  soldats  envoyés  pour  massacrer  La  Ruelle, 
alléguant  qu'ils  aimaient  mieux,  mourir  que  de  tuer 
un  homme  qui  ne  leur  avait  rien  l'ait  :  Gobert,  <!il 
le  comte  irrité ,  il  n'y  a  ici  que  loi  en,  quij'aye  confiant  e, 
va....  Monseigneur,  je  ne  suis  pas  un  bourreau,  ré- 
pondit celui-ci ,  chargez  un  autre  de  celle  besogne. 


Warfusée  impatienté  prit  trois  soldats,  et  les  con- 
duisant lui-même  jusqu'à  la  chambre  où  se  trouvai! 
H  victime  :  .  leur  dit-il,  et  massa* 

crez  c<  traître!    V  ces  m     -.  les  soldats  entrent   avec 
furie,  se  jettent  sur  La  Ruelle  et  lui  assènent  quatre 
coups  de  '»;■-  i         s  sur  la  iète  et  sur  les  épaules  :  AU  ! 
icorde,  messieurs!...  s'écrie-t-il  d'une 
voix  lamentable;  mais   les   bourreaux  redoublent,  et 
•i  des  bracquets  dont  ils  se   ser- 
.        .  s'écrie  l'un  d'eux,  nous  ne  fa 
mec  (■-  nous  faut  une  bonne  estocade. 

admont  prêta  la  sienne,  et  les  assassins  s'acharnant 
de  nouveau  sur  le  c<  :  la  victime,  \và  portèrent 

plusieurs  •  dans  la  poitrine.  Après  qu'il 

ter  soupir,  les  soldats  le  touillèrent 
I  (.i    [u'ils  remirent 
lie,  digne  d'un  meilleur 
t,  et  ... 

Pei  issait  cet  horrible  drame  ,  l'abbé  de 

Mouzon  ût  énergiquement  contre  lu  violation 

du  droit  [ui  avait   lieu    à    son    égard.  Aux 

du  boui  • ,  les  filles  de  Warfuséc 

se  mirent  à  pleurer;  l'abbé  de 
Houzon  cl  •'  h  traitrt  ,  il  fait  a  er  le 

}/Cll!l  >bin  entra  au  même  instant , 

et  leur  i  ce  dont  il  avait  été  témoin.  Persuadés 

qu'il  subir  aussi  leur  sort,  quelques-uns  se 

itres,  le  chantre  de 
St.-J'-\:.'i  et  l'abbé  d  on. 

Quelque!  Ù      ins  après ,  Warfuséc  résolu ,  à  ce  qu'il 

'.  ubé  de  Mouzon  ,  le 
baron  de  ivives  dévoués  à  la 

■uta  ù  eux,  eu  leur  annonçant  que  le 
|>our  fessé  et  bien  repen- 

tant Je  se  yant  i  a   volonté  entre  les 

ieu  et  de  .  pardon  ù  l'Empereur  et  ù 
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Sun  Altesse.  En  entendant  ces  mots,  l'abbé  de  Mouzon 
voulut  se  précipiter  sur  lui,  mais  il  eu  fut  empêché 
par  les  soldats,  il  est  donc  mort,  dit-il,  eh!  traître  que 
/.,  es,  on  sait  bien  que  tu  es  trop  poltron  pour  entre- 
prendre de  luiuter  l  ;  vu  d  une  nuire  sorte  .  elle  t' aurait 
été  trop  chèrement  vendue.  Sur  quoi  le  comte  en  se  reti- 
rant, lui  répliqua  :  Ne  sais-tu  pas  que  je  liens  ta  vie  et 
ta  mort  entre  mes  mains/  Je  le  vois  bien,  répondit 
l'abbé,  mais  pour  un  serviteur  que  le  roi  perdrait  en 
moi,  il  en  trouvera  dix  mille  qui  vaudront  mieux  que 
moi  pour  le  servir  ;  mais  j'espère  bien  i  ivre  as  •  z  long- 
temps pour  le  châtier  eu, mie  tu  le  mérites! 

Rentré  sous  la  galerie  où  se  trouvait  l'avocat  Mar- 
chand depuis  le  commencement  de  ee  dénouement, 
t'arfusée  fit  appeler  les  chanoine,  Nycs  et  ICerkhein 
et  leur  remit  à  chacun  des  lettres  cachetées  adressées 
aux  dilïérens  chapitres  de  la  cité.  Après  cette  opéra- 
tion terminée,  les  chanoines  sortirent,  et  le  comte  con- 
tinua à  s'entrel  i    ••  l'avo<  .il  Marchand. 

Une  certaine  agitation  commençait  à  se  manifester 
dans  la  ville  :  le  bruit  s'était  répandu  que  des  soldats 
espagnols  avaient  traversé  le  bras  de  la  Meuse  qui 
baignait  le  rempart  de  l'islc,  l'un  des  parons  du  bourg- 
mestre La  Ruelle,  sachant  que  celui-ci  dînait  ce  jour- 
là  chez  Warfuséc,  dans  l'appréhension  que  ces  soldats 
ne  fussent  peut-être  venus  pour  enlever  son  parent, 
courut  aussitôt  vers  la  place  St.-Jean,  où  il  trouva  un 
groupe  assez  nombreux  de  bourgeois,  devisant  entre 
eux  sur  le  bruit  qu'on  y  avait  entendu,  et  le  com- 
mentant de  mille  manières.  Ce  ]e\\m  homme  ^ 
plus  carder,  frappa  violemment  à  la  porte  de  l'hôtel 
du  comte,  cl  demanda  si  le  bourgmestre  n'y  étail  pas. 
Après  quelques  instans  d'attente,  Warfuséc  accom- 
pagné deGrandmont  qui  le  tenait  par  son  manteau, 
vint  à  la  porte,  la  lui  fil  ouvrir  et  le  laissa  entrer  avec 
plusieurs   autres    bourgeois.   Il   les  conduisit   dum  h 
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jardin  ,  et  leur  dit  alors  :  II  faut  m  finir;  eh  !  him , 
messieurs,  que  voulez-vous  être,  François,  Espagnols', 

s  et  neutraux,  lui  répon- 
dirent-ils. Ehï  moi  \  répliqua    War fusée;  puis 
tant  sur  le  même  lou  :  Que  diriez-vous,  si  le 
avoit  vendu  votre  pays  et  cité 
ci  :<!'  d&                   au  mois  d'à  oust  aux  François? 
Comme  ils  se  refusaient  de  croire  à  une  pareille  insi- 
nuation, le  comte  leur  demanda  s'ils  reconnaîtraient 
i  ien  sa  signature?  T  .,  dirent-ils.  Warfusée  ti- 
rant alors  quelques  papiers  de  sa  poche,  tenez,  n'est-ce 
ls  l"  sa              tire?  Ce  à  quoi  les  bourgeois  répon- 
dirent négativement,  ayant  reconnu  la  main  du  comte. 
J)':<  importe,  au  n  ./■  ,  répartit  violemment  celui-ci, 

i     ordre  de  Sa  Majesté  im- 

l    i     ■'     mourir,  et  il  est 

■    ■'  ici 

isonniers.  A  ces  mois, 

les  bourgeois  troublés,  s'écrièrent  :  Ha!  monsieur,  que 

us  dites-vous,  est-il  possible  qu'il  soit  -mort?  Pour 

-  ■ 

I-1  foulé  S1  .  I»scn  pins  devant  la  maison 

ilques  personnes  apprenant  que  d'autres 

s  •  &  ip]  ^  coups  redoublés  sur  la 

porte  et  cherchaient  à  l'ébranler,  mais  elle  était  gardée 

par  le  1  ion  Grandraont  et  fermée  à  double 

serr"rc  eL  .  barre  de  bois.  Les  bourgeois 

c|  '-  cou  le  entendant  tout  ce  bruit  /l'un 

d'eux  monta  ju  grille  qui  couronnait  la'  mu- 

,  cl  tiit  à  ceux  ùw  d  :  Messieurs, 

cen'-  rons  à  cette  heure ,  et  nous  vous 

lèses  Folles  espérances,  perdant 
*°nai  ire  que  les  murmures  du  peuple 

rc(io:  •  ra  la  pitié  des  bourgeois  pour  lui 

;ux-ci  voulaient  le  conduire 
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avec  eux  vers  lc->  bourgmestres,  Grandmonl  s'y  op- 
posa. 

Lorsque  les  bourgeois  furent  dehors  et  qu'ils  eurent 
raconté  ce  qui  venait  de  se  passer  :  Bonn/tais-  de  Liège , 
s'écria  aussitôt  l'un  i\'cu\  parvenu  à  se  bisser  sur  une 
borne  ,  le  bourgmestre  La  Ruelle  est  assassiné,  courons 
aux  arma  !  Des  hurlemens  affreux,  des  imprécations 
terribles  accueillirent  cette  énergique  déclaration  ; 
car  La  Ruelle  était  aimé  de  tous.  Les  uns  se  précipi- 
tèrent de  nouveau  vers  la  porte  pour  l'ébranler; 
d'autres  se  dispersèrent  dans  la  cité,  vociférant  avec 
fureur:  sus-,  sus,  bourgeois ,  prenez  vos  armes,  on  a 
assassiné  notre  bourgmestre!  D'autres  coururent  vers 
la  Sauvenièrc  afin  de  pénétrer  chez  l'assassin  en  tra- 
versant la  Meuse  et  en  escaladant  les  murs  des  jardins 
avoisinans.  L'agitation  ,  le  tumulte  fut  à  son  comble  ! 

Le  comte  désespérant  de  son  salut  et  voyant  l'avocat 
Marchand  l'abandonner,  commanda  a  Jaspar  d'an- 
noncer au  peuple  que  La  Ruelle  était  mort  pour 
avoir  trahi  la  patrie.  Ce  loyal  serviteur  fit  semblant 
d'exécuter  cet  ordre,  mais  voyant  les  'mousquetons 
dirigés  contre  lui  :  monsieur,  retirez-vous,  car  voilà 
la  bourgeoisie  qui  lient  les  aunes.  Le  comte  se  retira 
alors  vers  la  galerie  ;  Jaspar,  Nicolas  et  le  grand  caros- 
sier  parvinrent  à  l'aide  d'un  boyau,  à  rompre  plusieurs 
barreaux,  de  fer,  et  se  sauvèrent  dans  les  cloîtres  de 
St.-Jean. 

Les  bourgeois  étant  parvenus,  après  bien  des  efforts, 
à  escalader  les  murs  du  jardin  et  à  faire  tomber  la 
porte,  le  peuple  se  rua  sur  tous  ceux  qu'il  trouva  dans 
la  cour.  L'abbé  de  ftfouzon  parut  à  l'une  des  fenêtres  cl 
cria  aux  bourgeois  :  messieurs,  sauvez-nous,  Sébastien 
La  Ruelle  est  assassiné,  et  nous-mêmes  sommes  eu 
danger  de  mort  !  Conduits  par  le  cousin  de  La  Ruelli  , 
ils  se  précipitèrent  donc  dans  la  salle  (où  se  trouvaient 
les  convives  qui   s'étaient   tous   confessés,    attendant 
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leur  dernier  ,  la  mort  à  chaque  instant),  et  mas- 

les    soldats   qui    s'y    trouvaient. 

L'abbé  d  ,  sans  perdre   de  temps,  prenant 

avec  lui  les   (il  Warfusée  dont  toutes  les  ins- 

tanecs  pour  s.:.  fortuné  La  Ruelle  avaient  Ole 

inutiles,  les  conduisit  ainsi  que  les  autres  convives  à 

travers  le  jardin,  leur  fit  passer  le  bras  de  la  Meuse, 

et  parvint,  aidé  de  quelques  bourgeois,  à  les  amener 

tous  sains  ri  saufs   à  l'hôtel  de  ville,   tandis  que   le 

a  de  Saizan,  resté  dans  la   maison,  pénétra  avee 

juple  dans  toutes  les  chambres.  Arrivés  à  l'endroit 

où  reposait  le  corps  ensanglanté  de  La  Ruelle,  ce  ne 

fui  qu'un  cri  d'horreur  a  la  vue  d'un  pareil  spectacle  : 

it  profondément  émus. 

Les  -o!  près  une  vive  défense  ,  dans 

l'espoir  d'avoir  ve  ,    rendirent    enfin   leurs 

■;   et  li  éc    pins    mort   que   vif  et 

ni  le  cousin  île  La  Ruelle: 
loi  cria-t-il,  sauvez-moi la  vie,  con- 
--    oi  pi  )s  des  bourgmestres  !  Oui,  traître,  je  l'a 
conduirai,  répliqua  celui-ci,  mais  avant  tout,  donne- 
as  tantôt  montrés.  Il  allait 
•:drc  .  mais  le  peuple  se  précipita  sur  lui,  le  traîna 
dans  la  cour:  arrivé  à  h;  porte  de  la  maison,  il  reçut 
au  coté  un  coup  d'estoc  qui  le  lit  cl  ta  née  1er  cl  tomber 
releva,   un   coup   de  hache  ù   la 
i ,  alors  la  populace  furieuse 
rès  l'avoir  traîné  dans  les  rues, 
elle  --on  ca  I  une  potence  élevée  sur  le 

on  lui  coupa  ensuite  la  tète  el  les  fris,  pour 
poi   e    de  la  cité.  Deux  jours 
après  son    e.  brûlé  el  l'on  en    jeta   les  cendres 

I .  complice  de    \  farfusée, 
:va   le  môme  sjit;  et  de  loute  sa  troupe,  deux 
soldai-  .vinrent   i  s'évader. 

La  moi  uelle  mit  le  comble  à  l'anarchie. 


-  497 
Pendant  plusieurs  jours,  la  populace  exeilée  et  con- 
duite par  les  partisans  de  la  France,  se  livra  air.  plus 
horribles  excès.  A  l'instigation  de  l'abbé  de  on  et 

de  la  baronne  de  Saizan  ,  l'avocat  Marchand  ci  I'échevin 
Théodore  de  Flôron,  tous  deux  jurisconsultes  habiles 
et  d'une  probité  à  icute  épreuve,  furent  massacrés 
avec  un  raffinement  de  barbarie  inoui.  Un  lion 
d  upeuplcse  jeta  sur  le  cadavre  de  I'échevin  de  Fléron , 
le  déchira,  lui  arracha  le  bras,  en  suça  le  samj  el  en 
mâcha  la  chair.  Le  prieur  des  Carmes  Déchaussés  ayant 
été  soupçonné  d'être  leur  complice  ,  la  populace ,  ayant 
à  sa  tête  le  capitaine  Joseph,  de  la  chaussée  de  Saint- 
Léonard,  et  un  chanoine,  envahit  haïr  couvent,  le 
pilla,  et  profana  l'église  et  les  tombeaux,  entr'aulrcs, 
celui  du  comte  de  Bcllojoycuso  qui  en  était  le  fonda- 
teur :  elle  assouvit  ensuite  sa  rage  sur  les  l'I*.  Jésuites, 
poignarda  le  recteur,  blessa  plusieurs  religieux,  chas:  a 
les  autres  de  la  ville,  cl  pilla  la  sacristie  elles  meubles 
du  collège, 

Le  corps  de  La  Ruelle  transporté  de  la  maison  du 
comte  de  Warfusée  à  l'église  cathédrale ,  y  demeura 
exposé  pendant  deux  jours  sous  la  grande  couronne. 
Il  fut  ordonné  qu'au  jour  fixé  pour  l'inhumation,  les 
magistrats,  le  clergé,  les  métiers  et  tous  les  citoyens 
accompagneraient  le  corps ,  que  les  églises  primaires  et 
secondaires,  les  cloîtres,  les  couvons,  les  abbayes,  les 
paroisses  feraient  sonner  toutes  leurs  cloches  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle. 

Le  corps  fut  transporté  proccssionncllemcnt  et  en 
grande  pompe  de  la  cathédrale  à  l'église  paroissiale  de 
St. -Martin  en  fsle ,  et  enterré  dans  la  chapelle  de 
St.-Roch  à  côté  de  la  tombe  de  Bccckman!  Pendant 
celte  imposante  et  lugubre  cérémonie ,  des  pleurs 
répandaient  non  seulement  par  les-  femmes,  'par  les 
filles,  mais  encore  par  les  hommes  mômes  et  les  vieil- 
lards   La  cité  accorda  un  donatil   de  25,000   flo- 
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lins  brabant  à  la  veuve  de  La  Ruelle  et  décora  son 
fils  de  la  dignité  de  conseiller  ordinaire.  Les  métiers 
firent  faire,  en  la  mémoire  de  La  Ruelle,  des  -peint mes 
et  des  portraits  fie  après  qu'il  fut  meurtri. 

Pour  rendre  un  hommage  éclatant  à  la  mémoire  de 
Ruelle,  et  prouver  à  l'empire  et  a.  l'Europe  la  faus- 
seté des  imputations  débitées  par  les  partisans  de  Fer- 
dinand de  Bavière,  on  fît  le  jour  de  la  Fête-Dieu  la 
cérémonie  du  serment  de  la  neutralité,  a  laquelle  as- 
ent  la  généralité  du  peuple,  les  trente-deux  mé- 
tiers,  le  clergé  primaire  et  secondaire,  les  trente-deux, 
curés  des  paroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs,  et  tous 
les  ordres  religieux  qui  en  avaient  été  sommés  par  les 
chefs  du  peuple.  A  cet  effet,  ou  éleva  un  autel  au 
milieu  de  .  e  St. -Lambert,  dans  l'endroit  même  où 

avait  été  expose  tout  récemment  encore  le  corps  en- 
sanglanté '.•  Ile,  et  l'on  y  plaça  dessus  le 
St.-S 

Au  jour  de  la  fête,  tous  se  rendirent  ù  l'église  cathé- 
drale :  les  trente-deux  métiers  rangés  en  ordre  au  pied 
deectautel ,  joignant  leurs  drapeaux  en  forme  de  croix, 
et  levant  la  main,  leurs  gouverneurs  prononcèrent  à 
haute  voix  le  scrmci  t  suivant  :  Nous  promettons  et 
jurons  devant  Dieu  et  le  St.-Sacrement  de  l'autel,  de 
vivre  et  mourir  dans  'gion  catholique,  devait- 

ible  nos  droits,  privilèges ,  im- 

...      .   LIBERTÉ,  Ot  lu  NEUTRALITÉ  UteC  tOUS 

Hais,  princes,  1  .... ,  et  de  rester  à  jan\ 

S,  BOSSE!   LOYA.UX  LIÉGEOIS...    NOUS jurOUS   de  jJiur- 

re  suivant  la  lai  tous  délits,  désordres,  surtout 

les  bons  citoyens  quand 

ils  d  .  et  part  ement  l'horrible 

fo/'f  is  la  personne  du  seigneur  de  La 

mémoire!  Ainsi  nous  aide   Dieu 

ment...  Tous  répondirent  amen, 

,  vi\         Cinquante  mille  voix  au  dehors  répé- 
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lèrent  le    même  serment   avec    le  plus   vif   enthou- 
siasme. 

Après  la  mort  de  l'infortuné  La  Ruelle,  le  cardinal- 
infant,  gouverneur  des  Pays-Bas,  écrivit  au  magistrat 
et  conseil  de  la  cité  pour  les  prévenir,  que  les  Fran- 
çais, d'intelligence  avec  les  Liégeoisproscrits  cl  rebelles, 
avaient  formé  un  complot  pour  se  rendre  maîtres  de 
la  cité,  et  leur  offrit  les  services  de  S.  M.  catholique. 
L'abbé  de  Mouzon  qui  en  fut  averti,  informa  le  ma- 
gistrat et  le  conseil,  qu'il  leur  réitérait  de  nouveau  les 
intentions  favorables  du  roi  de  France  à  leur  égard  : 
(juc  ce  prétendu  complot  de  sa  part  n'exista ii  que 
dans  l'imagination  des  Espagnols ,  qui  avaient  forgé 
ce  trait  de  malice  pour  rendre  la  nation  française 
odieuse  aux  Liégeois,  et  par  ce  moyen  colorer  l'assas- 
sinat commis  par  leurs  intrigues  en  la  personne  du 
bourgmestre  La  Kuelle  ,  dont  S.  M.  T.C.  avait  témoigné 
publiquement  sa  douleur,  tandis  que  les  Espagnols 
non  coule;:-'  d'avoir  envahi  mat  partie  de  la  princi- 
pauté de  Liège ,  avaient  voulu  s'emparer  du  reste,  en 
entrant  dans  le  cœur  de  la  capitale,  par  un  ci 
qui  sera  délesté  ù  jamais  par  toutes  les  nations;  au 
lieu  que  les  Liégeois  pouvaient  compter  sûrement 
epic  la  France  les  assisterait  de  toutes  ses  forces  contre 
les  Espagnols,  dès  qu'il  en  serait  besoin.  C'est  ainsi 
que  les  uns  et  les  autres  semblaient  llatter  la  neutralité 
du  pays,  pour  la  faire  abandonner  des  Liégeois  à 
leur  propre  avantage. 

Lors  de  la  démolition  de  l'église  St.-Martin  en  1799, 
on  découvrit  le  corps  de  La  Ruelle  et  il  l'ut  trouvé 
intact  :  le  peuple  courut  en  foule  pour  le  voir,  et  se 
disputa  les  lambeaux  de  ses  vetemens  qu'il  conserve 
encore  aujourd'hui  avec  vénération. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  suivans,  les  détails  cir- 
constanciés de  la  mort  de  La  Ruelle  :  1"  Histoire  tra- 
gicque  ou  relation  véritable  de  tout  ce  qui  se  passa  au 


•   - 


< ni    de    t  as  m&  nuat 
(•(■m.  ur  B.  de  Lu  Ruelle 

'.tenu    (  mes  c\  s 

mit  en  la  ville  di  Liège  / 
- Chres tienne ,   du  baron   de 
Saiznn,  les  traisi  menées  du  > 

>,  comte  de   Warfusèe,  etc.  in-4". 
chez  Christian  Ouvrex.  Liège,   1037,   avec 
1  en  taille-douce  de  Henri  Noël  Nalalis  , 
ésentant  La   Ruelle   mort,  étendu    sur   un    lit; 
2°  Le  Mcrcurt  s,  tome XXII",  1638  environ; 

3"  M  'tiqui   et  de  littérature,    par 

me  II1',  p;igc  322.  L'abrégé  histo- 
rique qu  en  donne  est  très-intéressant; 
4°  Le  par  l'abbé  de  La  Porte: 

ilii  et  Theodori  Flc- 
in    via  in    Gain    abierunt,    et 
',   ilhnn  efftulcrunt  in  contra- 
'    ;  •'.  Auctore  Didaco   V&ridico  belgâ, 
sacrarwn    liiterarum  prof essore.  Sans  lieu    ni  date, 
in-4"  de  24       .  ;  ".'  i         très-rare  ;  6-"  Béclcwaiion  du, 
P.   An1..'  d,  confesseur  du  bourgmestre  La 

Ruelle;  7  tement  et  censure  du  portrait  rci 

de  Laroq  I  '  .">.  Ce  Laroque  était  un  Fran- 

•  'ie  quitter  sa  pairie  ,  vint  se  réfugier 
àLiége,et>  ui  vivre ,  sa  plume  au  parti  des 

alion  a  v <at  de  La  Ruelle,  par 

[ue  et  témoin  oculaire  ;  (J"  La 
dur  '.'  .  Liège  ,  1637,  in-4°;  10°  Foui 

;   1  !  '  Recueil  de  pièces 
■  :  \'l   Le  hn/iijK  /     :    11  ai  i  i 
La  Ruelle,  par  \[.  L.  Polain. 
'  ;'é    dans   la    :  Belge  , 

I  •  p  il  trait  lithographie  de 
.       Quelle. 

.    .  »rc  Weu  i  est  l'auteur  d'un  drame 

historique  intitulé  :  La  Ruelle.  Liège,  1830,  in-18. 
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François  de  La  Ruelle,  (lis  unique  du  précédent, 
fut  échevin  de  Liège,  et  mourut  dans  cite  ville,  en 
1709  ,  san  :  avoir  été  marié. 

1037.  LAPIDE  {Cornélius  à)  ou  VAN  liï  A  SIEE 
docte  et  pieux  jésuite  ,  naquit  à  Bucold,  village  de  la 
principauté  de  I  iége,  au  comté  de  Looz  :  orateur  élo- 
quent ,  philosophe  et  théologien  profond  ,  et  très-versé 
dans  l'histoire,  il  joignait  à  ces  connaissances  celles  du 
grec  et  de  l'hébreu. 

Après  avoir  professé,  pendant  plus  de  vingt  ans 
cotte  dernière  langue  avec  beaucoup  de  célébril 
l'Université  de  Louvain,  où  il  remplissait  en  même 
temps  l'emploi  d'interprète  de  l'Ecriture  Sainte, 
su  périt  tirs  le  liront  venir  à  Rome  ,  où  il  donna  au 
( ,  .  /  /,  Romain  ,  j tendant  plusieurs  années,  des  leçons 
sur  l'Ecriture  Sainte,  dans  lesquelles  il  s'attachait  par- 
ticulièrement au  sens  littéral. 

Il  nous  apprend  entr'autres  ,  dans  un  passage  de  ses 
ntaires  sur  la  Genèse,  que  quelques  juifs  croi      t 
qu'Adam  eut  avant  Kve ,  Lilit  pour  femme,  p 
130  ~\i\^\  et  que  de  ce  mariage  ,  il  ne  naquit  que  des 
démons. 

Ce  laborieux  professeur  était  d'une  santé  délicate 
et  d'une  très-petite  stature.  11  fut  souvent  appelé  à 
l'honneur  de  haranguer  le  pape.  On  raconte  que,  dans 
une  de  ces  occasions,  avant  commencé  sou  discours  à 
genoux,  et  le  Saint-Père  lui  ayant  dit  de  se  lever,  sa 
petite  taille,  après  qu'il  eut  obéi,  lit  croire  au  sou- 
verain pontife  qu'il  était  resté  dans  la  même  posture, 
en  sorte    que   le    pape  réitéra  l'invitation.    Cornélius 

ompris  la  cause  de  ce  nouvel  ordre,  dit  a 
mode-lie  :  Bcalissime  Pater,  ipse  fecit  nos,  cl  . 
/■    ,'  nos. 

Ce  savant  Jésuite  ,  après  plus  de  40  ans  consacrés  à 
l'étude  des  livres  saints,  et  à  l'exercice  de  luiites  les 
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vertus,  mourut  à  Home,  le  12  mars  1637,  Age  de 
7i  ans. 

Ses  vertus  et  sa  charité  le  rendirent  un  objet  de 
vénération  pour  le  Collège  romain.  Sun  humilité  était 
telle  .  qu'il  se  regardait  comme  le  plus  ignorant  et  le 
plus  simple  de  tous  les  hommes  :  «  Verè  ci  in  cons- 
»cicntiu  meâ  stultissimus  virorum  egosum,ct  sapienlia 
•hominum  non  est  mecum.  Sum  puer  parvulus  ncs- 

•  ciens  introïtum  et  exitum  meum;  juin  penè  a  qua- 
•draginta  annis  huic  studio  incumbo,  triginta  annis 

•  nihil  aliud  ago,  quia  et  eonlinuo  sacras  litteras  doceo, 
set  tainen  sentio  quàra  parùm  profecerim.  »  Ainsi 
s'exprimait  et  pensait  cet  humble  religieux,  selon  le 
témoignage  de  PU.  Alegambe. 

Cornélius  à  Lapide  a  laissé  îles  Commentaires  fort 
mes  sur  tous  les  livres  de  la  Bible  :  celui   sur  les 
t   demeuré  imparfait;   tous  les  autres  ont 
paru  urivcrs,  de  iCISà  1642.  Anvers, 

suiv.,  1  l  vol.  in-f0.  Ils  ont  clé  souvent  réim- 
primés à  Paris  et  à  Lyon.  On  les  a  réunis  en  10  vol. 
in-f*.  Venise,  1711.  Lyon,  1732. 

*ll  NATALIS   [Henri  Noël),  graveur,    né   à 

Liège.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  d'un  excellent  goût. 
11  a  gravé  en  taille-douce  le  portrait  île  La  Ruelle, 
boni  Liège,  assassiné  en  1637;  on  le  trouve 

dans  la  relation  du  meurtre  de  ce  magistrat,  imprimée 
sous  le    titre  suivant  :  Hist  :ujicqne  ou  relation 

table  de  tout  ce  qui  se  passa  au  tragicque  banquet 
'Warfuzèen ,  etc.,  etc.,  extraite  des  dépositions  i 
en  ga  '    plusieurs  let  écrits 

.    rsonne  dudit  C. 
qu'ai  etc.  Liège,   1637,  in-4".  Cet  opuscule  c  t 

en ii  très-rare. 

1637.    BEB1US   (Philippe),    né   dans    la    Campinc 

-,  entra  dans  ia  société  de  Jésus  eu  1589,  cl 
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mourut, en  1637,  à  l'Age  de  OS  ans;  il  passa  une  partie 
de  sa  vie  à  Cologne.  Ses  écrits  sont  : 

lu  Porta  cœli  et  Scala  Jacob;  2"  Scala  r  trial  uni  ; 
3"  Anlidotum  spirituale  ;  4°  Flores  meditationum ; 
:")°  De  triplicivid  ,  purgativa,  illuminalioa  cl  unitiva; 
6"  DetripUci  examine  conscieniiœ;  7° ScholaafJ'ei  tu 
8°  Traclalus  spinlualis  deprœs\  mut  Dei ;  9"  Scientia 
mystica  çpirilualis;  10° Pra iparatio  adfelicem  morlem; 
î  1"  Derenovalioneinlerioresodalis  Mariani;  12"  Trac- 
talus asceticus  de  militiâ  spiritual!.;  13°  De  Percgri- 
natione  vitœ  humanœ  ac  filiorum  Dei. 

*  1637.  DROMAL  {Jean),  chantre  de  l'église  collé- 
giale de  Ste.-Croix  ,  à  Liège.  On  connaît  l'ouvrage 
suivant  de    sa    composition  : 

Convivium  musicum in  quo  Unis,  ternis  .quaternis, 
quints  et  senisvocibus ,  necnonetinslrumenlis  recolilur, 
cum  basso  eonlinuo.  Anvers,  1641  ,  in-4°. 

♦1637.  BERTUOLET  {Laurent),  conseiller  de  la 
cité  de  Liège,  publicisle  et  chronologistc.  Il  fut  cl; 
en  1622,  de  défendre  les  libertés  de  sa  patrie  contre 
les  empiètemens  de  l'évéque  Ferdinand  de  Bavière.  Il 
se  livra,  à  cet  elfet,  à  des  recherches  pénibles  sur  les 
anciennes  chartes,  où  se  trouvaient  contenus  les  droits 
de  la  cité  de  Liège.  Son  travail  qui  forme  un  recueil 
curieux  et  intéressant  pour  l'histoire,  fut  publié  sous 
le  titre  de  :  Consilium juris  resolutum.  Liège,  Il 
in-4°. 

*  1637.  HOYOUX  {Berlin),  peintre  né  a  Jupille  près 
de  Liège,  ancienne  résidence  des  Carlovingicns,  ex- 
cellait surtout  dans  les  portraits,  qu'il  faisait  d'une 
ressemblance  admirable.  On  ignore  les  circonstances 
de  sa  vie. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 


La  Blbtiotkè.qu.£ 
Université  d'Ottawa 
Echéance 


The  LlbiaAy 
University  of  Ottawa 
Date  Due 


ii_9  0  03    00272B5Îl0b 
DH  801  «L55B5 

BECDELIEVRE-H 
BIOCRPPHIE 


18  3  6    V  1 
OWOL-i    ONT 
LIEGEOISE. 


1  '■r..*r:~.::1.--'.  ■->." ■<■?. 


I  D' /.OF  OTTAWA 


^^^Sfe;:;:-^;.;?; 


